Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



>y m^ .-^- * - »N Wïy »-.-T.;a!ff!^ 



■ ^" .«I *' 




I9632Y 




'J^.:*»- A 



HISTOIRE LITTÉRAIRE 



DRS 



PATOIS 



[PHONOPOLISMES] 



ON TROUVE CHEZ AUGUSTE AUBRY 

LES OUVRAGES SUIVANTS BU MÊME AUTEUR : 



HISTOIRE DE SAINTE-JEANNE DE VALOIS, duchesse d'Orléans 
el de Berry, Reine de France, fondatrice de l'Ordre des 
Annonciades , in-4o, avec 15 planches. — 1840. — En noir, 
prix : 90 fr.; colorié, 30 fr. 

HISTOIRE MONÉTAIRE ET PHILOLOGIQUE DU RERRY, in- 4», 

avec 17 planches. — 1840. — Prix : 20 fr. 

NOTICES HISTORIQUES, ARCHÉOLOGIQUES ET PHILOLOGIQUES 
SUR BOURGES ET LE DÉPARTEMENT DU CHER, in-8°. — 

Bourges , 1840. — Prix : 7 fr. 

DE L'UNITÉ DE L'ESPÈCE HUMAINE, démontrée par l'anatomie, 
la physiologie, l'archéologie et la philologie, in 8°.— Bourges, 
1840. 

SUR LE POISSON-DIEU DES PREMIERS. CHRÉTIENS, in-8o. — 

Bourges, 1840. 

HISTOIRE DE LA CHATRE, in-8o. — BOUrges, 1840. 

LB BONNET DE LA LIRERTÉ ET LE COQ GAULOIS , frultS de 

l'ignorance, in-8o. — Bourges, 184fi 

HISTOIRE DE NEVERS AVANT LA DOMINATION ROMAINE, in-^». 

•.- Nevers, 1839. 

HISTOIRE DU MONT-REUVRAY, in-8o. — Nevers, 1839. 
ANTIQUITÉS CHRÉTIENNES DU NIVERNAIS, in 8o. — Nevers, 1839. 
HISTOIRE DE LA GUIMRARDE, in-8o. — BourgeS, 1840, etc., etc. 



Voir pour les autres ov/orages de M. Pierquin de Geubloux, 
le catalogue des livres de fonds de Véditeu/r. 



Evretuc, A. IIéeissvt. Imp.— S5S. 



HISTOIRE LITTÉRAIRE 

PHILOLOGIQUE 

ET 

BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PATOIS 

KT 

DE L'UTILITÉ DE LEUR ÉTUDE 



TAB 



PIERQIJIIV DE «ElHBIiOlJX 



Les expressions propres des patois sont des restes 
de l'aiicien langage national qui, bien examinées, 
peuvent servir à en retrouver les origines. 

Bauzée. 



NOUVELLE ÉDITION 
SUIVIE DE LA BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DES PHOKOPOLISMES BASQUES 







PARIS 

AUGUSTE AUBRY, LIBRAIRE ÉDITEUR 

Rue Dauphine, 16 

1858 



â 



J/J, A. U 



\ .*- .vCS, 



K4>>> 4}» 4^ «^J» * 4!" 4»« «H= »«• 4+» 4*- 4}= «ty» 4i« 41" 4»« •tt'J* 



PREFACE. 



Omnis lingua confitebitur Deo. 
Ad Rouan, c. xiv. v. 11. 



Comme le dit proverbialement l'auteur de toutes les 
langues; la pâte s'est étendue sous le rouleau, et j'ai peut* 
être été fort long , malgré ma ferme résolution d'être ex- 
trêmement rapide et court , tant le sujet embrassé , dans 
son ensemble, était à la fois intéressant et vaste ! Cepen-^ 
dânt je n'ai voulu faire, et selon toute probabilité je n'ai 
même pas fait autre chose dans le fond, qu'un véritable 
prospectus de la manière dont devrait être approfondie et 
traitée une question de ce genre , par une réunion de sa- 
vants du premier ordre. Destinée donc à n'avoir que l'é- 
tendue ordinaire de tous les fragmens qui composent ma 
Correspondance Jrchéologîq^iie et Philologique ^ j'ai 
fini par me trouver à l'étroit dans le cadre élargi de celte 
immense lettre. Il n'y avait pas encore quinze jours que 
îe Timprovisais, pour un but que l'on reconnaît à chaque 
pas , que le volume était déjà assez avancé pour ne plus 
permettre ni additions, ni corrections, et pourtant com- 
mencé avant le premier ministère de l'auteur du Tableau 
de la Littérature au Moyen- Age , à qui il devait être 
dédié, il n'était point encore terminé à son second avène- 
ment au ministère de l'instruction publique , ce qui ne 
permit point à Textrême délicatesse du célèbre écrivain 
d'en accepter la dédicace. Une maladie grave et longue 

fut cause dé cette lenteur si préjudiciable à l'ouvrage. 

1 



On s'apercevra, j*espère^ qae tous les points de vue 
sôus lesquels j*ai envisagé cette belle question sont com- 
plètement neufs. J'aurais pu encore en aborder bien 
d'autres, et j'éprouve peut-être quelque regret de ne l'avoir 
pas fait, car l'importance du sujet avait été généralement 
entrevue, puisque, dans le fait, je ne connais point d'ouvra- 
ge sérieux en ptiilosopbie ou en pbilologie dans lesquels 
elle n'ait point été examinée longuement quoique fort su- 
perficiellement , et cependant il n'en est point de plus im- 
portante , comme on pourra s'en convaincre bientôt. La 
langue d'un peuple en effet n'est autre chose, tout bien 
considéré , que la raison révélée de ce même peuple , et 
l'on doit très-facilement sentir dès-lors que les plus lé- 
gères étincelles de cette magnifique somme d'intelligence 
sont beaucoup trop précieuses pour les laisser inutilement 
se perdre ou s'éteindre sous la cendre. Je lis quelquefois 
dans ma pensée , dit M. Â. Â. Monteil , les historiens qui) 
aux temps futurs , écriront l'histoire nationale. Us rient 
tous de ce qu'aucune histoire de France , avant V Histoire 
des Français (1), ne parle des progrès et des variations 
de la langue. lis ont raison. En effet, la langue n'opère- 
t-elle pas tous les progrès de la raison , tous les progrès 
de la société? Déplus, n'est>elle pas la seule dépositaire 
de ces progrès? De plus, ne s'incorpore-t-elle pas, ne 
charrie-t-elle pas avec elle nos plus antiques et nos plus 
riches matériaux historiques (2)? Ce sont précisément 
aussi ces mêmes considérations qui ont fait dire à M. 
Cbarrière : 

Après une révolution de plusieurs siècles , accomplie 
en sens inverse du moyen-âge , la force des choses nous a 

(i; Ceci est une erreur. Voyez enlr'aulres TAbrégé d'His- 
toire de France de mon collègue et ami G. Peignot. 

(2) Traité des Matériaux manuscrits , etc. , t. ii, p. 13. 
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replacés nalarellement en face dés œuvres qu'il inspira , 
avec une iatelligence nouvelle de leur sens littéraire et de 
leur formule sotiale. Cependant il faut le dire , j usqu^ici 
le mouvement a été purement scientifique et s'est borné à 
des publications qui né s'adressent qu'à un petit nombre 
de lecteurs érudits et supposent une initiation préalable 
qui manque à la plupart des autres , tandis qu'on devrait 
aspirer à leur faire prendre la place qui leur est due dans 
l'esprit et le sentiment des générations nouvelles. À une 
époque où les préjugés nationaux ont fléchi devant le 
besoin des communications morales avec les littératures 
étrangères , on s'explique difficilement cette répulsion qui 
tient encore notre vieille langue éloignée des intelligences: 
La )*éprobation qui opère pendant plusieurs siècles sur 
une étude et sur des œuvres, que le sentiment national 
aurait dû seul préserver , tenait au dédain des institutions 
mal jugées, et s'est propagé de siècle en siècle par l'é- 
ducation, livrée toute entière aux influences qui les pros- 
crivaient. Aujourd'hui que cette action de la société contre 
elle-même est épuisée ,~et que la raison publique cherche 
dans les ruines du passé ce qui peut le mieux s'adaptera 
son état présent , nous ne savons rien de plus propre à lui 
donner une saine direction que ne le serait , selon nous , 
l'introduction de cette connaissance dans les études de la 
jeunesse (3). Le même écrivain dit, dans un autre passa- 
ge : N'y a-t-il pas plus qu'un ridicule à voir le jeune Fran- 
çais, au sortir de l'examen où il a prouvé ses connaissan- 
ces, et son droit d'aspirer par elles aux professions qu'elles 
lui ouvrent, incapable d'expliquer peut-êlre en vertu 
de quelle loi primitive du langage il porte le nouveau 
titre qu'il vient d'acquérir et qui semble lui reprocher 

(3) Chronique en vers de Bertrand Duguesclin. Inlroduc- 
tioà, p. iJtxi 
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l'oubli de la seule étude qu'il ait négligée (1)? Connnent ! 
DOS élèves traduiraient Eschyle et Sophocle, Virgile et Ci- 
céroD et ne comprendraient pas une ligne d'un volume 
français du treizième siècle ? Et cette science, de première 
nécessité, n'est même point indiquée dans le programme 
du baccalauréat ès-lettres? On n'agit pas autrement à 
Vienne et à Londres I Ce fait est d'autant plus déplorad>le 
pourtant qu'un quart-d'heure de travail , par semaine et 
pendant l'année où le cours d'Histoire de France est obli- 
gatoire, suffirait pour combler cette lacune flétrissante. 
Ainsi donc , nous ignorons légalement cette belle langue 
et cette riche littérature que l'on parlait et que l'on étu- 
diait jadis en Angleterre , en Ecosse , en Italie , en Espa- 
gne ^ en Grèce et jusque dans le duché d'Alhèûes, tout 
aussi bien qu'à Paris ; que Marlino da Canale et Brunetto* 
Lalini préférèrent à leur propre idiome , parce qae^ 
disaient-ils , la langue française cort parmi le monde 
et est plus délei table à lire et à air que nule autre. 
Cette étude ne vaudrait-elle pas mieux que d'ap* 
prendre l'Anglaîs, l'Allemand, le Slave, l'Arabe ou 
l'Espagnol P Et ^ poUr ne citer encore qu'un seul exemple 
des dangers de l'ignorance de nos patois, je me rappelle 
avoir vu un professeur de rhétorique des plus distingués, 
dans un de nos bons collèges royaux de France , ignorer, 
qaoiqu'élève de l'école normale , la valem* des mots latins 
Jlaada (2) et Chors (3), qui se trouvèrent dans une 
même composition pour les prix et que lui aurait apprise 
tons nos patois. J'ai vu enfln ce itiéme professeur donner 

(1) Ibidem, 

(2) Nom gaulois de Talouette. V. Suétone {Fita Cœsaris), 
Pline (Ub. ii, chap. xxxvii), Marcellus Empiricus (cap. 
XXIX ) , Gregorius Turonensis ( Hist., lib. iv , cap. 30). 

(3) Forme une famille très-tiombreuse en Grèce. V. Court 
de Gebelin, Dictionnaire Grec, p. 496. 



«De origioe idenlique à l'expression de faire bonne chère 
à quelqu'un , û commune dans nos vieux écrivains , et à 
celle dt*fàire bonne chair avec quelqu'un. Ici le patob 
l'eût encore ramené non seulement à la véritable acception, 
mais encore à l'éi^rmologie que nous avons donnée ail- 
leurs (1). C'est absolument le mot Cara des patois du 
Cantal et non le Caro des latins. Cest enfin l'expression 
qu'on trouve si souvent dans Sophocle et ailleurs ; Zi -m.^ 
OflSiTrou ! au lieu dn rt^ù.^ fà'^ d'Homère. Quoiqu'il en soit, 
la première de ces expressions signifie faire bon accueil , 
etc. 

A propos de l'un des passages cilés plus haut , de Tin- 
iroduction à la chronique de Duguesclin , M. L. D. .s fait 
aujssi les réflexions suivantes (2) , qui cadrent avec ces 
idées. 

Ce vcen-de M. Çharrière , formulé d'une manière claire 
et précise» mais jeté comme par hasard au milieu d*une 
longue préface toute palpitante de hautes questions bis-, 
toriques, est passé inaperçu , ou du moins n'a pas sérieu- 
sement attiré rattention de ceux à qui la société a confié 
lé soin de veiller i l'éducation publique. Cependant, il 
faut le dire, la manifestation d'un fait de cette nature est 
d^une véritable importance, car elle soulève une question 
du plus haut intérêt ^ et par conséquent digne en tout 
point des méditations des hommes sérieux à qui l'expé- 
rience à appris à connaître les relations intimes qui exis- 
tent entre les mœurs et le langage d'une société. Sans 
doute les dificultés sont grandes, mais elles ne sont pas 
insurmontables. Je conviens toutefois qu'il n'est guère 

(1) Histoire de Saînle-Jeannc de Valois, in-8o , Bourges 
1840, p. dOf. 

(2) UËcho de rinslroction Publique, no du 20 décembre 
IMO. 
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possible de lever immédiatemeni loas les obstacles qai 
sont inhérents à la matière ; mais c'est précisément parce 
qu'il y a beaucoup à faire, qu'il faut se hâter de se met- 
tre à la besogne. Qu'on examine ce qui se passe au milieu 
de nous ; qu'on suive avec quelque attention le mouvement 
littéraire et philologique qui nous entraîne chaque jour 
plus rapide , qu'on essaie d'analyser ce mélange bizarre et 
confus des termes empruntés aux langues étrangères, 
qu'on cherche à se rendre compte de celte foule d'ex- 
pressions qu'une déplorable facilité enfante pour des be- 
soins imaginaires , et l'on verra s'il n'est pas temps , s'il 
n'est pas très-urgent de couper court à ce singulier sys- 
tème d'importation de motà hétérogènes et à ce déborde- 
ment de néologismes dont l'inconcevable alliance semble 
destinée à mettre un jour en question l'existence de la vé^ 
ritable langue française. Non que je prétende-cependant 
établir en principe qu'il ne faut jamais emprunter ni ja^ 
mais créer des termes. Loin de moi cette pensée mortelle. 
Une langue vivante doit avoir toujours le droit de faire 
comme notre grand comique , de prendre son bien là où 
elle le trouye , comme aussi il faut qu'elle ait la latitude 
de produire elle-même , quand le droit de revendication 
lui fait défaut. Seulement il est bien entendu que , dans le 
premier cas , il faut que l'alliance et , dans le secotfd, que 
la filiation soient bien établies ; en d'autres termes , il faut 
que les principes d'une sévère analogie soient toujours 
obi^ervés. Ceci posé , je reyien$ à la questioq. 

La langue française est le produit longuement élaboré 
des idiomes vulgaires dont nos ancêtres faisaient usage au 
moyen-âge. Suivant le caprice de la mode ou l'incons- 
tance du caractère national , suivant l'influence des cir- 
constances et des événemens , celte langue subit beaucoup 
de variations et de modifications successives avant de se 
fixer. Ces sortes de révolutions, plus fréquentes qu'on pe 
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ie pense généralement, rejetaient d^une part pour intro- 
duire d'une autre ; mais il faut avoir le courage de le dire, 
le plus souvent elles appauvrissaient la langue au lien de 
l'enrichir. Il résulte de ces faits , incontestables pour tout 
homme qui s'est un peu familiarisé avec nos anciens 
idiomes , que ces ididmes possédaient de véritables ri- 
chesses qui ne demandent qu'à être réunies et mises en 
circulation. Par malheur ^ leur existence est généralement 
ignorée^ d'où il résulte que de très-bons esprits se trou- 
vent dans ^'impossibilité de puiser à la bonne source , et 
qu'alors même que de nouveaux besoins se font impé- 
rieusement sentir , ils ne peuvent les satisfaire qu'impar- 
faitement. Comment en effet pourrait-on avoir recours à 
des moyens qu'on ne connaît pas? Il importe donc essen- 
tiellement de rendre populaires ces idiomes primitifs ; car 
il est évident que, dès qu'ils seront connus, on aqra re- 
cours à eux de préférence aux langues étrangères. 

Mais pour bien faire comprendre toute l'utilité de cette 
branche essentielle d'enseignement , qu'il me soit permis 
de produire aussi quelques exemples de rinconvénient de 
l'ignorance de ces idiomes. Ces exemples feront mieux 
ressortir le tort que l'on aurait de laisser plus long-temps 
ensevelis dans l'oubli ces éléments précieux d'instruction 
et de perfectionnement. 

Le premier que je citerai je le prendrai dans le vocabu- 
laire de nos industriels ; c'est Tun de ces termes abâtardis, 
généralement usité pour désigner une partie essentielle 
des chemins de fer , le mot Rail , dont nos économistes 
et nos hommes d'état se sont appliqués à faire usage à la 
face de la nation. Il est fort peu de personnes qui ne 
soient bien persuadées que ce mot est un emprunt fait 
aux Anglais et qu'il a été importé parmi nous , parce 
qu'il était devenu indispensable pour exprimer une idée 
nouvelle, également empruntée à l'Angleterre. Cependant 
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cette croyance constitue une erreur complète) car le mot 
anglais rail n'est en réalité que le vieux mot roman et 
français rais , signifiant rayon , ligne , dont la langue 
anglaise s'est emparée en l'altérant. 11 en est de même de 
tunnel^ roman tonnel ou tonnella, ancien français 
tonnel ou tonnelle , dont la signification correspond à ce 
qu'on appelle aujourd'hui arcade , voûte , mais qui se 
di^ encore en parlant des berceaux de verdure ynénagés 
dans les jardins ; j'en dirai autant en parlant de wagon ^ 
substantif formé du romau vagaar^ ou du vieux français 
vaguer j venant du latin vagari, aller çàet /d, se 
diriger de côté et d'autre^ courir le pays (!)• Certaine- 
ment ce n'est que l'ignorance complète de nos idiomes 
primitifs qui a pu faire prendre le change à cet égard) 
car les mots anglais *ont trop de ressemblance avec nos 
vieux mots pour qu'on s -y fût trompé si l'on avait eu les 
moindres notions de ces idiomes. 

Quand il a été question d'établir des entrepôts , pour 
exprimer une des parties essentielles de ces établisse- 
ments ) c'est encore à l'Angleterre qu'on a demandé un 
nom ) et les bassins destinés à recevoir les bateaux char* 
gés de marchandises, ont été appelés doock, pour ainsi 
dire, d'une commune voix. Or, c'est encore l'ignorance de 
nos idiomes primitifs qui a fait tout le succès du mot pré- 
tendu anglais , car , nous le savons tous « nos industriels 
ont la manie de parler anglais , absolument comme les 
pédants ont celle de parler latin ou grec. Fort heureuse- 
ment la mode^ dans ce cas, a eu complètement tort, 
attendu que le mot doock n'est qu'une ^Itération du mot 
ronian dorç signifiant vase ^ bassin. 

(1) C'est une erreur , ce niot appartient à la famille qui 
donna wagen aux allemands , veho aux romains , ox^^ 
fiux grecs , etc. 
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Le moi palletot est aussi géo^ralement regardé comme 
anglais d'origine i quoique essenlieliement endémique ^ 
et fort usité au 13<» siècle , voire même au 14^. 

Il est de toute impossibilité sans doute de dire à priori 
quelles lumières de ce genre peuvent jaillir tout-à-coup de 
ces recherche^ éclairées et soigneuses, afin de donner à la 
fois la raison et la vie à une foule de choses que nous en- 
tendons sans les comprendre. On conçoit très-bien le 
ridicule des recherches de Gorop-Bakan , pour savoir 
quelle dut être la langue du ciel et qui finit par déclarer 
que le Flamand était Tidiôme du paradis terrestre. Cette 
solution ridicule d'une question absurde ne saurait être 
redoutée ici , et dans celle étude si intéressante rien 
d'ailleurs ne sera ni perdu ni inutile : tout , au contraire , 
donnera des résultats ii;nportants. A chaque pas nous sur- 
prendrons l'esprit humain dans le mécanisme de son plus 
sublime ouvrage , et nous verrons qu'il ne crée pas des 
mots pour chaque chose , mais au contraire que l'analogie 
des choses le conduit toujours philoscfphiqucmenl à celle 
des mots. Par l'étude réfléchie de ces combinaisons , va- 
riées à l'infini , nous comprendrons facilement pourquoi 
le verbe iaab ( désirer), fut dérivé du verbe aab (aimer), 
chez les Hébreux , tandis que les Grecs firent venir leur 
verbe désirer (Xàoiw) , du verbe vouloir (Xaw), etc. Chacun 
de ces peuples saisit un des points de vue difTéreuts de ces 
sentiments particuliers , et tous deux n'en ont pas moins 
raison. Ces faits de linguistique n'ont besoin ni d'expli- 
cation ni de justification. 

D'autres mots ne présenteront point sans doute ainsi 
l'étude philosophique approfondie de tous les symptômes 
de chacune de nos passions , mais ils offriront à notre 
étonnement d'autres questions non moins intéressantes , 
tout aussi imprévues et dont très-souvent l'histoire même 
pourra faire son profit. Ainsi, certaines expressions rappel- 



Iep( des tradUions perdues ^ dessinent énergiquement les 
traits les plus pittoresques de la vie de nos pères , en on 
mot, des mœurs, des coutumes transformées en paroles 
ejl qui en sont aujourd'hui les uniques traces. On sent 
dèS'lors que l'étude des patois doit entrer aussi ^ pour une 
très-grande part , dans l'ensemble des dits qui dolven^ 
constituer l'Histoire Nationale. On ne saurait donc )an(iais 
trop vivement recommander les collections des mots vul- 
gaires ou des dénominations topiques sur tous les points 
delà patrie. C^scoUectioqs valent certainement cent fois 
mieu]( , et ne coûtent pourtant pas aussi cher , que toutes 
celles dont la laborieuse inutilité occupe tant d'amateurs. 
Ainsi, si l'on voulait trpuver des preuves philologiques 
de la présence des Arabes dans les Gaules Méridionales , 
on en verrait d^incontestables témoignages dans : 

l<>Lemot Rikikij qui sert à désigner toute liqueur forte, 
parce qpe les Arabes appellent Kiki le palma christi , le 
Kikajou de Jonas, 4ont la traduction a donné lieu à tan| 
de logomachies. 

2o L'expression, avoir de quelque chose à Jabo , c'est- 
à-dire à foison. 

3«^ Le serment de Montpellier : per Mahom ! par 
Mahomet ! 

4^ L'expression, parler charablah, qui vient du nom dp 
Scbarakiah; ville d'Arabie qui donna son nom aux Sar- 
rasins. 

5o Le jurement, sans équivalent français, de Chabal ou 
Chiabal I qui ne vient point de Caballus, comme on 
pourrait le croire , ce qui donnerait un mot vide de sens, 
mais bien de Giabalah^ fils d'Alhem^ prince des Arabes, 
de la race des Gassanides qui régnaient en Syrie et qui 9 
du temps d'Omar même, apostasia (Ben Schohnah). 

60 L'expression de coulou d'Jbussine, c'est-à-dire 
aune-safran et qui vient de : couleur d'Abou-Saïd Ben Al- 



giaptou , ou Behadîr Khan ( le brave Khan ) , sultan des 
Mogols , de la race de Geughiz Khan (1317 de J. C. ) 

7o Le j urement amical , affectueux ou modéré de Ma^ 

grabiou ! qui vient de Maghraby (Occidental) ou Ma- 

gharibé (Occidentaux). Je rappellerai à ce propos que 

Ptolémée cite un peuple appelle Machurebe^ habitant la 

province d'Alger (1) , ce qui se rapporte à l'assertion de 

plusieurs auteurs qui prétendent que certaines tribus 

arabes s^ retirèrent dans l'Afrique Occidentale. Ce Ma- 

, churebe ne serait-il pas Téquivalent du mot arabe actuel 

Maghraby et l'origine aussi du verbe languedocien jlfo- 

churar ( noircir ), etc.? 

Nous pourrions retrouver ainsi des origines orientales 
à un grand nombre de localités, telles que Castel-Sarra- 
sin (2), etc. Près de Laverpillière , on voit une crypte, 
appartenant à M. le comte de Montauban , que les paysans 
nomment Sarrasinîère , et non loin de là se trouvent 5e* 
rezin et Chaffa : la chaîne des montagneslittorales du dé- 
partement du Yar se nomme montagnes Mauresques, etc. 

On comprend très bien sans doute que tous les patois 
des Gaules méridionales,et même des Gaules centrales jus- 
qu'à la Loire, contiennent des mots ou des dénominations 
de source orientale , mais on s'expliquerait difi&cilement 
la découverte de quelques mots slaves dans ces mêmes 
idiomes. Cependant, dans son Histoire de la Poésie 
Scandinave , M. Du Méril reproduit souvent une idée qui 
parait le préoccuper beaucoup , c'est celle de la grande 
influence que , selon lui, les. Scandinaves ont exercée sur 
la langue et la littérature des autres peuples de l'Europe. 

(1) Shaw , Voyage , p. 84, et les extraits à la fin, p. 23. — 
Pline , lib. ii , nu 2. 

(2) GaliiaChrUti ana , t. i , p. 160 — Baron de Gaujal, 
1. 1 , p. 170. - Pom Yaisselte, 1. 1 , p. 544. - Reinaud , p. 90. 
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Au premier abord on pourrait croire que celle idée vieni 
de ce que l'auteur ne prend pas toujours le mot Scandi- 
nave dans son acception habituelle. Ainsi» lorsqu'il sou- 
tient , p. 47 , que les Franks sont d'origine Scandinave , 
il est clair qu'il donne à cette race une étendue qu'on ne 
lifi a jamais attribuée. Rask considère les Germains et les 
Scandinaves comme deux branches d'une mènie souche 9 
le Golhou Golhique. Quand op n'admettrait pas cette filia- 
tion , toujours est-'il vrai qu'il faut distinguer les Scandi- 
naves des Germains ) quoique très-assarément il existe de 
Vës-grandes affinités entre les deux familles , mais aussi 
entre chacune d'elles et celles des Goths. De là résulte la 
possibilité de trouver des mots Scandinaves, germains ou 
goths dans la plupart de nos ps^ois. Le& Frâi^ks appar- 
tiennent bien incontestablement à la famille germanique , 
et M. Du Héril est peut-être le premier qui leur ait donné 
une autre origin^e. Confinés aux extrémitâs de l'Europe , 
les Scandinaves n'ont pu exercer qçi'uiie faible influence 
sur le midi de cette partie du napnde, tandis q^e les Ger- 
mains et les Goths, étant en contact avec plusieurs peuples 
méridionaux, ont dû leur communiquer beaucoup de 
mots , d'idées et de préjugés et en recevoir beaucoup à 
leur tour. Une grande partie, du reste, de ce qu'a dit M. 
Du Meril sur l'influence des Scandinaves, doit donc s'ap-i 
pliquer aux peuples de race germanique. Moyennant 
cette concession ^ on sera Souvent d'accord avec ce savant 
littérateur. Mais lorsque , dans une dissertation de plus 
de soixante pages , il cherche à démoi^trer les origines 

« 

Scandinaves des langues romanes , il est impossible de se 
rendre à des argumens que l'on peut résumer ainsi : 

Quand le latin s'est corrompu dans les diverses parties 
de l'empire romain, chaque province a modifié son lan* 
gage d'après Tinfluence qu'exerçaient sur elle les peuples 
avec lesquels elle était en contact ; or, les Gaulois ont reçu 
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chez eux des Grecs ^ des Frank , des Burgondes , des 
Saxons «t des Normands. Les colonies grecques influèrent 
très-peu sûr la production de nos patois méridionaux 5 
quoiqu'il cite lui-^mëme deux dictionnaires composés uni- 
quement pour réunir tous les mots dérivés du Grec. M. 
Du Méril convient ensuite que l'idiome des Franks devint, 
jusqu'à un certain point ^ celui dès vaincus ou des in- 
digènes ; mais selon lui c'est aux Saxons , aux Normands, 
infectant les côtes de l'ouest et s'y établissant , qu'il faut 
attribuer la plus grande part dans le nouveau langage qui 
se forma dààs les Gaules. Les rapports de ses habitansi 
dit-il enfin, avec une population soumise au même prince, 
régie par les mêmes lois et dont lès inlérêts étaient 
communs^ formèrent un langage intermédiaire où 
chaque nation apporta une partie de soù vocabulaire ; 
aussi retrouve- t-on dans le Français des formes gramma- 
ticales, des expressions figûrées'et des locutions qui sont 
évidemment d'origine islandaise, et pour toute preuve , de 
ces assertions si nouvelles , Fauteur cite seulement et dans 
les notes quelques mots cl quelques expressions qui, lors 
même qu'on adopterait leur origine Scandinave directe, ne 
prouveraient nullement encore que les langues romanes 
dérivent de l'Islandais. A l'égard des formes grammati- 
cales, raûtéui* tféimit lu^même son assertion en conve^ 
nani qu'elles sont fort peu nombreuses. Voilà la théorie 
de M Du Méril; on la comparera avec la nôtre , et l'on 
décidera qui de nous est le plus voisin de là vérité. Du 
reste, celte question est complètement étrangère d'ailleurs 
à l'otilitéde Tétudedés patois, qui est un des points de vue 
que nous avons le plus cherché à démontrer aussi. 

Sous ce dernier rapport, l'histoire ecclésiastique elle- 
même ne saurait pas rester étrai^ère aux études que nous 
préconisons. Elle ne peut en effet se pass^ï* dé iâ connais- 
sance de ces idiomes qui furent pendant si long-temps les 



plas heureux aoiiliaires de sa marche et de ses progrès ; 
et pour n'en citer ici qu'un exemple en courant, nous 
rappellerons que si les plus innombrables recherches ne 
produisirent jamais après tout que des résultats purement 
hypothétiques et contradictoires , pour ne pas dire nuls, 
sur rhérésie vaudoise, c'est, il faut bien le dire enfin , parce 
que ces sectaires ne se servirent que de celte langue pour 
conserver ou transmettre la tradition de leurs dogmes re- 
ligieux. Ainsi se trouverait infirmée par conséquent une 
assertion du savant et profond Bôssuet (1), quant à leurs 
dogmes, quant à leurs livres, quant à leur moralité, qui 
fil dire à Louis XII qu'ils étaient meilleurs chrétiens que 
nous. Mais les savants auraient rougi de puiser des i*en- 
seignemens indispensables à une pareille source ^ et lors« 
qu'ils y ont été contraints par la force des choses , ils 
avaient toujours la précaution de s'excuser , en rougissant, 
d'employer un tel langage ; ou bien ils disaient avec Do- 
minicy , célèbre jurisconsulte de Cahors : Je ne rougirai 
pas de produire le langage usuel et antique de ces 
paySf quoique barbare^ puisqu'il me fournit de si no- 
bits preuves (2). En remontant également à cette source, 
l'histoire ecclésiastique aurait appris , par exemple , que 
cette religion des Vaudois était bien antérieure à l'an 1100, 
puisque le poème de la Noble Leyczon porte cette date. 
J'en dis autant pour l'histoire littéraire et la littérature, 
et je ne doute nullement que si les professeurs Fleming 
et Tibbius ont enfin admis dans leur beau dictionnaire 
anglais les expressions patoises employées tour à tour par 
Burns , Walter-Scott , etc. , il ne faille un jour aussi 

(1) Histoire des Variations , lib. xi. 

(2j De Praerogativâ ÂUodiorum , p. 55. Necpudehitusaàlem 
et antiquam harum regionum sermonem licet barbarum pro^ 
ferre , dum tam nobile suppeditat argumentum. 



que rAcadémie Française obéisse au vced populaire en 
imitant leur exemple. Il y a long-temps en effet que le 
peuple lui crie , avec Ronsard : Je supplie très-humble- 
ment ceux auxquels les muses ont inspiré leurs faveurs 
de n être plus tant laliniseurs , ni grécaniseurs comme 
ils le sont, plus par ostentation que par devoir,ei de pren- 
dre pitié , comme bons eiifans , de leur pauvre mère natu- 
relle. 

Jusqu'à présenties demi-savants, les éplucheurs de 
mois , se sont amusés à réunir des expressions énergiques 
qu'ils ont déclaré n'étré pas françaises ; à frapper du titre 
degasconismes, des locutions indigènes bien supérieures à 
celles dont nous nous servons , au lieu d'en enrichir aussi 
la langue nationale. Dans beaucoup de cas , par exemple , 
l'accord des temps est bien évidemment une règle ab- 
surde que le peuple foule presque toujours aux pieds avec 
bonheur , que les grammairiens modernes imaginèrent 
et que les anciens ignorèrent également. Ainsi , ce vers 
de Sophocle : 

est très-certainement à la fois logique et naturel. Le ser- 
viteur dit : Je suis perdu beaucoup plus sans doute si 
je parlerai et non si Je parle ^ puisqu'il parle mais sans 
dire ce qui doit le compromettre. 

Eniln , l'action qu'on l'invite à faire ne se fait pas , 
et par conséquent elle est tout naturellement au futur et 
non pas an présent. Les savants en us ne sentent pas 
toute ce nuances délicates qui «'échappent jamais au 
génie du peuple , que nous notons si pédanlesquement 
comme des fautes grossières et que nous faisons dispa- 
raître ainsi. Les mêmes observations s'appliquent encore 
^ cet autre vers de la même tragédie : 



TaOÔ rt» xaî vKOJffTrtp rî f/i<T 

Comme on le dit , les évèDemenls passés ea effet oe 
sont pas , D*existeDt point , mais ils étaient , h , etc. Il 
est évident qu'il en est de même pour cette phrase de 
Démostbène : AX>a nipt ù roOro ygv^frrrou , etc. McUs à cela 
arrivera que nous traduisons par : mais si cela arrive. 
Quoique Févènement soit au futur , nous mettons an 
présent le temps qui indique cette circonstance. Nous 
pourrions , comme on le sent bien , multiplier à l'infini 
les autorités les plus célèbres en faveur des fautes admi- 
rables que le peuple Sait journellement contre les savantes 
lois de notre grammaire. 

Nous avons cherché à démontrer aussi que l'étude des 
patois n'est pas moins utile, quant à l'étymologie immé- 
diate de notre propre langue. En effet , que de mots 
resteraient éternellement inconnus , quant à leur ^urce 
et à leur valeur j si nos patois n'existaient plus ! Ainsi , 
les Vaudois nommaient ^ar^^^ leurs pasteurs, et celte 
expression servit aussi de mot d'ordre et de moyen de 
reconnaissance entre les membres dispersés de la même 
communion. Sait-on d'où vient ce mot et ce qu'il veut 
dire ? Non ^ si Ton Ignore qu'en Piémontais il signifie 
oncle (1). On a proposé plusieurs étymologies du mot 
poltron , mais c'est surtout dans le latin et l'allemand 
que l'on s'est plu à aller chercher l'origine d'un mot que 
les langues néo-celtiques possèdent seules. Dom Bullet^ 
par exception , a été beaucoup plus raisonnable puisqu'il 
l'a trouvée dans les dialectes indigènes (2) en le faisant 
venir depwl (mou, lâche) et tram ou ^rom ( beaucoup, 

(1) Muslon , ouvrage sur les vallées Vaùdoises. 

(2) T. III , p. 284. 
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Irop) I d'où ea effet poltrun éD Albanais, (lâche , pa- ^ 
resseux) , poltrone en Italien, poltron en Espagnol, et 
pouîUtron en Bas-Breton. II est évident aussi que l'on 
ne peut trouver l'éiyaiologie de Trinquetaille, nom de l'un 
des faubourgs d'Arles, que dans le patois indigène (1) etc. 
Je connais bien des savants, très-respectablès d'ailleurs, 
qui auraient un très-grand besoin de connaître nos patois , 
et cela pour bien écrire leur propre langue. J'en citerai 
plus d'une preuve, et par exemple je parle, aussi, à la page 
126 et suivantes, d'un mot français dont on ignore généra- 
lement la bonne orthographe. On le trouve dans une 
ballade bretonne : 

Livirid â*iti-mé ta inamtn-gaer^ 
Da bérag a zonn àv c*hléier ? 

Et comme ce mot , quoiqu'écrit par z , soit bien év'i- 
demment le même que celui dont nous parlons, M. de 
La Villemarqué, ne le connaissant pas, ne l'orlhogra- 
phie pas moins très-'plaisamment ainsi , en citant une 
vieille traduction traditionnelle de celte chanson : 

Ob ! dites-moi , ma mère , ma mie , 
t^ourquoi ces saints sonnent ainsi ? (i) 

Et pourtant ce mot se retrouve , non seulement dans 
nos patois , mais encore dans toutes les langues : l'Amé- 
rique même possède une prison pénitentiaire nommée 
Sing-Sing. Il serait curieux de connaître aussi l'origine 
et la cause de cette dénomination , ainsi que de celle de la 
langue singalée que parlent les peuples de Selon, que l'on 
nomme vulgairement Ceylon. 

Nous avons recherché ainsi l'étymologie réelle de plu- 
sieurs mots français , et nous avons vu qu'elle ne pouvait 

(1) H. Clair , monuments d'Arles, p. 189. 

(2) Barzas-Breiz , 1. 1 , p. 18 et 22. 
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être trouvée que daus nos patois : tels sont ceux de être 
en âge 9 sing^ folie , etc. , et à propos des preuves admi- 
nistrées à l'appui de cette dernière étymologie , nous 
aurions pu même ajouter que l'on trouvait encore en 
Bretagne la magnifique église de Notre-Dame-du-FoU-Coat^ 
ainsi que la sépulture de SaMa ar foU, qui y donna lieu 
(1), etc. 

A quelles langues irait-on dionc demander aussi l'expli- 
cation de certaines devises qui ornent un grand nombre 
d'armoiries françaises ? Celles des Quelen , par exemple ? 
Eu-per emser Quelen , c'est-à--dire le Houx est toujours 
vert, et dans le fait Quelen est toujours dans sa force « 
Maintenant il faut savoir en outre qu'à cette orgueilleuse 
devise, les ducs de la Vauguion , l'une des branches de 
la maison Quelen , portaient des feuilles de houx dans 
leurs armes. Il est bien évident que, nos dialectes vulgaires 
une fois perdus nous manquerons d'une foule de lu- 
mières indispensables , et , comme Ta dit Charles Nodier , 
si les patois étaient perdus, il faudrait créer une académie 
spéciale pour en retrouver les traces , pour rendre au 
jour ces inappréciables monuments de l'art d'exprimer la 
pensée. En archéologie grammaticale , il n'y a peut-être 
pas une notion positive dont on puisse approcher autre- 
ment que par les patois. Malheureusement ce n'est pas 
pour eux que les académies tressent des couronnes ; bien 
au contraire (2). 

J'ai réclamé^ chemin faisant^ la fondation d'une acadé- 
mie centrale , exclusivement consacrée à toutes les études 
que peuvent nécessiter les patois, sous tous les points de 

(1) De Freminville , Antiquités du Finistère , p. 253. — 
Le même , Antiquités de la 6rela$:ne , p. 126. — Le P. Cyrille 
Pennée , dévot pèlerinage à Notre-Dame-du Foll-Goat, etc. 

(2) Notions de linguistique. 
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vue , et ou l'on ne s'occuperait jamais que des iuuombra- 
bles questions qui s'y rattachent. En province, on n'a pas 
très-bien compris mon désir et son but ; mais à Paris, les 
savantS) etsurtoutccux deTacadémie française, ont haussé 
les épaules. Je ne doute pourtant pas que cette création ne 
fût cent fois plus utile que celle de Louis XIV , destinée à 
ne donner tout son temps qu'à la langue d'oil. Que ré- 
pondrait-on en effet à celui qui demanderait à quoi sert 
l'académie française, et surtout à quoi a-t-elle servi jus- 
qu'à présent? Il faudrait bien lui dire à rien, absolu- 
ment à rien , avec ses prétentions illégitimes d'être la 
dasse la plus importante de l'Institut et de faire un bon 
dictionnaire français. Sa constitution organique n'est-elle 
pas là qui s'oppose à ce qu'elle soit jamais plus utile? En 
sorte que des aujourd'hui Ton pourrait la supprimer, sans 
aacun autre dommage que celui de l'intérêt ou de l'amour- 
propre de ses membres , et la remplacer ensuite , avec le 
plosgrand avantage, par une académie cellique.C'estrinuti^ 
lité comparative de l'académie française qui explique très-- 
bien toutesles attaques qu'elle a subies, sans altérer la santé 
de ses membres , ni le dont repos de ses fauteuils , alors 
que pas un sarcasme ne fut dirigé contre les autres clas* 
ses de rtnstitut. La force des choses doit donc inévitable- 
ment amener cette suppression, à laquelle toutes les autres 
classes suppléeront facilement et heureusement, même pour 
la confection du dictionnaire étymologique de la langue 
nationale, dont peuvent s'occuper avec succès tout au plus 
deux ou trois hommes sur quarante. Plus la société fran- 
çaise tendra vers son âge de maturité, plus elle deviendra 
positive et plus elle s'éloignera de ces jeux d'esprit , de 
ces fleurs brillantes de renfance des hommes et des peu- 
ples, qui'ne sont jamais que le présage d'une récolte abon- 
dante de bons fruits. La saison de les cueillir est arrivée 
et par conséquent celle des fleurs est passée ; aussi la 



poésie s'en va-t-elle , et puisque rAlmanacIi des Muses à 
terminé sa longue agonie , racadémie, qui l'alimenta si 
long-temps, ne saurait lui survivre. L'art de bien dire n'est 
pas un but, ce n'est qu'un moyen d'y arriver. MM. Cou- 
sin , Lacretelle , Mole , de Bonald , Guizot, Scribe , Droz , 
Ségur^ Thlers, de Feletz, de Salvandy , Flourens , Cha- 
teaubriand , Mignet , deBarante $ Yillemain, Dupin l'atné, 
et Nodier , l'ont très-bien senti , et toutes lés sciences en 
ont besoin. C'est ainsi que toutes lés sociétés purement 
littéraires ou poétiques ont disparu depuis long-temps 
du sol qu'elles recouvraient depuis le %u siècle , sous les 
noms différents de Chambres de Rhétorique, Puy d'Amour, 
Cour d'Amour, Jeux sôusl'Ormel, etc.Elles mouraient pré- 
cisément au ndoment où la Société Royale des Antiquaires 
]perdait , avec sa primitive désignation , le noble bat de ses 
travaux , sans abandonner toutefois sa belle devise. L'A- 
cadémie des Jeux Floraux , qui avait exilé de sa cour la 
poésie vulgaire, vient de l'y rappeler en proposantfpour 
sujet du prix qu'elle donnera cette année la question|sui- 
vante : Quelle a été l'influence des croisades sur la litté- 
rature provençale et sur la littérature française ? Celte 
académie serait bien située pour se constituer l'académie 
de la langue d'oc dont nous parlions , puisque Paris pos- 
sède l'académie de la langue d'oil. Elle ne ferait d'ailleurs 
que revenir à sa première destination. ' 

Il est une vérité bien débattue que l'étude consciencieuse 
des patoi3 mettra toujours en lumière , je veux parler de 
l'origine des langues , des idiomes. Ces moyens admi- 
rables de communication de la pensée à une autre pensée 
est tellement d'invention humaine que l'on s'apercevra 
toujours que les expressions physiques s'appliquent cons- 
tamment aux opérations métaphysiques. A chaque idée 
matérielle correspond une idée morale analogue. Ainsi 
l'on dit partout : dévorer un affront et son ennemi ; dé- 
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chirer son ame et son habit ; saisir une chose avec l'es- 
prit et avec la main ; creuser un sujet et un fossé ; le cœur 
et l'oreille entendent ; l'ame et l'eau sont agitées , etc. 
Ces cercles de vibrations si différentes, et même si oppo- 
sées, attestent , ce me semble , que les deux puissance^ de 
la terre , le physique et le moral de l'homme ^ contri- 
buèrent seules à leur formation. Ici, tout est bien 
évidemment le travail, le jproduit de la matière et le 
contraire eût certainement eu lieu si les langues avaient 
été l'œuvre immédiate de l'éternel. Alors le langage moins 
mobile | moins altérable y moins changeant , moins, va* 
ris^ble aurait ét|S en outre tout métaphysique et n'eût été 
que par extension appliqué au langage matériel. Quelle 
que soit la langue, examinée sous ce point de vuci cette 
vérité demeurera incontestable et démontrera irrésistibles- 
ment que si la voix a été donnée à l'homme., lui seul 
s!en est servi pour exprimer sa pensée de la manière la 
pln& merveilleuse et lapins admirable (1). Et, ce qui prouve 
encore que toutes les langues émanent d'une source unique, 
c'est qu'elles offrent le même système d'élocution (2) et 
que leurs patois ascendants ou descendants sont avec 
elles dans une complète harmonie ; car, on a beau dire» 
nous ne comprendrons jamais l'existence d'une langue 
qui ne serait ni précédée ni suivie de dialectes auxquel$ 
elle donnerait ou devrait la vie. 

Je n'ignore pourtant pas que des savants, d'ailleurs forts 
recommandables, adoptent des opinions diamétralement 
opposées. Je sais très-bien que M. Eichoff, par exemple, pré- 
tend que le russe n'a point de dialectes , ni pour ascen- 

(1) Pierquin de Gembloux, Positions d'orthophonie et 
d'ortholégie, in-8o. Bourges t841. 

(2) Pierquin de Gembloux, de FUnité de l'espèce humaine^ 
în-8o. Bourges 1840. 
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dants , ni pour descendants ; mais c'est bien évidemment 
une erreur, et la proposition que nous avons émise tout 
simplement, sans même penser qu'il fût à propos de 
l'examiner, n'en reste pas moins exclusive. Ainsi, il est 
évident que le russe doit à son tour une foule d'exprès* 
sions au contact des Mongols , des Polonais, des Alle- 
mands, etc. L'industrie ou le commerce lui en donnèrent 
aussi pn grand nombre de françaises , de hollandaises , 
d'anglaises , et tous ces emprunts, grâce à la souplesse et 
à la régularité des langues slaves, n'y produisent point 
une bigarrure analogue à celle de l'anglais , par exemplei 
parce que les nouvelles racines ont revêtu les formes , les 
flexions et la nature ) pour ainà dire, de la langue na- 
tionale | l'une des plus remarquables de l'Europe. Mais 
il en est de même du Bas-Breton et du Basque^ que nous 
avons cru devoir aborder encore une fois sous le point de 
vue de sa prétendue antiquité, car les injures de MXhaho(l)y 
à propos de notre opinion à ce sujet, ne nous empêchent 
pas de juger, en toute liberté d'esprit, ce peuple, dont 
Scaliger disait si spirituellement co/z^^^^an^ qu'ils s'en- 
tendent entre eux^ mais je rCen crois rien y et ne s'op-?- 
pose point non plusà nous faire reconnaître qu'autant que 
tous les autres pieuples de la surface galliqtie , ils ont de 
la grâce, de l'esprit et de l'imagination (2). 

(1) Voyage en Navarre. 

(2) A Tappui de ce vérités je ne citerai que le chant él^-. 
giaque suivant , digne d'Ânacréon. 

GoaccD laguQ , goacen beraz', gaureo Athiçanera, 
XJrço charibat agaercea da Athiçaoeco plaçara : 
Hura bilda nabi baiooque neure sarictara. 

Atbiçaneco plaçan bada ibîztari abilic : 

Urço hari yarraiqui çaizco bat edo biga oodotiç 

Baînan ecio edçqai diote bâta ère lairaaric^ 
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Daas ce fait Taux donc> il y a pourtant , comme tou* 
jours , quelque chose de vrai et le voici. Le russe , tel 
qu'il est parlé dans la Russie propre et dans ses dépen- 
dances , n'offre point , il est vrai , tous ces patois multi* 
plies qui accompagnent l'existence des autres langues 
chrétiennes; mais cela vient bien évidemment de ce qu'elle 
les a absorbés. Il eu est exactement de même dans les 
provinces centrales de la France ^ de l'Espagne , de l'Ita- 
lie ) du Portugal , etc. Le grand russe , parlé dans le 
nord de l'Empire , est la langue littéraire et officielle. Le 
petit russe , concentré dans le midi , rappelle plus fidèle- 
ment les formes antiques , mais tous deux sont étroite- 
ment liés à la langue liturgique (l'esclavon). Cette cir- 
constance j étrange peut-être au premier abord , est très^ 
naturelle pourtant puisque le russe est lui-même un ma- 
gnifique dialecte des belles langues slaves. Ainsi , nul 
doute également que le français ne soit aussi le produit 
des patois indigènes , c'est-à-dire des différents dialectes 
néo-celtiques , et cette vérité n'avait même pas échappé à 
l'helléniste Ronsard. Je te conseille , dit-il positivement à 
ceux qui veulent écrire en français, d'user indifféremment 
de tous les dialectes , entre lesquels le courtisan est tou- 
jours le plus beau (1). 

Ce que proposait ainsi l'homme de génie qui doit tous 
ses défauts à l'emploi de la méthode que nous combattons , 
car Ronsard serait incontestablement le plus sublime des. 

Belatcha becen arin baoioi ibilteop aîrian , 
UrçagQO hura hatumaa airo aïriao edo lurriao f 
Edo ganai sarniodait^ haren nrço teguian, 

Urçogno harc erran çantaa aldi bâtez egaia 
Ganaz unsa ccrratccn cela baren urço teguia 
Eta neqaè içanen cela baren barnerat ssrtcia. 

(1) Préface de la Franciade. 
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poètes de son siècle, s'il n'avait pas emprunté des mots 
à des langues étrangères et mortes , fut imité en cela par 
Ménage et Yaugelas, tandis qu'au contraire le savant 
Henry Estienne pensait tout autrement, puis que à choisir 
entre le peuple et la cour, comme source naturelle des 
mots français , il n'hésitait point à proscrire la dernière. 
Ainsi il écrivait au président de Mesme : La cour est la 
ferge des mets nouveaux, le palais leur donne la trempe , et 
le grand désordre qui est en notre langage, procède, pour 
la plus part , de ce que Messieurs les courtisans se don- 
nent le privilège de légitimer les mots bâtards et de natu^ 
raliser les étrangers. Il a reproduit la même opinion dans 
son traité de la conformité du langage français avec le 
grec , c'est encore dans cet ouvrage que cet illustre phi- 
lologue dit ! Messieurs les courtisans se sont oubliez jns- 
ques-là , d'emprunter d'Italie leurs termes de guerre (lais- 
sant leurs propres et anciens ).. .. et d'ici à peu d'ans , qui 
sera celuyqui ne pensera que la France ait appris l'art de 
la guerre en l'echoIe d'Italie , quand il verra qu'elle 
usera des termes italiens.... Voilà comment, un jour, 
les disciples auront le bruit d'avoir esté les maîtres. Avant 
de sortir de notre pays ^ dit-il encore , nous devrions 
faire notre profit des mots et des façons de parler que nous 
y trouverions^ sans reprocher les uns aux autres : ce mot-là 
sent sa boulie, ce mot-là sent sa rave» ce mot-là sent sa 
place Maubert. Opinions éminemment justes que Malherbe 
émit aussi plus tard. 

Sous un point de vue , Ronsard voulait prolonger la 
fusion des patois dans la langue nationale ^ formée de 
leurs débris : c'était encore une recommandation toute 
classique, puisqu'après tout ce n^était conseiller autre 
chose que d'imiter ce qu'avaient si heureusement fait 
Homère , Ennins, Dante, Rabelais, etc. M. Hello , il faut 
\i\en le dire aussi , est le seul écrivain à ma connaissance 
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qui paraisse contraire à celle marche philosophique (l), 
et cela vient, selon toute probabilité, de ce que ce ma- 
gistrat n'a jamais réfléchi sur la question et qu'il ne s'est 
jamais occupé de linguistique. 

C'est dans la crainte d'être trop long que je n'ai pas 
dit un mot de la supériorité de nos patois, sur la langue 
nationale, dans la théorie des appellations personnelles , 
question intéressante et curieuse que j'ai examinée 
ailleurs (2) ; mais il y a pourtant une circonstance de cette 
théorie que nous ne saurions passer sous silence , tant elle 
prouve de légèreté de la part des savants qui la consa- 
crèrent. Le peuple donne les deux genres à ses noms 
propres; la langue française suit le même principe 
quant aux noms de baptême , mais elle le proscrit quant 
aux noms patronimiques , ce qui est évidemment absurde 
et inconséquent. 

J'ai démontré leur utilité, quant à la langue des 
trouvaires (3) ; aussi , j'ignore complètement pourquoi M. 
Paulin Paris rend le vieux mot français dervé (4), par i/i- 
sensé; ilest évident que c'est dans l'expression indigène Drus 
quUl faut aller en chercher l'origine , et dès-lors il équi- 
vaudrait à possédé. C'est en effet le sens ei la source de 
ce vocable. J'en dirai autant de conchir (&) , que ce sa* 
vaut traduit par souiller^ tandis qu'il est encore patois et 
n'a pas cette acception , si ce n'est toutefois par extension 
fort large et comme tant d'autres. J'en dis autant de c/i^- 

(1) Philosophie de l'Histoire de France , p. 180. 

(2) Essai sur la Langue et la Littérature Morvandèles, in-8. 
Kcversl84t. 

(3) Les Trouvaires du Berri , pi écédés d'un discours sur 
l'histoire de la langue et de la littérature de cette province > 
avant le xiiie siècle , in-So ^ Moulins 1841 . 

(4) Kodiancero Français, p 201. 

(5) Jbid. , p. 98. 



vance qu'il fait venir de cavere (1) , eschar qu'il traduit 
par parcimonieux et qui vient du patois esquichar ; es- 
condir qu'il rend par s'excuser j se disculper et qui 
vient dn patois escondre^ etc., toutes ces traductions 
sont d'autant plus extraordinaires que l'érudition pro- 
fonde de M. Paulin Paris n^a pas dédaigné d'employer le 
moyen dont nous parlons pour éclairer ses pas (2). 

Enfin y nos patois si utiles sont pourtant si peu connus 
que M. Francisque Michel lui-même rencontrant , dans un 
manuscrit de la bibliothèque du roi (3) ^ une tirade en 
vers qu'il reconnaît n'être ni en langue d'oc y ni en langue 
d'oil I ne sait à quel dialecte néo-celtique le rattacher , et 
se borne à dire tout simplement que ce patois approche 
du Flamand (4); cependant cet infatigable éditeur de 
poètes angio - normands explique certaines expres- 
sions par le secours des patois (5) , qu'il connaît , tels que 
ceux de Picardie (6), de Lorraine (7), tandis qu'il commet 
aussi de grandes erreurs lorsqu'il rencontre des expres- 
sions dont la langue, d'oc pourrait seule lui donner la va- 
leur réelle. Ainsi , iliraduit gaveles \f^T javelles (poi- 
gnées de bled non encore mises en gerbes) au lieu de 
sarment (8) , qui est l'acception de ce mot dans tous les 
dialectes, tels que le Bas-Brelon , le Basque^ le Picard, 
le Languedocien ( Gavelli , Gai^lla, GaviUay Gavella , 
Gavels , etc. ) Ce même savant n'aurait pas dit non plus 
que notre verbe godailler, qui veut dire manger' avec de la 

0)/ôtd.,p.87. 
(2)/Wd.,p.65, 

(3) Supplément Français , no 184!, folio 213; recto, colon. 
2 , verso 31 . 

(4) Théâtre Français au Moyen-Age , p. 76 , note. 

(5) Jbid, , p. 175. 

(6) Ibid. , p. 56. 

(7) Jhid, , p. 100. 

(8) Ihid- , p. 181. 
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canaille^ vint de TÀnglais good aie (bonne bière , bonne 
aie) , s'il s'élait rappelé qu'il dérive aussi de nos patois. 
On peut en dire autant de son étymologie du verbe re* 
quinquer (1). 

J'ai recherché rapidement etconscieusement aussi quelle 
était la source réelle de nos patois, et je l'ai naturellement 
trouvée dans des idiomes topiques mais éteints; l'en 
ai conclu conséquemment que la ressemblance incontes- 
table qu'ils offrent quelquefois avec le grec ou le latin ^ 
était tout simplement le résultat inévitable d'une filiation 
identique , c'est-à-dire que des langues issues parallèle- 
ment des mêmes souches doivent offrir les mêmes aspects, 
les mêmes traces. Ainsi , quoique l'espagnol , le portu- 
gais , l'italien , le français aient un très-grand nombre 
de mots absolument semblables j on ne dira pas que l'une 
ou l'autre de ces langues procède de sa congénère. H en 
est exactement de même pour un patois relativement aar 
grec ou au latin , car il est bien incontestable que les 
mots les plus semblables n'ont que très-rarement une 
origine commune. En effet, le Persan Smerdis veut 
dire homme ; il a fourni à cette même langue le verbe 
Merden ( mourir) et les mêmes idées ont donné lien aux 
mêmes mots en grec , en latin , en français ^ en malais , 
etc. L'analogie la plus complète ne prouve souvent rien : 
ainsi les mots Daou Glas ^ signifient: Du Glas^ en 
languedocien, et les deux deuils ou les deux meurtres , 
en bas-breton. 11 est bien probable cependant que l'ex- 
pression générale de sonner le glas ou le deuil est toute 
celtique aussi. Qui ne dirait que les mots suivants ont la 
inême source, tant leur orthographe est identique ? 

(1) Jbid, , p. 203. •— Voyez Pierquin de GemJ)louX) Notices 
Historiques , Archéologiques et Philologiques sur Bourges 
et le déparlement du Cher, in 8o, Bourges , 1810. 
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ipyoa — action — ergot , oogle.. 

x%HQor — combat — charmes. . « 

Urinari — plonger — uriner. 

>aT/)cv— serviteur — 

lunpvye^ — né heureux — morigéner. 

vtttwtr — sans, pieds — népotisme, etc. 

Baarœfoç — pierre de touche — basane et basané. 

«fiOlfeûI ---ahlahl — feul feul 

kiyU— flambeau— aigle. 

ee»pm — procession — théorie. 

AOeoç — abandonné des Dieux — athée, etc. etc. 

Il est donc bien évident , même par ce petit nombre 
d'exemples » qu'en fait d'étymologies , les mots similaires. 
ne dérivent pas toujours d'aune même source , et que, pour 
satisfaire aussi complètement que possible aux simples 
exigences de la probabilité , il faut nécessairement que 
les mots soient analogues et par l'esprit et par la lettre. 
Cette double loi est absolue et pourtant elle n'est peut-être 
pas constamment sans exceptions , puisque dans toutes les. 
langues (1) , et il en est de même dans tous^nos patois^, 

( ) H breu -Z'^/nar ( calculer ) et amar (raconter)^ 
^ ^ ' Sipper ( conter ) sipper ( cliiftVe ) et ^û-. 

phar ( compter )y d'où notre mot cbiffre.. 
Chinois Cum ( parler et compter ) 
Dialectes néo- Comps (conte), com^j^wr (parleur)^ 
celtiques. compsein (parler) et comptein ou co/i- 

tein (calculer). 
Allemand. 2âi)len et bezal)Un (compter) de £ûl)t 

(nombre ) ble ersâi)lung (conteur) et leurs 
autres de'rivés. 
Anglais. j4ccount (compter), count ( conter )> 

counting-house ( comptoir ) et account 
(conte), taie (compte et conte), ieller 
( conteur et compteur ), to tell ( compter 
et conter ) 
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tes expressions de compter et conter , ainsi que tous les 
mots de ces deux catégories, ont une même source 
étymologique , ce qu'il n'est pas facile d'expliquer. Cette 
orthographe différente ne s'est même introduite que trës^ 
tard dans l'usage , puisqu'on ne la trouve pas encore dans 
Callepin. Quoiqu'il en soit, cette bizarrerie étymologique 
viendrait-elle de ce que les Rhapsodes , les Minnesinger , 
les Troubadours, les Trouvaîres , etc., payaient leurs dé- 
penses ou leur écot avec des récits ou des chants? Ce n'est 
f;uère probable , mais il pourrait se faire que l'analogie 



Grec. 



Espagnol. 



Portugais, 



Italien. 



Français. 



AoTKTDjç (calculateur) XoyîÇo/xai etffu»o- 
yd^oyuKt ( calculer ) (TuX^ywrptoç ( calcul ) 
ioytarTeoç (comptable), etc., venant de la 
même racine que iéyoi (dire, parler, 
raconter ) et que \6yoç ( discours , conte, 
narration) !aiusi que tous leurs dérivés , 
>07«rp»ç ( raisonnement) ctc« 
Cuntar^ a les deux significations, mais 
on dit cuenta (compte) et cuento 
(conte). • 

Conta (calculer) d'où co/ï/ar ( compter) , 
c<7n/ac?or ( compteur ) et conto (conte); 
contar (conter), c(?/i/aûror( conteur). 
Conto (compte}), contare (compter), 
contatore (compteur), conta trice ( comp- 
teuse) etconio (conte), con/ar (conter). 
Court de Gebelin donne aussi la même 
origine à ces mots , que les trou- 
badours et les trouvaires écrivaient de la 
même manière , et pourtant il n'est 
point encore à l'extrême vérité étymolo- 
gique puisqu'il n'admet pas la com- 
plète identité des deux expressions. Ce 
qu'il y a de bien remarquable dans les 
mots de cette valeur, c'est que l'expres- 
sion d*énuwerer, qui viçnt Bien évidem- 
ment du verbe latin numerare ( calculer), 
a complètement perdu aussi sa signifi- 
cation primitive pour prendre encore 
précisément celle de raconter. 



des opérations iatellectuelles , dans ces deux cas^ fui là 
cause unique de celle espèce de synonimie. Nous disons 
en effet, calculer une affaire aussi bien que la raisonnei* 
(1), etc. Enfin, une petite fille, âgée de dix ans, et quis'occupe 
beaucoup de philologie , prétend que cette confusion et 
celte étymologie unique viennent de ce que l'on cherche arec 
autant d'exactitude toules les parties d'une anecdote pouc 
en former un tout , que les fractions d'une somme quel-^ 
conque pour en former un total. Voilà un nouveau point 
d'identité entre la rhétorique et les mathématiques doni 
M. de Sainl-Cyr n'avait point fait mention (2). 

Du reste, dans les recherches de ce genre, il faut soi"" 
gneusement dislinguer , dans toute nation , ce qui consti- 
tue la société réelle de la société légale. Jusqu'en 1792 ^ 
par exemple , l'Ecole de Médecine de Paris rédigeait ses 
procès*verbaux en latin ; jusqu'en 1840 certaines épreuves 
furent soutenues en celle même langue dans toutes nos 
facultés f et bien évidemment elle était autrefois comme 
aujourd'hui tout aussi inconliue du peuple. Les sermons 
prononcés en langue vulgaire, comme aujourd'hui, dès le 
temps de Charlemàgne , furent traduits dans la langue 
universelle et scientifique du xvii® siècle. Des sermons 
français du xiii^ siècle , en faisant mention des réjouis- 
sances du premier de l'an, nous révèlent, d'une manière 
positive, qu'alors que la société légale comptait de Pâques 
à Pâques, la société réelle parlait du premier du mois 
de janvier pour arriver à décembre (3); les tribunaux 
luttaient journellement contre le peuple à ce sujet , et , 

Demosthéne , OlyQth, ii , vers l£^ lin. 

(2) Essai sur le Perfectionnement des Beaux-Àrls par les 
sciences axacles , 2 vol. in-8o , Paris 1803. 

(3) A. Monleil, Essai sur les Manuscrits, etc., t. ii, p. 15. 



comme d'ordinaire pourtant, celui-ci finit par avoir raison 
60 cela, comme pour la langue que l'on voulait lui impo- 
ser, de même qu'en Italie^ en Espagne, en Portugal, etc. 
Le français s'est emparé de la dipfomatie précisément au 
moment de nos plus grands revers. Ainsi les années mal- 
heureuses de Louis XiV l'introduisirent dans les conié- 
rences d'Utrechtet de Rastadt, tandis que les premières 
années de la révolution ne firent qu'en généraliser encore 
l'usage. Telle est pourtant la puissance des langues bien 
faites sur l'esprit des peuples , alors même qu'ils sont 
nos pins mortels ennemis ! 

J'ai refuté toutes les objections absurdes ou sérieuses 
faites contre l'étude des patois : il en est une pourtant 
contre laquelle je n'ai absolument rien à dire , il faut 
bien que j'en convienne. Que peut-on répondre en effet 
anx pbilantropes qui vous disent : j'accorde tout ce que 
vous me dites ; mais les patois et leur étude ne sont pas 
des moyens de civilisation? C'est vrai , mais l'astronomie, 
la physique, etc., sont dans ce cas, et si de l'Encyclopédie 
des connaissances humaines on voulait effacer aussi toutes 
celles qui ne sont point des moyenis de civilisation , que 
nous resterait-il ? 

Quant anx puissants secours que l'étude de nos patois 
fournit à la linguistique et à la philologie , je crois l'avoir 
démontré de la manière la plus complète , et c'est désor- 
mais une vérité acquise, que le sanscrit, le gothique , l'al- 
lemand , l'irlandais ^ etc. , sont singulièrement facilités 
par les dialectes de la Bretagne, tandisque le zend l'est par 
celui de l'Alsace et de la Lorraine , le grec et le latin par 
ceux de là Provence et du Languedoc, le celle par les 
dialectes de la France centrale et de l'Ârmorique , les 
troubadours par le Languedocien , les trouvaires par le 
Picard. Il faudra donc nécessairement ajouter au nou- 
veau programme du baccalauréat ès-lettres la phrase sui- 



Tanle^ copiée presqu'en entier au -fragment iotitulé : HuU 
«lois au ministère de l'instruction publique , que l'illustre 
écrivain-ministre a fait insérer dans la Revue des Deux 
Mondes. Une épreuve nouvelle a été introduite, V Explica- 
tion grammaticale et littéraire^ non p^%des Classiques 
Français , mais des auteurs français antérieurs au xiy^ 
siècle , etc. 

Ce même dédain pour le latin défiguré , comme disait 
M. le chevalier de Jaucourt , a nui encore à la langue 
couronnée et par suite aux grammairiens nationaux du 
xTn* siècle surtout. Malgré leur savoir, leur goût, leur 
discernement , ils ont , pour le malheur de notre idiome et 
celui de leur gloire , considéré la langue française comme 
n'ayant absolument aucune relation avec nos dialectes vul- 
gaires , et comme si elle était née immédiatement, et sous 
nos yeux même, de la corruption de la langue d'Horace 
et de Virgile. Ménage fut un de ceux qui poussèrent 
au point le plus extrême le danger de cette opinion ; 
il eut même jusqu'au courage de la formuler en loi, 
dans ces propres termes : Notre langue doit être fixée 
d'après l'analogie latine , quant aux mots isolément con- 
sidérés; d'après la grecque, pour le tour de la phrase , et, 
dans ce qui concerne l'usage , il faut consulter les bons 
auteurs. 

Si l'esprit de Ménage avait agité tous nos rois depuis 
Charlemagne , et que les rois aient réellement quelqu'in- 
fluence sur les idiomes de leurs peuples (1) , je ne sais 

(1) Pomponius Marcellus disait au néoiogiste Tibère 
qui , selon Suétone » respectait la langue romaine , la pro- 
tégeait ou la défendait contre les vocables étrangers: Vous 
pouvez donner le droit de bourgeoisie romaine aux hom- 
mes , mais non pas aux mots , car votre autorité ne s'étend 
pas jusque-là. César disait, au rapport d'Aulu-Gelle : Tarn- 
quam scopulum , sic fUgias insolens verbum , etc. 



Vi^iniënt pas qoél )arg(m oo parlerait aotourd'hui dans 
mapatrie. Un fait certain pourtant , o'est que des travaux 
d'analyse philologique aussi importants que les grarn^- 
inaires (1) réclament I encore plus impérieusement que 
tout autre labeur intellectuel de cette espèce , une connais- 
sanceâpprofiHidie, non seulement des premiers monuments 
de nos idiomes indigènes , mais encore de nos patois qui 
les^ précédèrent et qui leur survivent. Ainsi il est incontes- 
table qu'avant d'entreprendre une Grammaire et un Dic- 
tionnaire de la Langue Fraftiçaise actuelle ^ il faut d'abord 
avoir fait la Grammaire et le Dictionnaire non seulement 
delà langue d'dil et de la langue d'oc , dès le ne siècle | 
mais encore de tous nos patois ) car, quoiqn'en dise l'au^ 
teordu Dictionnaire Philosophique, lasyntaie du xti^ siècle 
n'était pas plus abandonnée au caprice que celle du xin*. 
Hors de là, point de salut; les milliers d'essais infruc* 
tueu tentés depuis plus de quatre siècles, dans des pria- 
dpes différents^ en sont la preuve , et ce travail prépara- 
toire si iodiq^sable a encore été entrevu , tenté , exé- 
cuté même par des étrangers, à notre grande honte (2) î 

Je rappellerai à ce propos que Vaugelas lui«-mAm« 
faisait tiés^ustement observer que les tournures d^ 
phrases et les tropes usitées par Villon , loin d'avoir 
passé de mode , avaient beaucoup moins vieilli , en gé- 
néral , que les tournures , que les locutions admisea 
plus tard sur l'autorité des granunairiens« Yillehardoin , 
Rutebc^, Joinville, Marie de France, Berte aux 
grands pieds, etc., sont bien plus faciles à compren- 
dre en eff^et que Ronsard , Rabelais et les deux Marot. 

(1) QuintiUen , lib. 1 1 cap. nr , S i« 

(2) Orell , AU Franzoesische Grammatick , etc., — Denioa , 
Clef des Langues. — Wolf, — Frédéric Diez, - Immanuel 
Becker , --ScUegçl, etc. 



L'eipHcatioD de ce fait me parait fort simple. Villon est 
le dernier écriyain qui ait suivi les anciennes règles de la 
langue d'oil| que ses successeurs abandonnèrent pour 
celles des romains. Le« innovations malheureuses ne 
sortant point du cercle des livres , ni de ceux qui les li- 
sent , ne purent faire oublier les tournures el les tropes 
indigènes» qui continuèrent à former Féloquence du peu* 
pie. Elles se propagèrent de génération en génératloui tan- 
dis que les autres allaient se poser tranquillement à Tétat 
de cadavre dans ces catacombes de livres que le peuple 
ne consulte jamais. C'est delà du reste que sont partis no$ 
premiers grammairiens : ainsi, au lieu de faire une Gram-^ 
maire Nationatei d'après les textes, d'après la langue éae'U€ 
eu parlée , ils ont tous imité Hugues Faidit qui voulut 
calquer, bon gré malgré, sa Grammaire Romane sur lu 
Grammaire Latine de Donat Cette belle langue ainsi mulW 
iée, dans le moule d'une autre qui lui était eomplèlement 
étrangère , étendue sur ce nouveau Ut de Procuste , fui 
impitoyaMementsacriflée,sansquerexécutei^'flllktarrété 1q 
moins du monde par le nombre d'inepties, d'idMurdités 
#B de fiMissetés que cette méthode entraînait inévitable- 
ment (1). Pas un de nos innonArablea grammairiens qui 
se soit éloigné depuis do cette route ainsi fi*ajée. Au xiu« 
siècle, leo servants en us n'avaient point encore gàlé ni 
h Langue ni h Grammaire frao^aises. Il suit delà que U 
Grammaire Nationale n'est possible qu'avec nos patois ou 
lès vieux dialectes d\>il el d'oc , ce qui revient au ménie* 
Une marche opposée nous étonne à bon droit ; car ju^* 
qu'alors elle n'avait encore été suivie par sfucun gramn 
mairien pour aucune langue. En effet , on chercha cons- 
tamment les règles synla^ques dans les Imi^iea elle^ 



(1) Voyez F. Guessard , Grammaires Rpaifmfis inédit Otii 
xiiiQ iiècle» in-8o, Paris 1840* 



mrémes. C'est amsî qu'on ^gil pour le latin lui-même, et si 
M. Beudant a fait mieux que ses devanciers , c^st qu'au 
lieu d'opérer sur la grammaire latine, il l'a oubliée pour 
n'envisager que l'ensemble des idiomes indo-germaniques, 
dans leurs rapports avec notre propre langue. Sa gram-^ 
maire française n'annonce donc pas un pédagogue hérissé 
de latin , mais un philologue ayant plus étudié l'ididme 
iBdigène que l'idiâme conventionnel des écrivains illustres 
du xvii* siècle. 

Dans le premier volume dès Remarques de Vau-^ 
gelas t on retrouve encore notre même opinion, à 
propos de Tadjectif doué. Tous les bons écrivains^ 
dit-il , s'en servent , et non-seulemeni les modernes 
mais encore les anciens. Amyot le dit à tout propos. Sur 
quoi il faut noter que de toutes les façons de parier , qui 
sont aujourd'hui en usage , les meilleures sont celles qui 
l'étaient déjà du temps d'Amyot, comme étant de la 
vieille et de la nouvelle marque , tout ensemble. M. Saint- 
Bris a donné récemment qudiques preuves à l'appui de ûei 
vérités (1), et l'immortel auteur du Télémaque regrettait 
vivement cette langue de ses pères, à laquelle notre sys- 
tème d'instruction publique n'accorde point la moindre at- 
tention, n y trouvait, disait^l, je ne sais quoi de conrt^ 
de naïf, de hardi, de vif et de passionné, que LaFontaino 
connaissait et imitait si bien, sans oser proclamer qu'ils 
étaient ses modèles, tant ce mépris étaj^t universel et pro- 
fond! 

C'est peut-être même dans le courage de Chapelain k 
le braver, plutôt que dans son poème, qu'il faut cherchef 
l'origine de la haine dont l'accablèrent Boileau et ses ad- 
hérents. C'est du moins ce que l'on peut conclure d'uiî 
-dialogue spirituel et gracieux adressé au cardinal de 

(1) Bibliolhèque des Charles , 1. 1 ? p> 394> 
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Itetz (1), dans lequel ce poëie avoue son admiration pour la 
langue des trouvaires et où il s'écrie avec raison : Si Aris- 
tote revenait^et qu'il se mit en tète de trouver une manière 
d'art poétique en Lancelot du Lac j je ne doute pas qu'il 
n'y réusstty aussi bien qu'en l'Iliade et en TOdyssée. 

En flétrissant systématiquement ainsi tout écrivain gau- 
lois ou patois , ces illustres philologues se privèrent donc 
des bases essentielles de leurs importants travaux, et pros- 
crivirent en même temps, et à leur insçu , les monuments 
et l'étude de ces différentes littératures de tout le poids 
de leur autorité. De là résulte nécessairement ce désaccord 
ÎQévitable que Ton rencontre entre eux dès qu'il s'agit 
d'une question grammaticale. Ouvrez tour^à*tour Henry . 
Estienne , Ménage , Patru , Bouhours , Coëffeteau , Ré- 
gnier, Desmaretz, Th Corneille, Vaugelas, La Mothe 
Levayer, d'Olivet , Beauzée, Lemarre, etc., et vous verrez, 
è chaque pas, la preuve de notre assertion. Ce que je dis 
des travaux de ces grammairiens remarquables s'applique 
tout aussi justement même ^ la dernière édition du Die-* 
tîonnaire de l'Académie Française ; aussi pourrait-on dire 
avec raison, du finançais de nos grammairiens et de nos 
Tocabulistes, ce que Quiiililien disait du dialecte grec 
créé dans la Péninsule Italique ; j^Uud est latine j aliud 
grammatiçè (oqui. 



(1) Le P. DesmoUels, Continuation des Mémoires de Sal- 
lengre» t. vi. la Lecture des Fieux Romans , et seq. Nous 
ferons remarquer en passant que le savant que nous citons 
se trompe en regardant comme une contraction le change- 
ment réciproque A* al en au. C'est tout simplement l'échange 
euphonique du Uen L et Tice versa , que Ton faisait aussi 
bien du reste après Vo qu'après Va. Ainsi l'on a dit cgale- 
nieut fol , col , sol y moUon , maufaiteur , loiautnent^ etc., pour 
s'arrêter enfin à dire fou y cou^ sou, mouton ^ m^alfaileuf , 

ç/alemcuty eic. 
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Noiis n'avoDS pas oobiié non plus d'indiqaer ce que la 
littérature nationale proprement dite devrait aussi à l'é- 
tude approfondie de notre littérature patoise; et, s'il e.'l 
vrai que les Scandinaves et les femmes saxonnes ^ agitées 
par de violentes passions , improvisaient des chants su*, 
blimes (l),nous avons prouvé qu'il en était encore de 
Blême sur le sol gaulois el particulièrement parmi les 
▼ierges de la vallée d'Aspe. Nous en avons cité un exem- 
ple sur mille. En rapportant ce chant de deuil, nous avons 
moins cédé à l'admiration pour la piété fliiale que pour la 
beauté du poème. Dans tontes les occasions analogues y 
nous avons été conduit par le même motif, n'imitant 
point en cela ceux qui ne savent que leur patois et qui 
n'admirent que les poésies dans leur dialecte maternel (2). 
Il est de fait qu'en général, il en est des différents dialectes 
de la patrie comme.des langues mortes les moins cultivées; 
nous ne savons guères passablement que celui de notre 
village , et quand nous nous hasardons à parler des autres, 
il est à peu pi-ès certain que nous ne disons que des inep- 
ties. J'en ai cité pins d'une preuve ^ et je pourrais les 
multiplier encore. Ainsi, M. Alexai^dre Dumas a souvent 
parlé des patois sans les connaître (3^ , mais cela lui ar- 
rive pour tant d'autres choses qu'on ne peut même pas lui 
en adresser un reproche. Enfin , quant à la littérature , 
nous aurions pu ajouter que c'est à l'étude des patois 
que nous devons le bel opéra de Richard Cœur-de- 
Lion , puisque l'histoire intéressante de Blondel ne se 
trouve que dans un manuscrit en langue d'oil, apparte- 



(1) Âug. Thierry, Conquête des Normands, 1. 1, p. 189. 

(2) Jules Janin , Voyage d*un Homme Heureux. Ad Cale. 
Revue des Deux Mondes , 2c livraison de décembre 1840. 

(3) Histoire de Napoléon. — Impressions de Voyage. 



nant aa Musée Britannique (1), elcNotis avons indiqué en- 
suite qoelques-unes des pertes dues aa dédain de cette 
même branche de la littérature nationale, que des poètes* 
aussi suaves que Bums recommandent à l'étude, à Timila* 
tion ou à la traduction des hommes de mérite. 

Cette longn ecoDspira«ioa du pouvoir national en faveur' 
des langues du nord contre celles du midi , et qui com- 
mence pour ainsi dire avec le pouvoir de Cbarlemagne , 
n'a pas été non plus sans une influence désastreuse sur 
C3 pouvoir et sur la chose publique, car les mots marchent 
avec les idées , et c'est leur véhicule le plus innocent. Elle 
explique Irès^bien , par exemple , pourquoi la littérature 
des peuples septentrionaux est vulgaire aujourd'hui en 
France, tandis que rien n'y est plus rare queHa lecture de 
Dante, de Bocace, de Pétrarque, de Ercilla , de Lopez dé 
Vega , de Cervantes , de Camoes , de Bocage , de Diniz , 
de Quevedo , etc., alors que nous trouvons partout Schil-^ 
1er, Goethe, Byron, Walter-Scott, Shakespeare, etc; 
Sous le grand Louis la proscription n'était pas complète 9 
elle n'avait pas atteint son but du moins ; la nation se 
rappellait encore que la langue de Racine et de Molière devait 
son existence aux patois indigènes, c'est-à-dire à ceux 
qui avaient une étonnante ressemblance avec les idiomes 
du midi de l'Europe , et elle tenait fortement encore 
aux bêles littératures du midi qui, dès ce moment , nous 
furent connues. A mesure que les patois disparaissaient, 
nous finissions par oublier peu k peu ces chefs^d'œuvres 
divers, et comme, dans la nature morale, le vide n'est null^ 
part, d'autres études philologiques et littéraires rempla- 
cèrent celles-là , et, comme les choses passent avec les 
mots, la philosophie nébuleuse de l'Allemagne , le Cons- 

(1) Ado. Mss. ,' no 7103. — Voyez Francisque Michel , Rap- 
port au Ministre de l'instruction Publique , p. iOU 
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titutionalUme de l'Angleterre, ainsi que le Romanlistne de 
ees deux nations à langues germaniques entièrent chez 
aous par la même porte. Telle est une partie de Tinfluencef 
des mots sur les idées ^ influence que nous pourrions faire 
Toir partout si c'était ici le lieu. Concluons de là que la 
brancha alné^ des I ourbons aurait mieux fait, dans soa 
intérêt et dans le nôtre peut*être , d'élever un mur cbî* 
nois entre les idées des peuples à souche germanique et 
nous » et par conséquent de multiplier nos relations et nos 
rapports avec les peuples et les littératures du midi de 
rÊMrope. Nous citerons plus d'un exemple de révolutions 
sociales ou politiques dues seulement à Finfluence des 
idiomes sur les idées des masses^ 

Le dédain des patois a fait négliger encore à la fois et 
la biographie et la bibliographie de cette portion de notre 
gloire. Ce n'était pas ici le lieu de réparer la première d« 
ces omissions , qui a fait dire avec j|uste raison i M. Brur 
net de Bordeaux : les écrivains patois ont été uo peu né - 
Çligés dans là Biographie \ cependant» puisque Ton a 
accordé 51 colonnes à Micbaelis» 40 à Zoega^ 72 à \Vie-* 
land » 40 à Yacoub » à Yahia ou à Yakout i puisque Ssema 
Tching^ Ssema Tban et Ssema Thsiau en ont envahi 31 1 
fuii^uei'aa p'a pu refiiser de très^longs articles à une 
dixaine de. Bbcvsenpais^i à je ne ^ais combien doPhraatesii 
il ; aurait eu çtpyei^ sans doute de consacrer au moins 
foelquea lignes à |a Bell^dière , à Gros i à Courte! de 
Prades ^ i d'A^stros , etc., d'autant mieux que d'autnet 
auteurs^ que nea ne recomisande particqli^ement ,. 
(Drouhet, iSautier, Saboly), ont été me^tionnési il leur 
rang. Les volumes ^ mis au )Ouri du supplément, sans 
combler toutes ces lacuneSf ont donné des détails sur Cba- 
pelon et sur Daubasse. 

Ces reproches, aussi justes que raisonnables, ne pour^ 
ront être que trop long-Hemps encore adressés aux bio- 
graphes , et c'est pour y mettre un terme que je me pro« 
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pose de publier également tiil jour Une biographie ^pi^ 
ciale des auteurs patois, dans laquelle ils pourront puiser 
ensuite. Eu attendant, je me borne à placer à la isuite de 
cette lettre un simple extrait des recherches bibliographie 
ques faites par hous pendant vingt années. Quant à cette 
partie importante , je n'ai qu'un mot à en dire; elte 
eSt si abrégée que je suis presque fâché d'avoir consenti 
à la réduire ainsi , d'autant plus qu'imprimée sur cette 
malheureuse terre d^oil, toujours si fatale à là langue 
d'oc , les titres de certains ouvrages ont été estropiés et 
que le déplacement des cartes nr'a que trop souvent inter-*- 
verti le désordre alphabétique. 

Je rappellerai enfin en terminant que dans tout ouvrage 
il y a constamment deux parties bien distinctes : le texte, 
dont l'auteur est responsable, et le titre, qui est l'œuvre in^ 
dustrielle des libraires. De cette collaboration illégitime, il 
résulte que la plupart du temps ces deux parties sont dans un 
complet désaccord; en voici une nouvelle preuve. Ainsi, 
je repousse violemment toute responsabilité pour le titre 
prétentieux d'un ouvrage qui a besoin de beaucoup d'in- 
dulgence et qui , après tout , n'est autre chose que la pré- 
face de notre Langatlas Idiomographique de la France, dé 
la Belgique*Wallonne et de la Suisse^Romande. Qu'il 
me soit permis à propos de cet ouvrage , digne d'un Bé- 
nédictin, de déplorer l'indifférence des savants français 
qui abandonnent un sujet aussi beau à la plume d'un 
philologue prussien* N'est-il pas honteux, en effet , que 
Touvrage de M. Schnakenburg ait été confu , exécuté 
et imprimé à Berlin ! 
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PRÈS LE mnisTÈBE DE l'iustriictioii publique^ 



Je Tiens de recevoir et délire avecatlentiôn les rapj^orts £auts 
au ministre de Tinstruction publique , parles Comités histo- 
riques de la langue française et des chroniques. Ces pages» 
pc)"^ nombreuses, prouvent à la fois le zèle et les lumières dés 
Cofk»..^^*» quant à notre vieille littérature;' mais j'ai vu avec 
peine que votre érudition ne s'occupait que fort peu de la 
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langue. L'expérience est faite pourtant, et malgré les travaux 
nombreux que nous possédons, chaque jour nos aavans les 
plus illustres se trompent sur la valeur des mots employrs 
dans les ouvrages que vous arrachez si glorieusement à 
l'oubli, à la mort. Il faudrait suivre une marche plus logique, 

ce me semble. 

On est généralement convenu qu'il faut comprendre 
une langue avant de s'occuper de sa littérature. Com- 
mençons donc par réunir en même temps les élémens d'un 
bon dictionnaire, étymologique ou non. Au point où vous 
reculez vos premières investigations , la langue a un be- 
soin impérieux de ce secours , que nos livres ne nous prêtent 
jamais. Voilà donc encore des recherches dignes de votre zèle. 
Mais les élémens de ce beau monument, vous ne les trou- 
verez que d'une manière incomplète et pénible dans les ou-* 
vrages; c'est ailleurs qu'il faut les rechercher : c'est dans nos 
patois. Et, cependant, ni les Compte Rendus, ni les Question- 
naires ne font 4a plus légère mention de cette ressource uni^ 
que. Permettez-moi de vous rappeler toute son importance, 
et vous jugerez ensuite si ce n'est point là que votre instruc- 
tion , votre sagacité et votre zèle doivent d'abord se concen- 
trer. Vous pourrez élever ainsi un monument ethnogra- 
phique à la gloire de la nation la plus spirituelle , la plus 
philosophique, la plus illustre , et ce monument digne d'elle 
sera unique au monde. 

Je commencerai par poser en principe : 

Qu il n'existe point de langues qui n'aient des dialectes 
d'autant plus multipliés que les subdivisions territoriales 
furent plus fréquentes , plus nombreuses et de plus longue 
durée. C'est ce qui fait que , malgré les efforts énergiques et 
continuels d'un pouvoirtrop souvent despotique, et naturel- 
lement centralisateur dès qu'il a conscience de son existence, 
chaque nation est toujours composée de plusieurs peuples* 
ethnologiquement parlant. Et comme sur toute la surlace 
du globe l'homme se sert principalement de la parole pour 
exprimer ses pensées , ses besoins, ainsi que son histoire, 
il n'y a pas non plus d'idiome populaire ou domestique qui 
n*ait au^si sa littérature spéciale, faite avec ses^sensa*'^^' 
individuelles et plus ou moins riehe, selon le db^fi de 
l'intelligence générale; avec cette différence pourtant que la 
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moiiulra parlia dos poiiplos do rUalie, do IRspagno, du Por- 
luftAlei do la Fraiioe, compronnQiUTaMo,Corvanlaa, Cainoot 
et Haeiiin; taiidi» quo Tautro pariia, oollo quo Ton dédalgno 
commo trop ignoraïUo , a *u««l aa langue à pari oi aoa tré- 
«or« liltérâiraainoofinusQl quo loulo la nation oat bion loin 
doeomprondi^ Coiio littiiraturo inAino n*oxiiitat*oUo point , 
noua vorrona qu'il y aurait onooro i dana chaquo dialooto i 
dot rai«on9 aufli^aiilea pour loa «itudior avoo aoin. 

Go quo noua dirona l'appliqua indistinotowant aux dialoo- 
taa do toutoa laa languaa, pourvu qu'alloa ao tiHiuvont dana 
les ni^maa circon«tanoaa , at oallaa oi aont Indvitabloa. U 
langua tudasqua allo^méuia ofli^ d'innombrablaa prauvoa à 
Tappui da noa ataoi tiona i at oapandant il n*axisto onooro 
qua quatra racuaila da poéaiaa, an dialactaa vulgairaa , at qui 
sont toua tràa-ramarquablaa. L'un ast dans Tidiôma daa 
borda du Hbin ; Habal an f\it la collaotaur. L*autro , éditd par 
Grubal aat dana la patoia da Nurambarg. Un troiaièma,dana 
la dialaota da la $ilà«îia, aat dû à Uott<li , at la darniar onAn» 
dana lo dialooto do Vionno, oat lo travail do Caatolli, 

Jo aaia trda«bion quo ai Ton voulait auivro topograpbiquo* 
mont Qoa dialootaa tiiautoniquaa, |uaqua dana laa roont agnaa do 
la Suiaao i on trouvorait onooro uno littiiraturo apéoialo ot 
daa dialactaa diffàranta ) niaia ils na possédant point, lus* 
qu'à prisant du moins , una liiiéraiura aussi riobo i aussi 
tranaboo otroouoillio surtout an corps d'ouvragosi à quoi* 
quas axoaptions près toutafois, Ja ma trompa : dos ontre- 
prises moins «itonduaa , moins axécutablas paui>4tro quo 
notra atlas idiomograpbiqua da la Franoo> da la Balglqua al 
da la Suisse romande ont dà\h ^ié tentés aussi an A\lamagno« 
L'un ast do M. la professeur Waokarnage, do Bàlo « dans lo 
premier volume do son li^rodo leoiuro allemande (l)« Il 
a'ost plu à ebolsir , dans las éorivains las plus oélàbroa, doa 
Iragmona qui concourent h former aussi un tableau oomt* 
plot daa développomons i dos améliorations et dos progrès 
auooossiN delà langue allemande, éorito ou oonvontlonnollo, 
depuis loa temps lea plus roculéSi à commenoor par la cé« 
lébro chanson do llildobrand (viii* aléclo), ot par l'évangllo 

(i) Doalohsa Lsêbaoli , a vol, le do i|5oo p«ga« ^soan« Bàlt i 
Ubraiffis da Sebwsii aujiar, i9i^« 
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luéso-gothiqiie d*Ulphi1as, premier monument connu des 
dialectes theutoniques. Puis, passant par tous les âges pht- 
iQlogiques, il donne des fragmens des essais religieux 
d'Ottfried , des traductions de Boéce , de la Bible , des Chro-i 
niques en Ters, des Lettres municipales des xie, xiie et xiiie. 
si^les. Il arrive ensuite à la poésie des Minnesinger , aux 
sermons de Touler et conduit la langue allemande jusqu'à 
Luther. Ici se retrouve bien sans doute un grand nombre de 
dialectes, jusqu'au moment oùlemeilleur s'est formé, des 
emprunts faits à tous les autres par un homme de génie. 
Mais après tout , cette collection précieuse ne présente ja- 
mais que le dialecte conventionnel , créé par le peuple sans, 
doute, maiâ gâté , ou perfectionné si Fon veut , par des 
hommes de science et qui , il faut bien en convenir aussi » 
survit toujours aux autres , qui ne servent partout qu'à la 
pensée intime ou domestique et ne figurent point sous la 
plume des écrivains*. 

L'Italie, bien plus riche que la France, l'Espagne, le 
Portugal et l'Allemagne , ne rivalise encore, sur ce point 
de vue , qu'avec elle même. Sa littérature nationale, en effet, 
est seule aussi riche que s» littérature vulgaire. L'impoi*tànt 
et volumineux ouvrage de M. Salvr prouvera cette assertion. 
Les travaux de l'académie de Madrid, ceux du vénérable 
évéque d'Astorgaet de Tastu surtout, nous révéleront aussi 
quelle est l'opulente littérature populaire de l'Espagne. Le 
Portugal reprend aussi cette œuvre, déjà si bien commencée 
dans les siècles précédens par l'académie royale de Lisbonne, 
par le vicomte de Santarem, etc. 

Au milieu de ce travail, général d'archéologie intellectuelle, 
la France parait seule rester dans la plus complète indifféren- 
ce , peut-être mé ne garder son plus profond mépris. Laharpe, 
dit M. Yillemain , a dédaigné ces études ; à nos yeux elles 
ont quelque chose de plus satisfaisant et de plus nouveau 
que la redite, même ingénieuse , pour les grands écrivains^ 
du, xvie siècle. C'est de plus , comme le dit encore l'illustre 
écrivaiB, une ; clef pour ouvrir les belles littératures du 
Midi ntrop négligées. de nos jours. Un recueil complet de 
tous ces dialectes, dit Court de Gebelin* serait un excellent 
préUunnaire h l'étude <ie9 langues en général, et offrirait le 
tableau le plus exact de toutes les révolutions du langage. 



— 5 - 

dans les Gautes , depuis que la langue laline s y introduisit* 
Nous aurions la plus vive reconnaissance pour ceux qui 
voudront bien compléter nos vocabulaires en ce genre, et 
nous faire connaître les livres qui pourront y contribuer. 
Nous en tirerions un supplément à notre ouvrage actuel » 
qui deviendrait trés-précieux, surtout lorsqu'on pourrait le 
comparer avec le grand travail de M. de Sainte-Palaye (1)^ 
Ce qui reste à (aire, dit enfin Charles Nodier, ce sont de 
bonnes bibliographies , de bonnes grammaires, de bons dic- 
tionnaires patois , car j'ai dit ailleurs , et je répète, qu'on 
n'arrivera jamais sans cet intermédiaire èi, des notions saines 
sur rétymologie imniédiate. C'est surtout une grammaire 
soigneusement comparée de ces ps^tois précieux , dans les-* 
quels sont encloses, sous leur forme la plus essentielle et la 
plus reconnaissable , toutes les origines de la langue ; mais 
pour cela,il ne faut pas les détruire, il faut les étudier (2). En- 
couragé par l'opinion de ces savans et par l'exemple de bien 
d'autres, recherchons rapidement aujourdliui quelques- 
uns des avantages réels et immédiats d'une histoire litté- 
raire bibliographique et philologique des dialectes vulgaires 
de la France , de la Belgique et de la Suisse romande. 

Chez les savans allemands, en général, on ne regarde 
comme ridicule, et par suite comme blâmable, que l'oisiveté; 
mais ce qui chez eux est toujours noble et vraiment digne 
de louange , par-dessus toute chose, c'est l'étude approfon-i 
die de tout ce qui se rattache au Thistoire de l'intelligence 
humaine. Qu'est-ce , en effet , que l'étude philosophique des 
langues, si ce n'est celle de nos facultés morales elles-mêmes, 
surprises en action et jugées sur leur plus noble travail, dans 
le mécanisme admirable de leur œuvre la plus belle ! Voilà , 
quant à la philosophie transcendantale ; mais les résultats 
n'en seront pas moins uliles encore quanta l'histoire poli- 
tique, quant à l'histoire littéraire, quant à l'histoire de la 
langue et même quant à la littérature proprement dite. 
Chaque langue a ses beautés et ses agrémens , dit Tabbé 

(1) DictioDDaireEtymolog'qae de U Langue Française, tom. i, pag^ 
%xziv. • 

(2) Notions l^lémentaires de Lingaislique, pag 3o f . 



.- 6 — 

Tallemant , dans . son discours à l'Académie Française , et 
Dieu a donné à tous les peuples des paroles pour faire con- 
naitre leurs pensées. Il y a donc un orgueil mal fondé à 
croire une langue plus diserte qu'une autre : en France 
môme il y a des langages particuliers dans lesquels il y a 
des manières de s'exprimer qui sont inimitables. 11 n'est pas 
besoin d'avoir beaucoup exercé son esprit à la réflexion , 
dit Charles Nodier, pour comprendre que le patois, com- 
posé plus naïvement et selon l'ordre progressif des 
besoins de l'espèce, est bien plus riche que les langues écrites» 
en curieuses révélations, sur la manière dont elles se sont 
formées. Presqu'inaltérable dans la prononciation , dans la 
prosodie* dans la mélopde, dans l'orthographe mémC) quand 
on l'écrit, il rappelle partout l'étymologie immédiate , et 
souvent on n'y arrive que par lui. Jamais la pierre-ponce 
de l'usage et le grattoir du puriste n'en ont efiacé le signe 
élémentaire d'un radical. Il conserve le mot de la manière 
dont le mot s'est fait, parce que la fantaisie d'un faquin de 
savant ou d'un écervellé de typographe ne 's'est jamais 
évertuée à détruire son identité précieuse dans uns variante 
stupide. Il n'est pas transitoire comme une m9ie. 11 est im- 
mortel comme une tradition. Le patois, c'est la langue vi- 
vante et nue. Le beau langage, c'est le simulacre , le manne- 
quin (t). Je pose en fait premièrement , que 1 étude des pa- 
tois de la langue française, bien plus voisins des étymolo- 
gies, bien plus fidèles à l'orthographe et à la prononciation 
antiques , est une introduction nécessaire à la connaissance 
de ses radicaux ; secondement , que la clef de tous les radi- 
caux et de tous les langages y est implicitement renfermée. 
J'en conclus que tout homme qui n'a pas soigneusement ex- 
ploré les patois de sa langue ne la sait encore qu'à demi (2)^ 
Le patois, c'est la langue du père , la langue du pays, la langue 
de la patrie. Cette langue s'est conservée dans, les races sim- 
ples, éloignées du centre , isolées par des circonstances que 
je tiens pour extrêmement heureuses , des moteurs immé- 
diats de l'éducation progressive. Elle a , sur la langue écrite, 
sur la langue imprimée, l'avantage immense de ne se mo^ 

(i) Ibtd. pag. 2|6. 
(a) Ibid. pag. a54. 
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difier que très-lentement. Le patois a été l'intermédiaire es- 
sentiel des langues autoclitones et des langues classiques , 
qui se sont laites dans les villes comme l'indique les noms , 
si bien éclaircis par l'étymologie , de leurs propriétés les plus 
saillantes , la politesse , l'atticisme , Vurhanité, la civilité , 
V astuce. Du côté des paysans , il n*y a que la rusticité et le 
patois (1). 

Ce sont précisément toutes les conditions variées et nom- 
breuses qu'embrasse l'étude des dialectes vulgaires qui 
font que nos premières paroles doivent être des cris de re- 
gret. 11 faut bien l'avouer, la révolution faite par le peuple, 
et à son profit par conséquent , doit encore compter parmi . 
les malheurs qui l'accompagnèrent l'extinction menaçante 
et progressive des langues populaires. Ce meurtre , le plus 
barbare de tous , n'est qu*une branche égarée de la tyran- 
nie homicide, léguée aux préjugés qui lui survivent. Com-^ 
ment , la Convention pût-elle s'égarer au point de ne pas 
voir toute la portée de la proscription dont elle frappa les 
langues élémentaires de celle dont les sons retentissaient 
alors sur la surface du globe , ces langues harmonieuses , 
fruit du génie de nos pères , et que tant de chefs-d œuvre , 
que tant de services importans recommandaient à la piété 
filiale , à l'orgueil de la patrie? Comment , en effet, cette as- 
semblée illustre put-elle se fourvoyer dans ses puissantes ca- 
pacités , jusqu'à assimiler l'intelligence et ses sublimes ins- 
pirations aux produits du commerce et de l'industrie, et vou- 
loir astreindre les citoyens de toutes les contrées de l'empire 
à parler une même langue, comme à ne porter qu'une même 
cocarde? N'était-ce pas déjà trop que de l'obliger à ne parler 
que grec toutes les lois qu'elle voudrait mesurer son champ, 
son bois ou son vin ? A prononcer ainsi des mots barbares, 
puisqu'ils sont mal faits, et sans valeur idéologique puisqu'ils 
sont empruntés à une langue inconnue du peuple ? Comment 
le savant abbé Grégoire a-t-il pu, dans son intéressant rap- 
port sur la nécessité de généraliser la langue française , voir 
aussi dans cette absurde proscription une condition essen- 
tielle de Tunité nationale ? Est-ce que nulle part au monde , 



(i) Ibid, pag. 246. 



à aucune époque historique , cette prétendue unité poiilH 
tiue exista? Où fut-elle jamais l'emblème ou l expression 
d'une nationalité Vigoureuse? La volonté d'un peuple con- 
tiuérant, d'un peuple roi , ne diffère que par le degré d'injus- 
tice ou de déraison dé son aveugle autorité , des volontés 
absolues et arbitraires d'un Alexandre ou d'un Gharlema- 
gne. 

11 en est exactement de la langue universelle comme de la 
monarchie prétendant au même but. Ce sont deUx non-sens, 
deux faits d^une exécution impossible, qui dénotent le délire 
ou l'ignorance, parce qu'ils sont tous deux" également en 
opposition avec la nature de l'homme et de tous les agens 
qui influent sur son physique , sur son moral, même à son 
insu. On concevrait , à la rigueur, qu'un même sys- 
tème politique s'appliquât assez bien à des nations diffé- 
rentes ; mais ce que l'on ne comprendra jamais , c'est qu'un 
pouvoir tyrannique quelconque prétende soustraire irrésis- 
tiblement les Organes vocaux à l'action de l'intelligence, à 
la puissance inappréciable , quoique profonde , de tous les 
accidens célestes, atmosphériques, géologiques, etc., qui, 
définitivement , concourent à la constitution des dialectes , 
et infliger ainsi à une contrée les diverses inflexions vocales 
qui appartiennent à une autre: tout comme si l'on forçait 
les habitans du centre de la France à abandonner leur af- 
freux jargon pour parler les patois harmonieux du Midi, ou 
à prononcer leur idiome d'après les règles des articulations 
opposées de l'Allemagne, de l'Angleterre, de l'Espagne ou 
de l'Italie. H est bien possible cependant que l'égalité poli- 
tique, proclamée en 89, ait précisément pour résultat moral 
définitif une conséquence linguistique de ce genre , c'est-à- 
dire l'égalité de la parole parmi des hommes qui jouissent 
d'une même existence politique. Dans tous les cas nous 
sommes encore bien loin d'entrevoir ce but , et une fois at- 
teint nous pensons que cette situation ethnographique ne 
pourrait jamais être de longue durée. 

Il y a plus encore , c'est que cette marche absurde ayant 
atteint ce but irraisonnable , serait précisément l'unique 
moyen d'arriver à la perte de la langue nationale. Ce serait 
reproduire en effet le chaos phonétique , l'inintelligible caco- 
phoniedont parlent les Livres Saints. Ceserait en unmOttout 
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confondre de nouveau pour ne rien obtenir de bien et rem-t 
placer l'organisation morale actuelle par une inextricable 
confusion. Telle est d'ailleurs la marche naturelle du despo- 
tisme qui ^e perd toujours dans le but ridicule de ses folles 
TOlontés. 

Quant à nous , dont Voccupation principale est l'étude des 
langues et surtout de leur sublime philosophie , nous deman- 
dons, pourel les toutes, une large protection. Nous ne cesserons 
pas d'implorer ni de réclamer justice pour elles. Nous 
tâcherons de faire entendre , s'il en est temps encore , quel- 
ques paroles conservatrices. Peut-élre y a-t-il du cou- 
rage à caresser ainsi , dans l'exil et la proscription, des villa- 
ges ^ des hameaux , des montagnes , ces langues populaires , 
au moment même où les classes aisées et éclairées , répu- 
diant te peuple et ses sublimes travaux, rougissant de leur 
langue maternelle, proscrivent tous ces moyens d'expression, 
nés sur notre sol et pères de notre langue. 

Les savants sont loin de partager tes préjugés , et lorsqu'on 
est assez heureux pour citer contre l'opinion générale des 
noms tels que céut de MM. Villemain, Champollion-Figeac, 
Fauriel, Tastu, MLllin, Charles Nodier, G. Peignot, Amanton, 
Raynouard , Rochegude, Roquefort , Orioli, Magnin , Balbi, 
Salvi, Dartois, Fallût , Paulin Paris, Francisque Michel, 
l'évéque d'Âstorga , etc. , on peut aisément se consoler des 
analhémes de ceux qui regardent comme bien au-dessous 
d'eux l'étude ethnographique dû globe ou des états, ou d'une 
province , car il faut se limiter aussi dans cet immense tra- 
vail 

CiteronS'-nous en outre quelques-uns de ces hommes pro- 
fonds qui , comme Court de Gébelin , Etienne Guichard , 
Ducange, Carpentier, Dom Bullet, etc., se sont occupés aussi 
de l'étude des patois, sans toutefois publier leurs intéres- 
santes recherches ? Us sont trop nombreux sans doute, mais 
nous ne saurions omettre de rappeler cependant l'importance 
que Boissy-d'Ânglas et Rabaut Saint-Etienne, par exemple, 
attachaient aux travaux de cette nature. Ce sont eux qui 
engagèrent M- Aubanel , antiquaire et poète distingué, à 
traduire en patois le poète de Théos. Ces deux législateurs 
célèbres eurent même le projet, bien arrêté > de répondre au 
vœu de Court de Gébelin en publiant un grand ouvrage dans le 

2 
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genre de cenx de Noël et de Laplace , exclusivement consacré- 
aux richesses littéraires de nos différents dialectes. Rabaud 
Saint-Etienne fit plus encore puisqull commença une gram- 
maire, et, disait-il plaisamment à ce sujets quand j'arrivai 
au verbe auxiliaire avoir , et qu*il me fallut écrire qu'ague , 
j'y renonçai. Le duc de Bassano ne conçut-il pas sous l'em- 
pire le projet d*une édition monumentale des Noels de La 
Monnoye ? Le comte Chaptal n'avait-il pas celui d'honorer 
ainsi les charmantes poésies de l'abbé Fabre ? 

D^autres, à l'instar du bon Lafontaine, se firent un plaisir, et 
quelquefois même un mérite , une gloire^ comme le grand 
Scaliger, d*en connaître et d'en parler un très-grand nom- 
bre. « La mère de M. de l'Escale , dit l'illustre commentateur , 
savoit très-bien le lombard , le gascon et le françois. Le père 
savoit tous les dialectes de la Guyenne et parloit fort bon 
françois, sans avoir jamais été en France plus loin que Bor- 
deaux. Mon père estoit estranger et parloit bon gascon : il 
n'y a françois, quoiqu'il eût demeuré cinquante ans en gas- 
cogne , qui puisse joindre quatre mots sans faillir et sans 
feire incongruité. Ma mère estoit fort éloquente en gascon ; 
Catherine de Médicis , la reine-mère , dit-il encore , parloit 
aussi bien son gorre de parisien qu'une revendeuse de la 
place Mûubert , etc. » 

J'ignore quel inconvénient un gouvernement peut trouver 
dans cette division des différents peuples d'une nation , par 
l'a distinction des langues. Quant à moi , je n'y vois que des 
avantages de plus grande sécurité. Nul doute que ce ne 
soit encore un excellent moyen politique , et dès que le pou- 
voir Tabandonna, dans son aveuglement , il passa tout puls-> 
$ant aux mains des factieux. L'opposition politique ou reli- 
gieuse, en effet , se servira toujours des langues populaires 
contre ceux qui les proscriront. C'est ainsi , par exemple , 
qu'Arrius , excommunié par l'évéque d'Alexandrie , repoussé 
parles chefs de l'église, s'adressa directement à la foule et 
épmposa , pour tous les états , des recueils de chants. L'on 
sait ce qui en arriva. N'en résulta t-il pas , en effet , que des 
hommes éminents , surpris par celte route détournée , furent 
poussés, entraînés par le torrent populaire, dans l'Aria* 
nisme.> 

Ce moyen immanquable ne fut-il donc pas employé par 
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les apôtres eux-mêmes ? Paul le sublime ne préféra-t-il pas 
le latin rustique à celui de Ciceron ou de Virgile , que le 
peuple ne parla jamais. Certains pères de Téglise préfei^è- 
rent-ils la langue d'Eschile ou de Démosthène à celle du 
peuple grec 9 Les conciles n'exigèrent-ils pas expressément 
que Ton parlât partout , au peuple, dans la langue qu*il en- 
tendait ? N'ordonnèrent-ils point dé suivre en tous lieux ce 
moyen assuré d'une propagande nécessaire et courte ? Nos 
missionnaires n'agissent-ils point ainsi sur toute la surface du 
globe? Ne 'proche- t-on point encore en patois dans la Pro- 
vence et dans la Basse-Bretagne ? Très-certainement les é- 
glises réformées n*onl dû leurs succès qu'à cette condition 9 
parce qu'il y a dans le cœur de tous les hommes un accès im- 
mense à la flatterie, et que la première et la plus puissante 
est de consentir à parler la langue qu'ils composèrent. C'e^t 
là leur véritable et juste orgueil. On le retrouve partout ; il 
exista toujours ; aussi le roi-prophète dit-il: Qui dixerunt 
linguam nostram magniflcabimus. 

Telle est la pensée de tous les peuples , et très-certaine- 
ment la plus forte cause de la haine que portaient aux Ro- 
mains les nations vaincues, que cinq siècles de domination 
n'ont fait qu'exalter , fut non-seulement la langue latine im« 
posée aux vaincus , mais encore cette coupable habitude 
d'une intolérable insolence de ne répondre jamais qu'en la- 
tin , même aux grecs. La même cause produit partout les 
mêmes résultats : les franciots de la Belgique , le franchiman 
du midi de la France, sont des expressions dédaigneuses qui 
le constatent. L'Ecosse et le pays de Galles , l'Irlande, n'ont- 
ils point leur terme : la Basse-Bretagne n'a-t-elle pas aussi 
le mot de Saxon ou bien d'Anglais ? Se servir de l'une ou 
l'autre de ces langues , c'est , comme le disent les habitants 
de Maine-et-Loire , placés sur la rive gauche de ce dernier 
fleuve , parler nohlat. 

Que sont donc , en effet > ces langiies si violemment re^ 
poussées partout et si opiniâtrement conservées ? Pour nousi 
de magnifiques rayons de la gloire nationale , ainsi que son " 
nom l'indique(l), et pour tous, des langues chrétiennes, ap- 

(1) D'«iitres prétendent qae ce mot est un binôme venant de fMi 
peys) et de thîoîs ( langue des francs )• 
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partenant à cette riche famille dldiômes , si improprement 
nommée indo-germanique, si remarquables par leurs innoni- 
brables chefs-d'œuTres , si fortement empreints d'une logi«- 
que toute divine, créés enfin avec et par la philosophie du 
Christ 

Saisissez l'ensemble de cette sublime doctrine, appliquez- 
en les règles, si l'imagination peut s*éle¥er jusqu'à la créa- 
tion d'un pareil fantôme, resplendissant de tout ce qu'elle re- 
Tèlo , et vous verrez son génie se refléter pur et noble dans 
toutes les langues nommées à tort néo-latines ■ Le principal 
caractère de ces langues est que tout y est clair , évident et 
logique : ce ne sont certainement pas les qualités des lan- 
gues que par opposition nous nommerions volontiers payen- 
nés, du moins avant leur entière et pleine contersion^ 
comme cela est arrivé pour le grec , pour le goth . etc. 

Cette dernière langue en effet avant d'être chrétienne n*a- 
Tait encore servi qu'aux relations si limitées et si simples de 
la \ie nomade, à des chants de guerre, etc.; mais elle fut 
presqu'iQstantanément dotée d'une toute autre importance 
par l'admission delà religion du Christ, et, conséquence 
toute naturelle , celte influence majeure opéra non moins 
profondément sur le peuple que sur ses moyens phoné- 
tiques de rendre sa pensée (1) Ce résultat inmienseet curieux 
fut du à Ulphilas qui, pour fixer enfiu des sons, inécrits jus- 
qu'alors , fut obligé d'imaginer un alphabet approprié. Que 
nous reste t-il aujourd'hui de celte langue à souche theulo- 
nique ? Rien , si ce n*est la traduction même des livres saints, 
iaile par ce savant évéque et dont on a publié plusieurs 
fragments endifferens lieux, à diverses époques, tant Tceuvre 
rdigieuse survit à tout ce qui est humain C-) - 



(i) Sur U Cooforsûlé do gr«c Tu!g^tre arec U- laagvc fraaça'sr. T. 

Académie d«s iiidccipti<»as.ct bctle^ Irtlrcs , t. xi, p. 4^4 — J^** 

bin Perioa , coafbrinîlè de la Ia»g«c français »▼«« la grecque i5Î4. 

. — Jcao Picard — Heari Clinraoe li^^. — Tnpaail» i56o, — J.-C. 

de Bemièffe, »^iï- — d Herbtoot, iji.?. 

(a) Smoanenls, Hbtoria Ecctesiastîca, Bb. ¥i , c. 57. — Pierquio de 
Geaibloax^ Lettre 4 31.gr Icré^wede Htfccsmr k Musée CaLfauU<]«e 
ém Kiveraaia » etc. 
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II n y a poiot de comparaison à établir entre les langues 
payennes et les langues chrétiennes. En veut-on une preuve t 
nous la puiserons dans ces monuments importants que la 
haute intelligence des nations consacre au bonheur, à la 
paix , à la sécurité de tous les membres d'une association 
politique quelconque et qui sont nécessairement empreint«- 
de la logique , de la lucidité dont une langue jouit ; je veux 
parler de la législation. Eh bien , pour ne citer que la lan- 
gue romaine ^ il y a dans le digeste cent cinquante lois por- 
tant sur la défmition des mots et trois mille sur Tinterpréta- 
tion des phrases. Est-il une seule langue cHrétienne offrant 
un pareil exemple de logomachie ? Nous avons eu plus d'un 
code rédigé en patois ; mais il est un fait bien constant , 
c'est que lEspagne , la Sardaigne , le Béarn , le Languedoc , 
la Provence , etc. en ont joui pendant plusieurs siècles dans 
la sécurité la plus complète, et je ne sache pas qu'une 
seule fois leur sagesse ou leur clarté aient fait défaut dam> 
aucune occasion. De mon temps, dit le grand Scaliger, cein' 
là eût payé l'amende qui eût parlé français au sénat de Ge 
nève. H fallait parler savoyard; comme en Béarn tous leuirs 
plaidoyers et leurs actes se font en béarnais , poiir montrer 
qu'ils sont libres. Cette circonstance nous explique pourquoi 
Henri IV aimait tant à parler ce patois. Enfin , la preuve de la 
supériorité de tous ces idiomes sur les autres ^ c'est que ceux- 
ci sont abandonnés depuis lông-tèmps pour les transactions 
politiques ouprivées, tandisique parmi leslangueschrétiennes, 
la diplomatie moderne a choisi le français, qui doit son exis- 
•tence directe à nos patois. La politique des états , les intérêts 
les plus graves des peuples, ont fait résoudre ainsi ce grand 
problème. 

La langue nationale, créée de toutes pièces dansleLatiiun, 
après l'arrivée d'Enée , par le paganisme et pour les be- 
soins matériels d'une société payenne et guerrière , pouvait 
vivre tout au plus autant que les dieux qui présidèrent à sa 
naissance et que le peuple qui la composa. Le souffle puis- 
sant de la révélation devait faire disparaître insensiblement, 
de la surface du globe romain , ce peuple et sa langue, si toute- 
fois cette dernière eut jamais une existence aussi large, aussi 
étendue. Elle n'avait d'ailleurs absolument aucun point de 
sympathie avec la société qui allait se constituer et dont la 



nature toute matérielle n^aurait jamais pu se soumettre aux 
lois qui devaient en former les bases et la vie. Gomme la fou- 
dre, la duréede Tun et del'autre fut courte et déTastatrice. Ar- 
rivée à peine àl'âge adulte (560) la laqgue romaine, ainsi que 
la nation dont elle était la vivante image , tendit presqu*aus- 
sitôt à la décrépitude , tandis que sa postérité plus nom- 
breuse , plus robuste , rattachée au ciel par la venue du 
Messie , resta dans une longue et subalterne enfance, comme 
pour assurer plus fortement sa longévité sociale, de tell^ 
manière qu'elle ne se trouva au contraire dans Tétat voisia 
de l'âge adulte que seulement du ixe au xe siècle. 

11 avait fallu tout ce temps en effet à Timmense pouvoir du 
christianisme pouranéantirjusqu'à la trace du paganisme, im- 
primée en Plurope aux expressions phonétiques de la pen- 
sée humaine. Langues , arts , sciences tout fut renouvelé et 
purifié. La religion semblait ainsi -assister à la mort des na- 
tionalités payennes et consacrer l'enfantement des na- 
tionalités chrétiennes. 

Une fois créées . ces langues néo-celtiques atteint gran- 
dissant et se fortifiant sous la surveillance immédiate des 
vicaires de J. Une vie longue , parce qu'elle devait être 
chaste , fut assignée à chacune d'elles. Quelques-unes , en p^ 
tit nombre il est vrai , héritèrent de faibles portions de la 
couronne maternelle , tandis que celles qui, par le malheur 
des temps et la volonté de celui qui dirige les drames poli- 
tiques joués ici-bas , ne furent point appelées à l'éclat du 
trdneetqui, plus modestes, furent destinées à vivre et à mou- 
rir,en toute humilité chrétienne, dans les champs, dans lesval- 
lons ou dans les montagnes, elles eurent le sort des rivaux qui 
succombent- Leur défaite fut tout au moins le signal d'une 
perpétuelle agonie : vas victis ! Elles furent proscrites , pour- 
suivies sfans cesse par des menaces de mort et n'y échappèrent 
que par un exil éternel. Quelles différences dans les destinées 
de ces diverses expressions de la pensée humaine ! Filles de 
l'Orient, les langues grecque et romaine, belles, majes- 
tueuses , harmonieuses , n'eurent pourtant qu'une courte 
existence et ne survécurent même en quelque sorte qu^à la 
condition rigoureuse de devenir chrétiennes ; tandis que les 
autres , filles de la vérité > résistent à une étemelle per- 
sécution , comme la religion elle-même et comme les pre- 
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miers mariys de la foi. Elles vîTentsans doute en mésinteflt- 
gence avec leurs sœurs , que la force politique éleva sur le 
trOneetqui, comme leurs sœurs découronnées, ne mourront 
elles-m^mes qu'au jour marqué. Les unes et les autres 
comptent déjà plus de mille années d'existence* 

La langue de France , détînilivement appelée au trône par 
un empereur allemand , qui né savait même point écrire , 
régna despotiquement pour ne point mentir à son origine; 
finit par absorber successivement presque tous les dialectes 
celtiques, pour en former de nouveaux composés d'éléments 
hétérogènes et connus sous la dénomination de langue 
d'oil. La Loire fut en quelque sorte la limite naturelle d'une 
languenée pour ainsi dire hors du sol qu'elle devait envahir. 
Cette circonscription ethnographique est peut-être encore 
beaucoup trop large puisqu'on ne tut pas d'accord , au con- 
grès scientiGque de Blois , sur la question de savoir , par 
exemple , quelle fut la langue parlée à la cour des fils d'A- 
liénot, à Poitiers. On tenta de la résoudre en traçant une 
ligne de démarcation géographique entre les peuples qui 
parlaient les langues d'oil et ceux qui se servaient de la lan- 
gue d'oc 

M. André prétendit , avec raison , que cette dernière avait 
été primitivement celle du Poitou et que ce fut Philippe* 
Auguste après la conquête , suite de la confiscation opérée 
au détriment de Jean Santerre, qui avait violemment im^ 
posé la langue thioise , langue barbare, destinée à altérer 
si profondément la plus suave et la plus harmonieuse de 
toutes et qui avait tant de ressemblance et de supériorité 
sur celles que possèdent encore l'Espagne, l'Italie et le Pôr*^ 

tugal. 

Il y a ici deux erreurs ou du moins deux faits mal vus t 
mal exprimés. La langue d'oc fut réellement la langue géné- 
rale de transition. Née du Kathalan , issu lui-même directe- 
ment du celte : il régna pendant quelque temps surtout 
le globe romain. La preuve de ce faiit historique résulté 
daireniënt de l'étude des langues vulgaires de chaque ville, 
suivies de siècle en siècle. Goméquemment il est bien évidéèft 
qu'on dut la parler aussi à Poitiers^ à la cour d'Aliéner^ 
dont leiiom patronymique en est déjà une preuve, piiisqu'll 
a conservé une désinence harmonieuse, complètement étran* 
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gère d'abord à la langue thioise et que Ton lie retroure 
easuite que dans le Kathalan , ou les divers dialectes néo^ 
celtiques de llberie péninsulaire. 

Les langues du nord tendirent ensuite à limiter encore de 
plus en plus et même à reculer chaque jour davantage le ter- 
ritoire de la langue doc. Cet envahissement naquit avec Ut 
puissance de Charlemagne. Cependant l'omnipotence de 
l'empereur n'atteignit point le terme désiré; elle eut seule* 
ment une influence majeure et déplorable sur le choix de la 
langue nationale et recula les limites de celle qui contenait 
à la nation et qu'elle avait fait- Ainsi nous tenons d'un prince 
étranger auic Gaules la langue de la patrie. Cette langue ainsi 
imposée se fractionna elle-même en une infinité de dialectes 
tudesques , résultat inévitable des relations obligées de tons 
les membres d'une même nation, soit entre eux, soit avec les 
agens multipliés du pouvoir ou de l'administration De là; ré' 
suUat pour la France, quant aux idiomes dumoins , une con^ 
fusion de langues tout-à-fait semblable à celle de Babel. 

La langue d'oc fut donc forcée de battre en retraite devant 
une étrangère armée^ et laissant après elle par-ci par-lft des 
traces d'archéologie phonétique propres à constater sa pos- 
session antique et sa iuite récente. Ces inscriptions de dé- 
tresse , ces dépouilles précieuses sont autant de jalons qui 
prouvent son existence et son pouvoir. Partout elle fut rem- 
placée presqu'entièrement par la langue victorieuse. Ques- 
tion ethnographique tranchée par le glaive et non parle 
goût ou la raison , et dès ce moment la langue thioise > c'est- 
à-dire la langue d'oc complètement défigurée par les idiomes 
tudesques ou théotisques , s'établit dans ces belles contrées. 
Première et solide victoire de dialectes moins sonores, 
moins harmonieux, que celui qui venait de céder sa terre 
natale à la puissance du sabre. 

C'est ainsi en effet que les choses devaient se passer forcé- 
ment. La langue de l'empereur allemand se glissa dans tons 
les actes politiques ou sociaux, auxquels les peuples s'inté- 
ressent naturellement. Elle huit par envahir la conversation 
familière. Ainsi les poésies connues de Savary de Mauléon 
sont en langue d'oc, tandis que le partage de ses biens est 
écrit en langue du nord ; de même qu'avant François 1er oa 
Charles Ylll , les actes étaient rédigés en latin, tandis que la 
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tiitérâture nationale proprement dite ne se serrait que de là 
langue française* tant la société réelle traîne toujours à sa 
suite la société légale. 

Cest encore ainsi que sous le comte de Poitou , Denis d*A<* 
quitaine , et niéaie sous la domination anglo-française des 
Plantagenets , à la cour de Poitiers , il y avait d*une part la 
langue du peuple (1) ( le celte ) ; ensuite celle des poètes ( la 
langue d'oc ) « et enfîn la langue tbioise on théotisque ou 
franco^théotisque , destinée uniquement auic actes publics. 
C'était eelle de nos ancêtres alors qu'ils habitaient au fond 
de la Germanie , par suite de la migration conduite par le 
nereu d'Ambigat (2) : ses dénominations dérivèrent toutes 
du mot thenton, qui désignait les germains, tandis quecelui de 
frank est le nom propre de la nation. Cette langue tenait 
le milieu entre l'anglo-saxon et l'allemand actuel* Le tliiois , 
le français thiois , le français germain , le theusch , le théo- 
tisque ou gaulois-romain était parlé dans la première et la 
seconde Germanie, le long du Rhin, à Strasbourg . à Spire, à 
Worms, à Mayence , à Cologne , à Langres (Liège) , etc. On 
Tappelaitainsi par opposftion au français romain, à la langue 
romaine , que Ton parlait de la Meuse aux Alpes et aux Py- 
rénées , tandis que la France de Luitprand (3) qui s'étendait 
jusqu'à la Loire , était nommée France romaine. 

En vertu des motifs politiques exposés plus haut , les con- 
ciles exigèrent que l'on traduisît les livres saints dans cha- 
cun des dialectes qui venaient de babeliser ainsi lés Gaules. 
Quilibet epùeopus habeat omilias et easdém quisque apertè 
traducerestttdeat iumsticam linguam ( langue d'oc ) et theotis^ 
e€un ( langue d'oil ) (4). C'est dans cette même langue que 
Ottfried, moine de Vissembourg, disciple de Raban Maure f 
abbé de Fulde , composa en 870 le recueil d'évangiles inti- 
tulé laGrdee. Ce travail était non seulement en langue thîoise, 

(i) Sur la laagae vulgaire des Gaules , depuis César jusqu'à Phi- 
lippe Auguste. V. Académie des-inscriptioas et belles-lettreu ^ t« XI , 

P-4a4» . . 

(3) Pierqui^ de Gembloux , Histoire Moaélaire et Philologique . 
du Berry, 

(3) Historié , 1 lib. ; cap. 6. 

{i} Goacile de Toart > tenu co 81a > S ^y"* 

3 
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Bsais encore en vers, ainsi que tant d-aulres QUMiualeni$^d0 
ce genre (1). 

Il en fut de la Francia à celte époque , et dans ces conjonC"' 
turcs , à peu près comme des diverses nations qui se parta- 
geaient le sol de ta Péninsule italique avant l'arrivée d'Enée^ 
Soumises à la fin au joug romain , toutes perdirent en mémo 
temps leur nationalité, et leurs langues admirent des expres- 
sions , des tournures ou des désinences latines. Chez nou^ le 
royaume de Pépin était trop petit pour favoriser les yue» 
conservatrices de Texpression la plus formelle de chacune 
des nationalités gauloises qui le composèrent. Mais, comme à, 
Rome, ce noyau Imit par s'étendre, se développer, grâce ii 
des adjonctions territoriales successives, et d'état en état , il 
absorba de proche en proche le royaume de Vienne , le 
royaume d'Arles, le comté de Toulouse, et défini tivement^ 
toute rétendue naturelle des Gaules , et sur tous ces points 
le pouvoir royal , dont le centre était sur le territoire de la 
langue d'oil, voulut imposer son dialecte étranger, ainsi que 
Ta très-bien vu l'un de vos illustres présidents (2). 

Tous les faits humanitaires se lient. Il n'y a de lacunes in- 
explicables que dans les historiens. Une société ne saurait 
Jimnais isplçr assez ni sa population , ni sa langue ; l'une et 
l'autre reçoivent toujours quelque chose des populationa ett 
des langues circonvoisines et constamment en raison directe 
de leurs rapprochemcns , de leur voisinage. Le basque , pac 
exemple , est dans le même rapport quai|t au Béarnais efr 
au Katbalan , ou le Roussillonnais quant à 1 Espagnol. 

Ces phénpmèmes ethnographiques ont lieu partout en effet»' 
à moins qu'il n'existe des barrières infranchissables qui s'op- 
posent aux relations habituelles , ou qui les rendentrares et 
difiiciles. Ainsi l'on voit la langue d'oc se rapprocher de l'af^ 
lemand, dè.ntalienQU du français, à mesure que Ton se 
rapproche davantage des limites de la Suisse avec les diffé- 

(i) Sttfdtfenria. Monametitscles lan'gnes romane' et ttideitqne , dap« 
le neuvième siècle, conlenug dans an mannscrit de l'abbàje de* 
St.^Àmand , conservé à la bibliothèque de Valt^nciennes , publiés 
pKr Hoffmann de Fallersleben, avec une traduction et des remarques 
par J. F. WiUams in-4. Gand , 1837 , p. 34. 

(a) Tableau de la littérature au moyen ftge, t. 1 , p. ^aa. 
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renU états dans lesquels on parle Tune ou l'autre dé ces laiH 
gués N'est-ce pas un phénomème de linguistique bien ex* 
traordînaire, en quelque sorte , que de voir la langue d'oc 
exister encore , pleine et sonore » sur le territoire inhospt* 
talier do la langue d'oil? C'est pouslantce qui a lieu dans les 
montagnes boisées du Morvand. de même que le kathalan » à 
peu près pur , est resté à deux lieues de Gap, au sommet de^ 
jkipes , dans le village de Labatie-Neuve , et à côté de ce 
dernier , circonstance non moins remarquable , c*est que lé 
Livre Rouge , déposé à la mairie dé Gap, contenant tous les 
actes officiels, postérieurs au Xlle siècle et taisant une 
cliaine politique jusqu'en 1789, est totalement en latin oo 
bien en langue d'oil, tant la langue officielle diffère de celle 
du peuple , tant la langue écrite est peu semblable à la lan« 
^e parlée. 

Ces pièces réellement curieuses, rangées sans aucun or^ 
dre chronologique , ne sont pas réd^ées en latin dès l'année 
1541 , et le premier que Ton y trouve en français , est une 
transaction de 1561 , passée entre l'évéque et la ville. Me 
&ont-ce pas encore là deux circonstances qui tendent à 
prouver l'universalité de la langue d'oc , ou plutôt que toutes 
les langues néo- celtiques passèrent, ainsi que leurs, diffé- 
rents dialectes , par une phase identique qui les rendait 
coDiplétement similaires ? k cette époque d'une création 
phonétique uniforme , grâce à des éléments identiques 
quoiqu'à physionomie étrangère, quelquefois lious l'empiré 
d'infiuences et de directions analogues , la langue , en effet* 
devait être une , momentanément , et , eommd nous le di* 
siens i la preuve de cette vérité est vitante encore à Labatie* 
Keuve et dans le .Morvand. Mous pourrions en citer bleu 
d'autres encore. 

M'entrevoyant nullement la possibilité de ce fait, on a son-^ 
¥eiit cherché une ligne de démarcation géographique entre 
ces rivales qui , supposait*on , se partageaient en quelque 
sorte toute la superficie des Gaules. On l'a fait passer , pal^ 
exemple , de Kohan à la limite qui sépare le département dé 
llndre de ceux de la Haute-Vienne et de la Creuse , en pas* 
•sant par Saintes, Ruffecet Confolens.Maisnul doute, commô 
envient de le voir , que cette délimitation ne jK>it mtoe pai 
aeceptable pour la division ethnographique acti»Ue.I«8 dit 



— 20 - 

férents dialectes du Monrand sont déjà là pour la démentir. 
La langue lémosine on kathalane, battant en retraite derani 
la langue théotisque, ne s*est pas retranchée non plus der- 
rière la Charente , où l'on aurait en lin cessé de la poursui- 
vre. C'est si vrai , qu'on la retrouve encore à Confolens et 
près de Montmorillon ; de même que la langue d'oil a chassé 
la langue d'oc bien au-delà de la Charente , sur d'autres 
points, dans la Sainlonge , par exemple. La véritable ligne 
de démarcation ne serait-elle pas plutôt dans cette ligne qui, 
Cîrconscrivant un véritable cercle , s'étendrait de Bordeaux 
à Lyon , en passant par Angoulème , Guèret , Dijon , Besan^ 
çon I Lyon et la Suisse romande ? 

Quoiqu'il en sot , une fois que le génie protecteur des 
Gaules eût enfia inspiré l'idée de l'unité nationale , entre des 
hommes d'une même race, élevés sur une même terre; que 
par suite fut nécessairement com^u aussi ce système utile et 
fécond de la centralisation , dès le moment que le trône du 
pouvoir fut immobilisé sur le territoire de la langue d'oil , 
eélle^ci tendit forcément , et sans cesse , à rayonner dans touft 
les sens sur l'étendue du vaste empire, et ne s'arrêta plus que 
lorsque les routes , les chemir^s manquèrent à son esprit 
d'envahissement et de destruction. Dès qu'elle fut heureuse 
et puissante , les courtisans ne lui manquèrent point. Plus 
dlé fut parée et fêtée , plus elle eut d'adorateurs, et lors- 
qu'elle devint aussi l'épouse de Louis XI , d'Henri IV et de 
Louis XiV , les os dé leurs os , la chair de leur chair , son 
ambition s'éleva au niveau décolles de ces monarques, et se 
changea en haine et mépris. 

Le provençal , le dauphinois, le toulousain, etc., qui 
avaient également joai des douceurs du trône, qui s'étaient 
dépouillés de si bonne heure de leur rudesse première , qui 
avaient si spirituellement^ si gracieusement choisi leurs 
beaux éléments dans le cette , le grec et le latin , pris sur 
place, ne purent résister davantage à la fougue usurpatrîcedu 
conquérant , du caractère septentrional, et allèrent chaque 
jour . s'altérant davantage. La langue thioise enhardie par 
le succès Tit augmenter sa fureur des ' conquêles qu'elle 
tenait héréditairement de ceux qui protégèrent son en-' 
fance et sa vie , et l'on voit , qu'aujourd'hui même , rien 
n^ànnoncè encore qu'elle soit disposée à l'abandonner, on 
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qu'elle renonce seulement à son éternel projet d'effacer dé 
la surface de la pairie toute trace des langues ses sœurs , qui 
lui sont maintenant étrangères et qui n'ont pour toute con- 
solation que l'attachement du peuple. 

Toutes les langues néo celtiques ou plutôt romanes , 
puisqu'on veut les nommer ainsi , parquées d'abord en petits 
états» en petites principautés > finirent également par s'éten- 
dre à mesure que des chefs chrétiens agrandissaient leur 
territoire. Plusieurs d'entre elles régnèrent ainsi en Pro« 
▼ence , à Toulouse , à Montpellier, en Limousin , en Béarn , 
en Navarre , en Arragon, en Galice, en Savoie , dans le can- 
ton de Genève, etc , sous le nom collectif de langues d'oc. 
D'autres non moins nombreuses aussi, sous la dénomina- 
tion de langue d'oil , se répartirent le territoire situé au-delà: 
de la Loire , où le grec n'eut jamais la moindre existence 
vulgaire. Celles-ci , rudes et sévères, devaient avoir un plus 
brillant avenir dès le moment que le glaive et le canon deve- 
naient la dernière raison des rois. Parlées par des peuples 
qui paitageaient leur vie entre la guerre et la méditation 
chrétienne , elles suivaient naturellement le sort des armes, 
pendant que les troubadours chantaient, et contractaient 
ainsi une physionomie plus dure que tendre. 

Assez d'écrivains se sont occupés de l'enfance et de la jeu- 
nesse de la langue royale ; lin très-grand nombre se livrent 
encore à ces pénibles recherches en ce moment , mais nul 
jusqu'à présent ne consacra ses veilles à la disposition de 
celles du peuple, si ce n'est toutefois pour certaines localités 
particulières et fort limitées. A la tète de ces hommes labo- 
irieux et savants, il faut encore placer M. Champollion-Figeac 
qui, l'un des premiers, fît revivre dans notre siècle une étude 
qui fixa l'attention du célèbre Oberlin trente ans plus tôt. 
D'autres , en grand nombre, ne firent qu'imiter cet exemple; 
mais un travail d'ensemble, et sous un point de vue purement 
pratique, ï*este encore à faire. La gloire qu'en obtiendra celui 
qui l'exécutera sera certainement égale aux recherches 
immenses qu'il exigera- Ceux qui se sont occupés de la lan- 
gaé thioise ou franco-Uiéotisque , n'avalent aussi pour ot^et 
qu'un véritable patois , et lorsqu'un savant , qui phmè justê-^ 
ment au-dessus des renommées untrersitaires , consacra ses 
veilles à tracer un Tableau de la Littérature aamoyen-àgei 
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c'était encore les trésors littéraires des patois romans que.sa 
plume éloquente nous révélait. 

Mais, dira-t-on peut-être , ces dialectes néo-celtiques dont 
vous venez de faire un sil)el éloge, que Ton appprend à peu 
près comme le français f sans s*en apercevoir, a-t-on , après 
tout , quelqu*intérét à les conserver , à les étudier ? Peuvent- 
ils fournir à nos léciéations, à nos études à nos méditations, 
à notre instruction, un auteur ou des connaissances dignes de 
notre attention ? J'aurai Toccasion de répondre ailleurs à cha- 
cune de ces exigences et dans les plus grands détails (1) géo- 
graphiques, lorsque je tracerai un tableau géographique et 
siècle par siècle « de la langue parlée dans la majeure partie 
des villes de France, de Belgique et de la Suisse romande, 
aussi exact que possible On verra ressortir toutes ces vérités 
avec la plus grande évidence. Je sais très- bien que pour 
compléter ce langualla , il faudrait avoir à sa disposition 
des matériaux nécessaires que je n ai point encore , et 
le talent de ces hommes illustrés déjà par des recherches 
analogues. Mais je crois arriver au but qu'un homme livré à 
lui-même et privé des ressources d'un gouvernement , peut 
obtenir après bien des soins et des peines. Je parle seule- 
ment des fragments de la langue parlée pour chaque siècle 
et chaque ville; puisque, sous le point de vue bibliographique, 
je n*ai eu qu à suivre la route tracée par quelques savants 
étrangers. L'Italie et la Sicile , par exemple , qui comptent à 
elles seules plus de trois mille auteurs patois , presque tous 
en vers; car le XIX* siècle seul possède des prosateurs, 
comme si Thomme ne chantait que dans les fers, ne sont pas 
encore aussi riches que nous. Les langues couronnées seules 
ont de la bonne prose, témoin le kathalan , Tarragonais , le 
le béarnais , le provençal , le languedocien , etc. 

Un savant pourra peut être bien dire aussi du haut de sa 
chaire (2) : ces idiomes grossiers , sans principes, sans règles ^ 
sans culture , et dont aucun philosophe , aucun historien , 
aucun orateur , aucun grand poète, ne daigna jamais sô 

(i) Histoire littéraire et philolog'qae des diilectet néo«celtiqaet 
et néo grecs da midi de la Fraoce, 

{'J Mémoires de l'académie des ioscrlptiooft et belles -letties» t, 
X., Mr. 1. 
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se servir, n*ont rien de commun avec les dialectes grecs ; 
mats qui ne verra ^^ns chacune de ces assertions autant d'er- 
reurs que de mots, résultat naturel de Tignorance absolue de 
la question, dont il disserte pourtant avec tant de pertinence ? 
IVul doute que Tabbé Arnaud, comme tant d'autres, parlait 
en maître de ce qu'il Ignorait complètement ; car il n'y a , 
en effet, comme nous le vcrronsplus loin , aucune différence 
entre tous ces dialectes et ceux d'une langue morte ou vi- 
vante , quelle qu'elle soit d'ailleurs. Ils émanent tous d*un 
même principe , d'une même source , d'une même cause , la 
subdivision politique des peuples des territoires, et par suite, 
des langues ; aussi « Ginguené dit-il très-bien à ce propos , 
qu'il est peu de sujets plus dignes de l'entretien des philoso- 
phes que ces formations , ces séparations et ces réunions 
de langage qui marquent les principales époques de la for- 
mation , de la séparation et de la réunion dos peuples. Ici , 
comme l'a dit également M. Villemain , la grammaire nous 
apprend l'histoire. 

Ces aperçus rapides ne pourraient sans doute point être 
appliqués à la langue toute conventionnelle de Virgile ou 
d'Horace , ni même à celle du peuple romain , qui ne fut 
parlée que dans une circonscription territoriale extrême- 
ment limitée. Ce qui arriva seulement, c'est que les fonc- 
tionnaires publics , ces rouages sociaux des états politiques, 
mêlèrent inévitablement quelques mots latins aux différents 
dialectes celtiques de la surlace du globe latin , et lors- 
que cette puissance impie du fer s'écroula , la terre immense 
qu'elle avait envahie fut immédiatement fractionnée à l'in- 
fini- Dès ce moment , chaque peuple se mit au travail , 
se constitua en sociétés diverses , procéda à la création 
d'un dialecte particulier avec son esprit , sa philosophie , 
selon l'exigence de lôusces besoins , sous l'influence de mille 
causes puissantes; elles devaient être l'expression la plus fran- 
che et la plus pittoresque de chacune de ces nationalités nou- 
velles.' C'est précisément là ce qui fait que Malte-Brun a eu 
raison de dire que plus un dialecte est ancien , isolé , obscur 
et méprisé , plus il prend aux yeux de la science le caractère 
spécial et monumental. 

En gérnéral, la destinée des langues est exactement la même 
que celle des peuples qui les créèrent. Les unes arrivent à 
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la puissance au moment où les autres la perdent, parce qu'il 
faut toujours une tête à tout ce qui est humain , et Taccom-* 
plissement de ces faits si opposés ne nuit jamais ni à Texis-* 
tence , ni à la postérité des unes ou des autres; véritable mé- 
tempsycose intellectuelle qui prouve combien Tœuvre imraé-* 
diate du Créateur est indestructible. Cependant aussitôt 
qu\m idiome peut étendre son réseau administratif et poli-* 
tique sur une plus grande échelle territoriale, tous les de- 
grés topographiques de cette région sont , dans un temps 
indéterminable , contraints de Tadmettre insensiblement , 
quant à leurs relations politiques du moins. 11 faut, par 
exemple, pour étendre et fixer Tun de ces dialectes, celui 
que parlait Tnn des plus grands souverains du moyen âge, 
une puissante unité gouvernementale, la multiplicité des 
écoles , et beaucoup plus tard, la fondation d*un corps scien- 
tifique exclusivement chargé , par une autorité non moins 
absolue et formidable , de veiller constamment à la pureté ) 
à rintégrité de cette langue depuis si longtemps couronnée. 
C'est ce qui explique pourquoi , avant Richelieu et Louis XiV, 
tous les écrivains de la langue thioise pourraient être consi- 
dérés comme parlant chacun un dialecte différent d'un même 
idiome. 11 en fut à peu près de même à Rome, et cette remar- 
que n'échappa pas non plus à Scaliger qui dit positivement: 
Villehardouin non seripsit linguâ parisiensi , sed turonensi\ 
nam habeo libros vetustiores qui meliàs loquuntur : sed magnd 
di/fetentid in vicinis etiam quôd ad linguas ; remarque on ne 
peut plus juste et que l'on peut également appliquer aux 
dialectes français dont se servirent Joinville, Rabelais , les 

deux Marot, Expilly , Montaigne , Charron , etc. 

Ce que nous voyions en Grèce comme à Rome, comme ca 
France , avant l'institution de l'académie , a lieu pour tous 
les dialectes néo-celtiques , et leur diflérence n'est certaine- 
ment ni tellement tranchée , ni tellement nombreuse que 
leur élude puisse réclamer un temps que l'on n'emploierait 
guères avec plus de profit à apprendre les autres langues 
poli.iques de l'Europe actuelle ou passée» qui d'ailleurs ont 
exactement les mêmes origines. 

Les dialectes grecsadmis au nombre de quarante-neuf seule- 
ment, par les savants,n'offraientpas entre eux de plus grandes 
dMRcullés quant à leur étude, quant à leur intelligence. 



- 25 - 

Ainsi plus on remonte haut veris Torigine des dialectes néd** 
sanscrits, plus les difficultés de leur étude vont en diminuant. 
Chaque peuplade, chaque ville, chaque famille même , avaient 
pour ainsi dire le sien , puisque dans le fait toutes ces diffé- 
rences se réunissaient ensuite en quatre ou cinq dialectes , 
qui furent également cultivés séparément et que nous appre- 
nons aujourd'hui même, sans la moindre difficulté Lamé me 
fusion, la même simplification tendent à s'établir aussi entre 
les dialectes néo-ceitiques de France depuis 1789, résultat 
inévitable de Tunité politique et du mélange de plusieurs 
peuples en un même corps de nation. 

Dans cette réunion intime de dialectes différents, quelques- 
uns s*usent par lé frottement et disparaissent à la longue ; 
telle est la langue d'Osteugne (1) , etc^, tandis que d'autres se 
polissent, comme ceux de la Bourgogne, du Morvand, et mé- 
ritent ainsi la prolongation d'une existence qui ne fut pas 
jsans gloire. En Grèce comme en France , comme en Italie , 
en Espagne, en Portugal, tomme partout enfin, l'unité gram- 
maticale reste toujours une véritable question sociaile, malgré 
la diversité des dialectes et leur nombre. Tant que les répu- 
publiques grecques furent indépendante$,tant que les Italiens, 
les Espagnols, les Français furent parqués en petits états 
libres , sous différentes dénominations , les dialectes néo- 
celtiques forent aussi Nombreux que les subdivisions poli- 
tiques. En Grèce la domination n\acédonienne décida la 
grande question de la prépondérance nationale d'un dialecte 
sur tous les autres. En Italie, en Espagne, en Portugal» 
ce furent des hommes de génie qui tranchèrent aussi cettô 
grave proposition; en France , ce fut un soldat illétré. Les 
dialectes celtiques, nés en Gaule , remportèrent ensuite sur 
tous les autres , grâce à l'esprit des peuples qui les parlaient, 
grâce au mérite .des chanteurs et des écrivains. Ils devinrent 
langue politique , mais sous la condition expresse de 
s'assouplir aux lois philosophiques de Evangile. C'est à la 
même condition que plus tard le grec reçut le baptême k 
Byzance et prit le nom de langue hellénique , pour mieux 
rompre tout pacte avec l'impiété. 
De cette langue nouvelle , composée de vieux élément > 

(i) Pierquia de Gembloux , anliquitét d'Àutun» io<6« , Néverf 
i838. 

4 
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fiaquit ensuite un dialecte secondairej parlé maintenant danè 
toute la Grèce , je yeiix dire le romaïque ; langue très-assu- 
rément chrétienne aussi, dont il n'existe aucune grammaire 
et que Ton n'apprend dans nos collèges qu'en changeant la 
prononciation ridicule imaginée par Erasme à la place de 
c^lle dont M. Minoïde-Minas a tracé les véritables lois , et 
dont il a pris les règles dans les dialectes vulgaires. 

Mais à quoi peut donc enfin servir l'étude de tous ces patois^« 
de tous ces dialectes? A interpréter d'abord tous les docu- 
ments politiques que les historiens de l'école monumentale 
recherchent maintenant, avec autant de zèle que de lumières^ 
car je pose en fait qu'il n'y en a pas un où , pour le moins , 
lés mots patois de la localité ne se mêlent fréquemment au 
làtin dégénéré des actes publics » des chartes , des privilèges, 
des coutumes , des statuts , etc. ; à permettre par conséquent 
de traduire ces documens innombrables qui sont complè- 
tement écrits dans ces mêmes idiomes ; à expliquer ceriai ns 
ihonuments numismatiques; à donner la clef de certaines dé« 
nominations topiques; à éclairer les origines de notre langue; 
éar , à tout prendre , qu'est-ce donc que le magnifique Olos- 
saii'e de Ducange , celui de Carpentler , de dom Bullet , de 
Court de Gebelin , si ce ne sont autant de vocabulaires de 
ées langues hybriàes , si multipliées , sëclairant les unes par ' 
lés autres ? C'est avec les recherches que ces études entraî- 
nent fofcément que l'on pourra répondre enfin aux ques-^ 
tions du savant abbé de la Rue. On lui dira^ par exemple, d'une 
manière positive quelle est la véritable origine de tant de 
patois si différents , usités dans toutes nos provinces , dans . 
toutes nos villes. On lui dira , s^ils sont nés de la langue 
française , fixée antérieurement à Malherbe , à Villon , ou 
s'ils sont autant de monuments indestructibles élevés, 
<;omme disent les médailles du Bas-Empire : GENIO POPULI 
KOMÀNL ou bien les traces uniques d'une nationalité vigou^* 
teuse , étouffée dans sa splendeur par ce même génie des- 
tructeur. Par ces moyens enfin l'on prouvera aux adeptes de 
illustre Raynouard que jamais la langue des troubadours 
ne fut nationale , ni homogène , ni universelle. Cette vaste 
existence n'est point dans la nature morale des hommes ni 
de leur réunion, pas plus que dans l'esprit politique de l'é- 
poque. Aucune langue d'ailleurs ne jouit jamais d*un pareil 
avantage.. 
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t*abbé de la Rue ne pouvait s'expliquer non plus la cause 
des différences qui existent entre les dialectes n^o-celtiqnes 
du nord et ceux du midi. Les études que nous préconisons le 
lui auraient certainement révélé , en démontrant à chaque 
pas quels idiomes topiques ou voisins entrèrent toujours 
dans leur composition , en proportion plus ou moins consi- 
dérable : circonstance importante qui rend inappréciableia 
rédaction des vocabulaires pour ctisiçun des patois de la 
France , vocabulaires spéciaux plus précieux pour l'ethno- 
graphie , la philologie et la gloire nationale que ne le sont 
certainement le Colysée ou les Pyramides d'Egypte , ou les 
Téocallis de Mexico , dont nos savants se sont néanmoins 
tant occupés. C'est là , en effet , et seulement là que se trouve 
toute la philologie française. Une marche opposée ressein- 
blerait à celle de nos savants, qui recherQhaienti dans Tarabe 
ou l'hébreu, l'explication des monuments graphiques de \^ 
Vieille Egypte , au lieu de créçr instajitanément un diction- 
naire des patois de l'Egypte. 

Pour parvenir à ce dernier résultat ^ les savans se sont ejd 
effet donné beaucoup de peine. Us ont, par exemple, labo- 
rieusement cherché les manuscrits ascétiques survivant à \^ 
mort biséculaire du copte , et après dix apnées d'investiga- 
tions incessantes, M. Âmédée Peyron vient enfin de terminer 
ce dictionnaire indispensable et st impatiemment attendu par 
f Europe savante, tandis qu'il n'eût réclamé qu'un nombre 
égal de mois, si l'on avait su que le patois provençal pouvait 
seul, au besoin, nous aider aussi à reconstituer celte langue 
éteinte. La section des manuscrits de la bibliothèque du roi 
possède en effet un dictionnaire pravençat-copte dans lequel 
on trouve même une nomenclature de phrases d'un usage 
Journalier, et des mots soit commerciaux ou industriels» 
soit relatifs aux besoins de la vie , ainsi que les noms de 
nombre, les divisions civiles du temps, etc. Ainsi, pour 
nous rendre instantanément la langue copte, perdue depuis 
phis de deux si^les , il ne fallait, comme je le disais, que 
s*étre occupé de l'étude pratique et bibliographique des pa- 
tois de France. 

A cette preuve déjà sufi&sante» pour démontrer toute Finir 
portance actuelle de l'étude des patois, nous ajouterons en- 
core que là se trouve aussi le véritable complément des tra^ 
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Taux actuels de FÂIlemagne, de la France, de ritalîe et de 
l^pagne, etc.; qu'il faut nécessairement rajouter aux im- 
menses travaux de Bopp , d'Âdelung, de KUnner , de Schle^ 
Çel) de Klaproth, de Balbi , de Tanzini , de L.-F. Graslin , de 
j.-B. Eno yAspiroz, d'Hervas, d'ijchoff, de Pictet, etc., 
qui ont fourni de si importans résultats en philologie com- 
parée, en ethnographie, e^ grammaires comparées, etc. Il 
faut faire enfin pour la France, et ses dialectes, ce que Grimm 
a exécuté avec tant de succès pour TAllemand et les dialee-. 
tes du Nord. M. Eugène Burnouf n'a pas dédaigné non 
plus l'étude des dialectes néo-celtiques dans ses précieui^ 
travaux sur le grec et le sanscrit ; il s'en est servi de la ma- 
nière la plus heureuse et la plus ingénieuse (1). Sans leur se- 
courS; je n'héstjte point à déclarer que les hommes les plus 
érudits commettraient de graves erreurs , et qu'un diction- 
naire étymologique d'une langue nationale est complètement 
Impossible. 

Pour ces recherches ethnographiques ou philologi-. 
ques , les écrivains ne manquent point fort heureusement^ 
Toutes les nations chrétiennes, c'est-à dire celles qui ont 
considéré le peuple comme la meilleure et la plus grande 
(raction d'une nation, sont à peu près également riches, non 
seulement sous le rapport du nombre de leurs écrivains 
patois , mais encore sous celui dé leurs vocabulaires. Les 
heures de récréation, de loisir, pourraient doue être avan-. 
tageusement employées à la lecture des bons poètes néo-ceK 
tiques. On y t^ouxeralt, en s'amusant, de bons modèles dans 
tous les genres de composition et des études ethnologiques 
, ou philologiques on ne peut plus utiles à l'histoire des peu- 
.pies et des langues. Peut-être éprouverait-on aussi quelque 
plaisir à savoir comment Homère , Anacréon , Esope , Vir- 
jile , Horace ^ Martial , etc. , ont été rendus par les sœurs, 
consanguines des langues illustrées par ces hommes de gé- 
i(iie. 

^i, ensuite, l'on veut seulement connaître les richesses; 



(i) Introduction sur le Yaçna, l'un des livres religieux des Piir^ies 
ta* 8* , Paris , i836 , t. i. — Journal- Général de riostructioi^ pubU* 
^ue, i3 décembre i835, p. 99, col. 5. 
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littéraires des dialeces néo-celliques de la pairie , on lit avee 
étonnement les magnifiques Georgiques de Tabbé de Pra- 
dinas . ou le Ramelet, MoundL de ranacréoQ toulousain > que 
Ton peut comparer aux traductions latines ou françaises, 
faites par l'immortel auteur àx^Prœdiam I{usticum, ou par M^^v 
Desbordes-Valmpre , Tasti^^ etc., le poème didactique Dei 
Magnan^ que Ton poMrrail^omparer avec le même sujet traité 
par Dulard, Houcher, Rosset, Me. Duverdier, et enfin avec celui 
du savant littérateur Dufresne de FrancheviLle , le seul qui, 
^vec le rouerguat Pié, dans un poème didactique, ait réelle- 
çient devancé le poète celtCrgrec des Bouches du Rhône , e^ 
gui ai( toi^t aussi bien chanté 

Cet» iûsecles changeants qui nous filent lu soie. 

VOLTAiaE.^ 

Croit-on que ces études littéraires n'a tiraient point autant 
d'influence sur Tintelligence que celles que nous faisons, 
journellement à l'aide de l'espagnol , de l'italien ou du por- 
tugais? Nul doute; et nous aurions en outre Favantage de 
connaître tous les fruits intellectuels de cette féconde et 
belle terre de France, riche en dialectes suaves comme en 
littératures , et dont on recherche avec tant de soin aujour- 
d'hui les monumens en pierre\ en bronze , en parchemin, 
tout en professant le plus profond dédain pour les monu- 
mens admirables de Tarchéologie la plus gracieuse , la plus, 
belle et certainement la plus instructive de toutes. Les hom- 
^les passent , dit M. Eusèbe Salvcrte , les fleuves , les moa- 
tagnes, les vallées, les villes même restent et conservent 
long-temps leurs noms. Lesanciei^s noms de lieux sont au.- 
tant 4e ng^onumens qui maintiennent le souvenir de la po- 
pulation primitive d'un pays, long-temps après qu elle a dis- 
paru par l'extermination , la fuite ou le mélange avec la race 
des vainqueurs. Enfin , dit Ronsard avec autar^t d'esprit que 
de justesse^ c'est un crime de lèse-majesté suprême d'aban- 
donner le langage de son pays , vivant et florissant , pour 
vouloir déterrer )e ne sais quelle cendre des anciens. Ensuite 
si , comme je l'ai dit dans mon Histoire littéraire de VMlo- 
brogie, l'assertion de M. Fauriel est complètement vraie» 
comme je n'en doute pas , c'est encore dans les poésies des 
troubadours que nous devons même rechercher ces chants 
j[^(^.ulaire3 gaulois qui nous 30iit totalement inconnue' 
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D'après ce savant, certains poèmes des premirrs écrivains 
néo-Ialins furent, dans le principe, des chants populaires 
dont le modèle gaulois ou gallo-grec appartenait aux indi- 
gènes, ou bien aux colons Rhodiens ou Phocéens du littoral 
méditerranéen , et que Ton força de se plier aux exigences 
d'une nouvelle société. Telle est aussi l'opinion de Niebttbr. 

Elle est très-probable, en effet, caria langue gauloise et sa 
littérature, qui s'était perpétuée dans la mémoire jusqu'à 
l'arrivée des troubadours^ allait s'altérant chaque jour da-^ 
vantage, comme celle des Ioniens et des Doriens du Midi des 
Gaules. Leurs poésies originales devenaient donc dejour en 
jour plus rares et plus inintelligibles. Des hommes de goût 
et de génie colportant la littérature dans les châteaux, durent 
nécessairement se les approprier , se hâter de les traduire, 
soit pour les conserver , soit pour s'en attribuer le mérite. 
Un résultat exactement semblable eut également lieu dans 
i'Armorich pour d'autres poésies celtiques ; car les chants 
jouèrent un très-grand rôle en Gaule à toutes les époques^ 
Chaque année, chaque jour ^ chaque heure, chaque condi- 
tion même avaient les siens. Les aubades des troubadours 
sont les chants du matin ; les pastourelles , ceux des pâtres, 
rajeunis peut-être par le géifie provençal : tout le cycle lit- 
téraire de l'espèce humaine change de langue sans changer 
d'idées. C'est ainsi que la légende du pèlerin Raymond Du- 
bousquet n'est évidemment que l'écho affaibli d'une tradition 
gallo-grecque , célébrée par Homère (l'Odyssée). 

Cette étude nouvelle appliquée à toutes les régions du globe 
et ignorée pourtant par le plus grand nombre de nos savans, 
est complètement négligée en France, cette terre classique 
des plus beaux fruits intellectuels, où tout naît et fleurit 
avec une grâce particulière, où fourmillent ces dialectes va- 
riés qui dominèrent tour à tour en Turquie, en Grèce , ea 
Angleterre, en Espagne, en Portugal, en Italie, etc., qui ont, 
sur notre intelligence , et par suite sur notre langue na- 
tionale , une influence à la fois si heureuse et si profonde- 
S'il s'agit de comparer les avantages du patois avec ceux des 
langues écrites, dit M. Nodier, on ne lui contestera pas la 
précision et la netteté. Il dit si parfaitement ce qu'il veut 
dire, que les plus habiles écrivains renoncent à le traduire 
de peur d'en atténuer l'expression , et que Rabelais , Mob- 
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taigne , La Fontaine et Molière ont dû les plus piquants â^ 
leurs succès à la franche hardiesse avec laquelle ils Tont 
abordée, toutes les fois qu'il leur venait à point dans leur» 
inimitables ouvrages. N*at-on pas essayé de transporter dans 
ce qu'on appelle le Bon Français les délicieux Noels de Lam- 
monoye ? Voyez un peu la belle besogne. Si c'est l'élégance 
que l'on demande à la parole, qui vous tiendra lieu de \acan- 
sonnella et de la pasiouvella du Midi , répétées sur des airs 
qui enlèvent l'ame aux sons d'un pauvre galoubet , sous 
l'ombre du pin ou de l'olivier? Il est impossible de ne pas 
sentir à les entendre que c'est l'œuvre d'un peuple adolescent 
qui chante la poésie et la musique de la jeunesse , qui en se- 
diuit l'oreille des femmes et qui en réjouit le cœur des vieil- 
lards. Cette grâce virginale du patois qui n'appartient qu'à 
lui , nos belles langues l'ont perdue. Si c'est la richesse qu'il 
tous faut, je conviendrai sans difficulté que le patois n'est pas 
riche, et il me souvient davoir démontré que les langues 
pauvres étaient les seules qui eussent le privilège d'une 
poésie intime, où rien n'est dû à l'imitation, au plagiat. C'est 
la nature des temps et des choses qui a établi ce partage. 
Aux langues riches, l'art et le goût ; aux langues riches, lo 
luxe de l'érudition et la profusion du synonimc ; aux lan-* 
gués pauvres, la naïveté de l'expression et le pittoresque de 
l'image; aux langues pauvres , la poésie. Choisissez et n'ex-^ 
cluez pas , il y en a pour tout le monde. Montrez-^eur un 
être sensible , à formes prononcées et à caractères saillans, et 
TOUS verrez avec quelle puissance ils lui imposeront son vo-* 
cable propre, et de quel tour ils sauront le peindre. Ce qu'il 
y a de merveilleux dans les patois , c'est qu'ils procèdent à 
travers les élémens d'une langue inspirée, avec une autorité 
que hous n'avons plus. Comme une multitude d'objets, que 
nous avons dénommés de vieille date, sont encore nouveaux 
pour eux , ils ne les saisissent d'un nom vivant qu'à mesure 
que les objets le réclament ou s'introduisent dans l'usage de 
la vie ou dans les habitudes de la pensée, et ce nom vaut es- 
sentiellement mieux que le nôtre, parce que c'est la nécessité 
qui le fait. Us sont pauvres , sans doute , en mots inutiles à la 
Tie physique et morale de l'homme i en superfétations lexi- 
ques , inventées dans les cercles et les académies , mais ils 
sont plus riches que vous cent fois en onomatopées parlantes, 
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Us sont jkius riches que vous dans le mouvement de la pa- 
role et dans le nombre souvent rythmique de la période ; ils 
sont plus riches que vous en acceptions singulières et nou- 
velles qui rajeunissent le mot par Tidée, bu Tidée par le mol; ' 
ils sont plus riches que vous jusque dans leur alphabet ver^ 
bal , puisqu'ils ont des prosodies , des accentuations , des 
lettres toniques dont Tharmonieuic secret a disparu de vos 
langues Ils sont plus riches que vous et de beaucoup en ar* ' 
ticulations ; je vous ai prouvé que vous en aviez vingt eii 
français que vous Àe savez pas écrire. Ils en ont vingt autres 
que vous n'écrirez jamais. Je déclare que je ne connais point, 
d'articulations dans les langues européennes , et je ne crain- 
drais pas d'aller plus loin , qui ne se trouve dans les patois 
de France , et dont je ne puisse à l'instant fournir un exem- 
ple. Quelqu'un qui attacherait à chacune un signe propre , 
et qui aurait l'art facile de ranger les caractères dans leur 
érdre philosophique toucherait dé bien près à l'alphabet 
universel , s'il n'y arrivait pas tout-à-fait; 

Un homme de lettres dont le livre est dans toutes les 
mains, qui depuis long-temps est en possession de complé- 
ter les études littéraires de nos collèges, Dumarsais, a dit 
fort spirituellement qu'il se faisait , en un seul jour • plus- 
de tropes à la halle qu'à TÂcadémie et que dans tous les li-' 
Très des rhéteurs. C'eitdonc là qu'il faut aller puiser un€^ 
connaissance approfondie de cette puissante ressource 
poétique , dont fourmillent tous nos patois. C'est chez eux 
que Ton peut voir 

Pousser jusqu'à Texcës la mordaale hyperbole. 

Ces propos m'assomment , je l'ai terrassé d'un coup-d'œil, 
je l'ai anéanti par mon regard. Le languedocien ne nous 
fournit-il pas Tacyrologie la plus gracieuse lorsqu'il emploie 
le verbe espérer à la place d'attendre? Ainsi, Tamant n'attend 
pas sa maîtresse au rendez-vous , il l'espère. Entin , puis- 
qu'il faut effleurer toutes les questions qui se rattachent à Té* 
tude des patois,quel homme de lettres aurait jamais osé divor 
comme ce paysan du Morvand qui , fâché d'avoir perdu sotf 
procès f attend ses juges au sortir de l'audience et crie à leur 
passage : je voudrais être enragé et les avoir mordus ! 
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Considérés sous le point de vue purement littéraire , tels 
' sont quelques-uns des avantages de nos patois. J'ai pensé 
tout èe 4u*a dit le célèbre bibliothécaire de TÀrsenal ; mais 
désespérant de le rendre d*une manière aussi élégante, j*ai 
ajouté à mon opinion le poids de sa science et la magie de 
son style. Cependant tous nos patois n*ont pas sans doute ni 
la même douceur, ni la même harmonie , ni la même ri- 
chesse; mais comme Ta fort bien fait remarqaer M. Ville- 
main , mille questions d'histoire et d'antiquités modernes 
mille curieuses recherches devraient se lier à l'étude de cette 
poésie vulgaire. 

Vos titrés dé Comités historiques des Chartes, Chroniques et 
inscriptions, delà Langue et de la Littérature Voua placentau- 
dessus des autres comités. Votre mission , Messieurs , est^la 
plus belle , et lobjet de vos éludes peut à lui seul , sous 
le point de vue qui nous occupe , faire beaucoup plus pour 
l'histoire politique , morale , civile ou littéraire de la nation 
que tous les autres. La véritable histoire de la patrie est 
entre vos mains , les autres n'en ont que quelques expres- 
sions , quelques preuves , parce que les patois sont l'œuvre 
de llntelligence dont la plus sublime partie est dans les mots 
et la poésie, et cependant , Messieurs , l*un de vos Comités a 
craint de couvrir de son crédit la fraude de quelque Macpher" 
son inconnu , en publiant les chants populaires de cette noble 
Ârmorich, recueillis et traduits par M. de la Villemarqué* 

Que ces chants remontent au ve ou au vie siècle , comme 
Tannonce ce savant, ou qu'ils soient du xixe siècle, les mots» 
leur disposition , les idées; tout enfm n*en forme pas moins 
Un des élémens les plus précieux de l'histoire nationale. Et 
vous avez hésité en outre, en déclarant que c'était là un re- 
cueil d'unehaute valeur , tout en reconnaissant son mérite lit^ 
téraire,et cela, parce que vous regardez comme un point esf- 
sentiel d'en pouvoir constater la date et l'origine ? Ces con- 
ditions ne sont absolument d'aucune valeur dans de pareilles 
Circonstances. Ce qu'il fout avant tout, c'est une langue dont 
on vous donne de précieux monumens de poésie ; dans la- 
q[uelle Vous trouverez les origines de la vôtre ; des mœurs, 
des usages qui vous révéleront ceux de vos pères, et qui 
ifournit à votre idiome ses plus nombreux élémens. Un cadeau 
de ce genre ne se refuse jamais : c(ûel malheur a donc essuyé la 
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littérature anglaise à la suite de la fraude de Maçpher&enl^ 
Une autre raison encore, c*est que les traditions littéraire^ 
ainsi transmises de génération en génération, méritent 
aussi de fixer sur ces études toute l'attention des savans. La 
poésie populaire en elTet, considérée en elle-n^me> n'est; 
^lle pas bien supérieure quelquefois à celle des acadé' 
xniciens ? Ce fait incontestable fut observé partout , à toutes 
les époques, puisque Ton fit de bons vers long-temps avant quq 
l*on songeât à réunir ainsi Tœuvre de tous ceux qui se li- 
Traient à ces nobles et chaleureux délassemens. Les chaiH 
sons de rhétorique { Rederij KersTcamer ) de la Hollande, au 
xve siècle , n*étaient-elles point ^ par exemple , bien infé- 
rieures à ces vers pleins de grâce et de fraîcheur que le peu* 
pie lançait en dansant ? Il avait alors, comme toujours , trois 
cordes à sa lyre , comme les minnelieder , les troubadours 
et les trouvères : l'une pour l'amour , Tautrc pour la nature , 
et la supérieure pour Dieu. Goethe, Schiller, etc., ne dédai** 
gnèrent point cette littérature. Gorres et Brentano l'imitô- 
rent , l'un dans son Altmeisterlieder , l'autre dans son corps 
merveilleux. Dante l'unit intimement à ses sublimes pensées» 
et tous les éditeurs de la Divine Comédie l'esti^opièreut çons*; 
tamment, parce qu'ils ignoraient nos patois. Pétrarque prit 
plus d'une fois à nos troubadours, non seulement leurs exr 
pressions , le sujet ou l'idée de ses plus beaux sonnets , mais, 
encore des poèmes entiers. Gasparo Sacolaro dit positiver 
ment que l'amant de Laure des Baux leur vola des sonnets, 
des sextiles , des terceroles et des huilains à Mossen de San 
Jordi 1250) , qui écrivait en langue lémosine , à la cour de 
Jacques lei , surnommé le conquérant , roi d'Arragon et de 
Valence , comte de Catalogne et seijgneur de Montpellier (1). 
On reproche assez généralement au ministère qui créa les 
Comités Historiques, au-dessus desquelss'élèventles vôtres,de 
n'aimer que les anciens, de n'étudier que les langues mortes. 
Votre refus à l'égard de M. de la Villemarqué , votre oubli à. 
l'égard de tous les patois de France, tendraient à donner quel- 
que vraisemblance à cette calomnie. Voici toutefois, à ce que 
je crois, le secret de cette prétendue prédilection. L'étude des, 
langues mortes est analogue àcelle de Thistoirequi^ toutes 

(i) Istona Yalçnsiaaa, lil^.^.^i ^*P* ^^f >>• ?•■ 



deiis j nous font connaître nos ayeur, nos deranciers, dans le 
torrent des siècles. Une importante vérité , qui ressort à cha« 
que pas de l'étude de la linguistique , c*est l'intime et cons- 
tante relation de la parole et de la société. Etudier l'histoire 
ancienne, en négligeant les connaissances des langues cpn* 
temporaines , c'est se résoudre à ne jamais la savoir > car là 
langue est le miroir des nations. Toutes deux doivent mar- 
cher de front , dans un système d'étude bien combiné. Ces; 
travaux parallèles ont plus d'un avantage. lisnous enseignent 
encore à mieux connaître la valeur des expressions dans cha- 
que langue morte , dont nous apprenons par conséquent 
ensuite celles qui en dérivent immédiatement, avec une 
prompte facilité. On accuse également ce système de dédai- 
gner les littératures contemporaines , alors que , par le fait | 
on est conduit ainsi à mieux les apprécier. C'est une erreur, 
car les langues ainsi proscrites sont précisément celles qui 
traitent de nos intérêts les plus chers , ce sont celles de nos 
prières et de nos droits , de notre amour et de nos richesses 
intellectuelles. Les littératures contemporaines sont encore 
des reflets brillants , quoiqu'altérés , de nos croyances reli- 
gieuses. Ce serait donc l'art chrétien que les populations 
chrétiennes repousseraient? C'est impossible. Il est évi- 
dent que pour bien apprécier les unes et les autres, il faut 
fortement étudier leurs sources premières , c'est-à-dire les 
langues et les littératures anciennes ; mais cette nécessité ne 
diminue en rien Tattentlon que méritent nos dialectes vul« 
gaires, ainsi que leur littérature naïve et firalche. 

Les différents moyens phonétiques de rendre la pensée 
humaine sont un don de la divinité. La première langue, 
à laquelle toutes les autres peuvent se rattacher , a depuis 
long-temps èessé d'être parlée; mais çroit-on , de bonne fol , 
qu'elle soitinorte toute entière, ce qui serait sans exemple? 
Croit-on qu'elle n'ait point laissé ses ruines onomatopi- 
ques ou mimologiques à toutes celles qui lui succédèrent? 
La langue universelle, cherchée par quelques savants, exé- 
cutée en partie par Wilktns , évéque de Chester, n'est, ni 
une utopie, ni une folie. C'est tout simplement celle dont 
nous parlions et dont toutes les nations connaissent , san* 
s'en douter, les radicaux voilés par des consonnes ou des 
iFoyelles mëâiales ; initiales, ou filiales. Je ne dis pas 4u'elie 
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peut servir aux exigences , aux besoins de toutes les spéchit 
lités , et la raison en est fort simple, mais peut s'en faut cet 
pendaùt. Dans tous les cas , il est incontestable qu'on la re-i 
trouvera plus claire > plus reconnaissable dans nos patois 
que dans notre langue. C'est précisément ce qui fait aussi 
que pour obtenir des résultats certains dans l'étude de la 
linguistique, il faut commencer par les baser i^ur la connais^ 
sçince approfondie des dialectes vulgaires qui, seuls ,^ peuvent 
donner la véritable clef des langues nationales. L^es linguis- 
tes les plus illustres sont d'accord sur l'utilité de l'étude des 
patois. Etienne Guicbard > Court de Gebelin , Bergier , Bul- 
let, etc. , ont tous formé le désir de voir composer des glos-. 
saires patois pour chacune de nos provinces. Quelques-unes 
ont déjà rempli cette lacune , et c'est à vous , Messieurs , de 
provoquer de semb!ables travaux , pour celles qui ne s'eq, 
sont point encore occupées. C'est le moment : dans vingt 
ans, peut être, ces recherches seront impossibles ^ pu du 
moins bien difficiles. 

Quel que soit d'ailleurs le nombre de langues donton veuiUa 
admettre l'existence , et qui s'élève selon nous à dix ou 
douze mille, il n'en est pas moins vrai qu'en étudiant ce 
groupe des ididmes néo-sanscrits, nous possédons incontes- 
tablement les racines de tous les autres. C'est donc ainsi 
que le grec et le latin nous conduisent également à la con- 
naissance , non-seulement de l'espagnol , de l'italien , du 
portugais et du français , et par conséquent de la langue 
franque, mais encore de leurs innombrables dialectes , de 
telle manière, qu'avec le secours de ces deux langues-mères, 
nous connaissons , à fort peu de choses près , toutes les au- 
tres. Nous pouvons, dès-lors , rechercher dans nos patois 
les traces des faits qui manquent à notre histoire nationale^ 

Ce travail aussi amusant qu'intéressant, pour l'enfance ou 
la jeunesse , aurait , enseigné dans nos collèges , changé 
nos idées sur la valeur de l'étude des langues. U aurait li^ 
plus heureuse influence sur l'instruction et le développement 
de l'intelligence. En effet , si l'on résumait tout ce que Ton 
apprend d'essentiel dans les basses classes , on reconnaîtrait 
bientôt la cause du peu d'intérêt que l'enfance y trouve , par 
suite des insuccès et des dégoûts qui en sont la conséquence. 
On n'y apprend en effet que Tart tout mécanique d'çd^çingefi 
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fies mots , et c*est précisément là une des causes qui rendent 
si rebutante Télude des langues. Veut-on que tout change , 
que cet horizon s'embellisse , s'agrandisse? Que Ton essaie ^ 
chemin faisant , d'intéresser et d'occuper toujours l'esprit 
de l'enfance ; qu'on lui montre Tétymologie et la métempsy- 
cose des mots; qu'on montre à l'instant leurs affinités, leur 
ressemblance avec ceux du patois de sa nourrice ou de sa 
mère, alors qu'il les rencontre dans le grec , le latin , l'alle- 
mand ou l'anglais. 

Il faudrait commencer cette étude facile, et dont les consé- 
quences seraient si importantes, par avertir que telles ou 
telles consonnes latines, par exemple , se changent presque 
constamment dans tel ou tel patois , dans telle ou telle lan- 
gue, en d'autres consonnes parfaitement déterminées. Que le 
plus ordinairement les fortes sont remplacées par les douces 
et vfce versd , tandis que les voyelles se placent toujours 
indifféremment l'une pour l'autre. Ce qui , dans tous les cas^ 
pourrait toujours guider, ce seraient le sens et les sons ana- 
ogues. 

On examinerait ensuite si le dialecte maternel n'aurait 
pas, comme celui de la Navarre française , l'habitude de lier 
intimement l'article à chaque mot, comme dans le mot fran- 
çais loisir,.ou de mettre tout autre préfixe ou suffixe, car c'est 
là un des caractères les plus propres à constater la formation 
récente des langues. 

M. Fauriel , par exemple , fait observer avec raison que 
Ton trouve déjà dans Homère cette tendance irrésistible 
aux décompositions grammaticales , remarquées plus tard 
dans la langue romaine. Décompositions analytiques , vé- 
ritable expression instinctive des besoins et des senti- 
ments (1). Ainsi, dans le vers 352 du xiir livre de lllliade, 
on trouve l'aoriste Bll remplissant évidemment un rôle 
auxiliaire. Dès la période poétique de cetto langue néo- 
sanscrite , cette tendance inévitable est déjà clairement per- 
ceptible. On ne trouve en effet, à cette époque, aucun ves- 
tige d'article dans rilliade ni dans l'Odyssée , tandis que 
Fpppl^i de celte partie du discours devient général et régu- 
lier chez les prosateurs , par suite dans les patois grecs, ^t 

(i) Court de littér^lore étrao^ère, . 
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néoessaifement dès-lors dans les poètes |scéni(iues , c*est-ft* 
dire chez ceux qui parlent directement au peuple ; aussf 
trouTe-t-on dans Sophocle £v gaXXouçexet; (tU les as chassés) 
Torç OaufjLaaOaç enua (j'ai, ayant admiré,} etc. Toutes ces 
formes analytiques sont toujours comme un reflet acci- 
dentel de la langue populaire dans la langue écrite. Cela 
arrive à toutes les langues , à tous les patois , et Ton peut en 
voir aussi d'autres exemples dans le précieux recueil des 
Chants Populaires de la Grèce. 11 parait dès-lors que M. Balbi 
a commis encore une erreur en affirmant que la langue la- 
tine n'avait point d'article (1) , et nous aurons Toccasioii de 
lé prouver ailleurs. 

On croit assez généralement que les articles , si nécessai- 
res à la clarté du discours dans nos patois, leur viennent des 
Arabes. C'est du moins ce que l'on n'a pas hésité à déclarer, 
quant au patois basque , à l'espagnol , etc. On a été trompé 
par l'habitude de la langue écrite des Romains, qui le tenaient 
des Grecs , mais qui'en étaient extrêmement avares. Cette cir- 
constance prouve encore en faveur de l'importance de l'é- 
tude philosophique des langues. Si celles-ci sont bien évidem* 
ment la véritable et l'unique expression de la société qui la 
forme, il faut trouver la raison de cette ellipse perpétuelle | 
dans la brièveté que devait avoir la vie intellectuelle et so; 
ciale des Romains , autant que dans sa dévastatrice rapidité^ 
Dans la conscience fatidique du génie national , les Romains 
ne pouvaient pas ralentir ainsi la vitesse d'une langue desti- 
née à représenter leurs principales qualités morales. Elle 
n'aurait plus été en harmonie avec leur caractère , et au- 
rait manqué, par conséquent, à la première des conditions 
exigées pour qu'une langue soit le miroir d'une société. Elle 
n'aurait plus reproduit comme un spéculum tous les traits 
caractéristiques principaux de la nation, dont elle n'était que 
l'expression la plus fidèle et la plus forte. Leurs pensées ra- 
pides , errantes , vagabondes , ne pouvaient pas s'embarras- 
ser de ces chaînes pesantes. Ils devaient forcément parler i 
agir et penser trop vite , pour qu'ils aimassent à ralentir la' 
rapidité des discours par des mots , presque superflus ou 

(i) Atlas, planche xiii. 
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redondants^ comme le faisaient les grecs, dont rexîstence 
intellectuelle était au contraire presqu*entièrement consa- 
cras aux lettres , aux arts , à la philosophie , et qui , par con- 
séquent, ne devaient pas dépenser leur vie sociale sur les 
grandes routes ou dans les camps. Le catholicisme , en don- 
nant à la vie intellectuelle une grande supériorité sur la vie 
matérielle , a obtenu le môme résultat , et la preuve en est 
dans nos patois. Il n'en est pas un, en effet, qui ne jouisse 
des bienfaits de Tarticle , sous le point de vue de la clarté de 
l'expression. 

Cette condition impérieuse de la vie du peuple romain 
n*empéchait pourtant point qu*ils n'eussent aussi quatre ar- 
ticles, comme Tavait très-bien vu Court deGebelin (1) ; niais 
ils ne s'en servaient guère que pour donner une plus grande 
force à l'expression. Il faut convenir pourtant qu'en l'état: 
nous ne pouvons guère en juger que par co qui nous reste de 
leur langue écrite , c'est-à-dire la plus châtiée , la plus arbi- 
traire et la moins intelligible pour la masse de la nation | 
dont il ne nous reste d'autres monuments phonétiques que 
quelques inscriptions, dans lesquelles on retrouve précisé- 
ment cette partie du discours. C'est très-probablement ap- 
puyés sur la palœographie romaine que des savants recom- 
mandables ont soutenu , avec toute espèce de raison , que 
le peuple , même à Rome , que celui des campagnes et des 
provinces, énonçaient continuellement l'article. Si maintenant 
on désirait une preuve incontestable de ce fait philologl-» 
que, c'est encore dans les patois qu'il faudrait la chercher. Je 
ne connais pas , en effet , un seul patois , en Italie , qui n'ait, 
l'article, non-seulement aujourdliui, mais même long-tempa 
avant le IXe siècle , ainsi que le prouve la Piplomatique, 

Que ces articles viennent de l'arabe ou du grec , ou da 
latin, dès qu'ils sont intimement unis aux mots, il est de 
fait qu'il ne s'agit plus que de les en séparer- Il n'y aurait donc 
plus qu'à en dresser une liste afin de les retrancher dans, 
les recherches linguistiques : Ton arriverait bientôt ainsi 
jusqu'à l'étymologie directe et progressivement ensuite jus-^ 
qu'au radical. Ici l'on cesserait brusquement d'avoir uni-^ 
quement affaire à des sons inconnus et sans valeur- lia pe^-^ 

(i) Grammaire analytique , p. m & ii5« 
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sée intime île leur origine et par suite de leur ^gttincatipil 
se montrerait enfin sous cette enveloppe alphabéU(|ue qui' 
peint les sons d'une manière si heureuse. On Vérraît avec 
plaisir qu'un sens , qu'âne idée sont toujours attachés aux 
sons les plus légers , les plus fugitifs , les plus éphémères. 
L-esprit percevrait bientôt, par un interniédiaire indispensa- 
ble, c'est-à-dire fétymologie directe qu'on ne trouverait 
jamais que dans les patois , tout autre chose que des paroles 

sans vie. Aussitôt en effet 

... I- • • ' 

^era agitai molem et toto se corporet miscet 

rinstruction prodigieusement augmentée, la raison forte* 
ment développée: tel serait le premier résultat de celte nou-^ 
Telle méthode. Ne vaudrait-elle pas mieux que celle qui fait 
perdre le temps à apprendre des mots ou à étudier des 

Fersus inopes rernm , tiùgûsquè canorcè. 

Dès le moment qu*à l'aide du patois on peut arriver di- 
rectement à rétymûlogie du mot français , et définitivement 
remonter, de langue en langue, jusqu'à là raéine primitive, il 
en résulterait que Ton pourrait suivre une marche inversé , 
tout aussi facilement et parvenir au même résultat. Voilà 
donc un motif bien puissant dé nous engager à ne paé 
Oublier les dialectes maternels. C'est déjà sous le rapport de 
notre langue l'étude de linguistique la plus importante, etc6' 
n'est qu'en réunissant avec soih tous lés auteurs et tous lés 
dictionnaireis patois , que le dictionnaire étymologique dé 
la langue française est possible. Nous reviendrons souvent 
sur cette question décisive. Cette marche exclusive, aveuglé- 
ment adoptée, ne serait pourtant pas sans inconvénient. Dans 
jes langues nouvelles, et j'appelle ainsi les patois qui don- 
nent naissance aux langues couronnées , les racines ont 
été tellement défigurées, relativement à leur source première, 
par la succession des temps et les métamorphoses diverseii 
qu'Us ont subi, que l'on ne retrouve presque jamais les ménies 
voyelles dans les mots bien évidemment identiques. Lé 
même inconvénient est bien plus remarquable encore danà 

(i) Bonamy ad cale. Académie des inscriptions et belles^leltres» 
t. zz. — Maffei , Génie de U littérature italienne an 12, Paris, 1790 ^ 
t. I, part. 1, etc. 



^- 41 — 

les langues couronnées : opérer sur les patois est dès-lors le 
moyen le plus sûr d'arriver à un résultat presque incontes- 
table. Dans la plupart des cas les consonnes seules sont con- 
servées ; il faudrait tout simplement dès-lors avoir, pour tous 
les patois d'un État, un travail comparatif, extrêmement long 
à faire sans doute , mais qui permettrait du moins de recon- 
iiaitre sûrement la liaison étymologique de toutes les langues, 
avec les idiomes néo-sanscrits , tels que lé celte, le bengali , 
le grec , le latin. Qu'y a-t il de plus facile en effet que de re- 
connaître , dans nos patois, tous ces mots d'origine celtique , 
grecque ou romaine ? En est-il de même dans le français , 
l'italien et l'espagnol? On rencontre, je suppose , les mots 
mansuétude et garrulUé. Sans doute après bien des efforts de 
mémoire on finit bien par se rappeler que les mots manere 
et garrire existent, mais on trouve ensuite les mots mcnein et 
geruein, sans s'apercevoir qu'ils ont une même source , le 
qpiéme son et par conséquent la même valeur. 

Si d'après notre théorie on demandait l'étymologie du 
mot languedocien encara , suivant une marche inverse , on 
trouverait également un adverbe français identique, venant 
aussi de hanc horam, et l'on découvrirait à l'instant la filiation 
de ce binôme , dans lequel les voyelles n'ont même point 
changé, pour ainsi dire- Cependant, on peut poser en thèse gé- 
nérale que le son des voyelles est beaucoup trop fugitif pour 
ne pas varier sans cesse: qu'il est beaucoup trop accessible 
*aux influences atmosphériques ou géologiques, pour que l'on 
puisse Jamais fonder sur cet élément de chaque mot la série 
indispensable de pareilles recherches. La voix humaine en 
outre est trop susceptible d'élévation ou d'abaissement. Les 
mots- languedociens mant Iioura, oulla, aoura^ etc., sont 
très-certainement d'origine romaine , mais ne sont-ils pas 
plus reconnaissables que le fran^is équivalent main, heure , 

etc.? 

Si l'on veut faire un bon Dictionnaire étymologique de la 
langue française , si l'on veut bien traduire les documents 
destinés à l'histoire nationale , si l'on veut apprécier à leur 
juste valeur les monuments de notre littérature , antérieurs 
au xiie siècle , il faut inévitablement faire précéder ces 
études par celles des patois , et pour s'occuper de ceux-ci» 
dans cette direction, de manière à n'en retirer que des ayan- 

6 



- 42 — 

toges , il est essentiel de dresser pour chaque province d» 
tableaux topographiques des diverses variations phonétiqueSf 
afin d*étudier plus aisément notre pi^opré tangue et qui plus 
€St toutes les autres d'un même cottpd'œil. Ce tableau pré- 
deux existe d'ailleurs en partie (1) ; il ne s'agirait plus que 
de le compléter, et l'on procéderait ensuite comme Court de 
Gébelin , dom BuUet , etc. , en appelant successivement toud 
les patois au service des langues nationales vivantes on 
mortes. 

Sous le rapport de l'utilité dont nous venons de i^arler , il 
est un fait que je me plais à constater et que je n'h^ite point 
à proclamer, c'est que la science étymologique n'acqtterf ft 
jamais ni toute son importance, ni toute l'étendue de certi- 
taide nécessaire ; que jamais par conséquent elle ne pourra 
donner des résultats complètement satisfaisants; qu'elle 
restera toujours dès-lors l'étude la plus aride et la plus impos* 
sible , si l'on ne la fait précéder delà connaissance approfon*» 
die , non pas de la langue d*oil écrite , ce qui n'aboutirait à 
rten , mais de tous nos patois. C'est ainsi que le patois de 
la Tourraine serait plus utile pour l'intei^prétatiôn du spiri- 
tuel et savant Rabelais que toutes les recherches possibles^ 
sur la langue d'oil. Et cette idée je l'applique ou Vé^ 
tends à l'étude étymologique de toutes les langues écrites. 
C'est en effet là seulement que l'on pourra prendre Une juste 
idée , non pas seulement de ces nombreux idiotismes , mais 
encore de ces mille et une transformations que les organes 
vocaux , différemment impressionnés , font subir au même 
mot, sous l'empire d'influences diverses, et cela danspluit 
jsieurs contrées en même temps. 

Ce travail curieux et neuf ne serait pas seulement indis- 
pensable pour s'expliquer la valeur et la beauté des langues 
que l'on connaît , mais c'est encore le plus puissant moyen 
d'apprendre celle que l'on ignore, à ce point que je me plais 
à regarder comme de la plus haute impjortance , la création 
d'une chaire en faveur de Tétude de nos dialectes envisagée 
sous ce point de vue , et selon moi nul ne la remplirait mieul 
que M. l'abbé Dartois, curé à Villers-Sous-Montrond(Doubs). 
Alors seulement on pourra facilement expliquer , et sans 

(i; Lo Monde frimilif» édit. de LaDJuinaif. 
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erreur, tous ces précieux monuments souvent inintelligibles 
pour les sarants qui les traduisent, et tout aussi difficiles que 
le copte pour le reste de la nation. Si cette idée n'est point 
siiiyie il arrivera un temps où ce travail , devenu d'une diffi- 
culté insurmontable, réclamera les efforts , souvent impuis- 
sants , de plusieurs Raynouard , et sans pouYOir espérer de 
posséder jamais une connaissance parfaite de dialectes, dont 
nous verrons bientôt Timportance sous bien des points de 
vue. 

La méthode que nous venons de développer est, en partie 
du moins, celle employée précisément par M. Eugène Bur- 
nouf , et dont les résultats ont été si merveilleux entre ses 
mains que nous lui devons la connaissance de la langue zenc| 
81 heureusement découTerte jadis par Anquetil-Duperron , 
et reisuscitée intégralement par le savant que nous Tenons 
de citer. Dans ce magnifique travail M. Burnouf a très-bieâ 
senti que si la comparaison des textes, et l'étude des langues 
d'une même famille^ n'expliquaient pas la signification attri* 
buée par les Parses à tel ou tel mot zend ; il n'y avait qu'à dé- 
tacher du mot à traduire les désinences ou suffixes nomi- 
naux, pronominaux, verbaux, etc. , que l'analyse grammati- 
cale foit découvrir dans les mots qui n'offrent point d'incer- 
titude, quant à leur valeur réelle. Ainsi, réduisant à ses plus 
simples éléments tous ces vocables, il n'y a plus maintenant 
qu'à chercher si le radical existe dans les langues avec 
lesquelles le zend a le plus de rapport. M. Burnouf est par-* 
venu à découvrir ainsi que la liste des racines sanscrites 
contenait presque tous les radicaux inconnus , mais que 
pour les découvrir dans la langue, il fallait remonter jus* 
qn'aut Yedas; que les radicaux anciens étaient le plus 
fréquemment étrangers aux langues grecque et latine , et 
qu'un petit nombre seulement (^trouvait dans les dialectes^ 
germam'ques. . 

Si par cette méthode M. Burnouf a restitué la langue zend; 
ne sommes-nous pas en droit d'affirmer qu'employée mainte-^ 
nant à l'élude ethnologique et philologique des patois, nous 
arriverions à notre tour à reconstituer un jour notre langue 
nationale anté^iistorlque , que mille tentatives hypothéti^ 
ques n*ont pu recréer, et bien d'autres encore ? N'avons-nous 
P«i 9ttr nolresol tous les éléments épars qui composaiem 
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cet édifice , et ne peurent-ils pas servir à le reconslrulref 
Un fait certain , c'est que toutes les voies tentées par l« sau- 
vants; jusqu'à ce jour , ont été sans résultat. 11 serait donc 
naturel d'essayer enfin celui que je propose et qui aurait d^ 
être employé le premier, 

Cest encore là l'unique moyen de reconstituer à peu |irès 
^utes les langues mortes qui , jusqu'ici , ont également foit 
l'objet des regrets de nos savants et des désirs de tous le^ 
amis des lettres ou de l'histoire. On chercherait vainement 
,<3n effet par d'autres voies rexplication des langues osques , 
Sabine, samnite, etc. Je ne doute nullement , par exemple , 
qu'avec l'étude approfondie des dialectes combinés de l'Etrar 
rie et des Grisons, on ne finisse un jour par recomposer aussi 
la langue étrusque. 

On a beauconp écrit sur les vers qui ouvrent le PcBuutu^ 
de Plaute. Les uns pnt tenté de les expliquer par le bafrr 
|)reton, c'est-à-dire par un dialecte néo-celtique; d'antres 
par le basque , c'est-à-dire par le dialecte néo-latin que l'on 
parle sur les deux versants des Pyrénées , etc. Ces tentatives 
faites avec des éléments fort élastiques n'ont cependant pro- 
duit aucun résultat satisfaisant, et si l'on n'a pu obtenir autre 
chose pourtant, avec le secours unanime d'un grand nombre 
de langues , bien étudiées et bien connues , n'est-il donc pas 
plus que probable qu'on y parviendrait par l'étude topognvr 
phique des patois ? Dans tous les cas il faudrait soigneusement 
tenir compte des permutations ou de l'addition épenthétiqne 
qu'éprouvent toujours certains mots en passant d'un peuple 
ichez un autre , comme l'ont très-bien vu Court de Gébelin 
^t MM. Burnouf,etc. 

L'étude des patois n'aurait pas seulement pour résulta^ 
immédiat la connaissance des langues perdues et la tradnc* 
tion plus fidèle de celles qui sont bien étudiées : elle corri- 
gerait des erreurs dans une direction non moins funeste ; 
elle ne nous engagerait pas à proclamer à l'unanimité qu'un 
patois est la plus ancienne de toutes les langues connues , et 
à le faire remonter sérieusement jusqu'au paradis terrestre. 
On n'aurait point dit, que telle langue était moderne , alors 
qu'elle était antique , ou que telle autre était antique alors 
qu'elle était toute moderne. M. Amédée Thierry , par exem- 
ple , regarde le Çasi^ue comiiie une )angue originale , primiT 
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%iwe et non importée , de même que le bas-^breton (1), et ne 
daigne même pas faire mention des opinions contraires , 
tant sa conyiction est profonde. L'examen d'une pareille 
question cependant était du plus haut intérêt pour le savant 
tiistorien , puisqu'il en fait la base de> son Histoire des 
Gaulois. Gela ne doit point nous étonner, car le même 
écrivain dit ailleurs qu'on ne trouve aucune trace des Gaulois 
dans la haute Italie (2). Les savants Âdelung et Yater rappor- 
tent à six langues primitives les cinquante idiomes euro- 
péens qu'ils citent, et placent le basque en première ligne (3). 
M. Ricci , blessé comme M. Chaho (4) de mon article, sur 
l'origine du Basque ramenée au xiie siècle (5) , m'a dit avec 
une extrême satisfaction qu'il avait trouvé plusieurs mots 
sanscrits dans cp patois. Je ne conqais pas de dialecte vuU 
gaire chez lequel on ne puisse faire la même découverte et 
sans se donner une grande peine. Enfin , M- Balbi , s'ap- 
puyânt probablement sur l'opinion de ces hommes illustres* 
n'hésite point à faire de ce patois la première famille de ses 
langues européennes , qu'il nomme dès-lors basque ou ibé- 
rienne(6). 11 parait démontré, dit ce savant ethnographe, 
d'après les recherches de MM. G- de Humboldt et Malte- 
Brun , que c'est parmi ces langues , qui différa ient très-peu 
les unes des autres , qu'on doit classer les idiomes que 
parlaient les Ibériens, dans'la plus grande partie de la Pénin^ 
suie hispanique , dans le sud des Gaules , dans quelques 
parties de l'Italie et ses trois grandes îles , etc., etc. 

n est bien difficile de se rendre compte de l'adoption d'une 
opinion aussi opposée à toutes les règles possibles de la lo^ 
gîque. Comment allier , en effet , avec elle le silence absolu 
des auteurs avant le XVIe siècle ? Cette opinion sur l'antiquité 
4u basque date d'une époque à laquelle on ne se doutait 
point encore de la science philologique. On la rencontre, en 
effet , pour la première fois , dans le rare et curieux ouvrage 

(]) Histoire des Gàalols, t. i. Introdaction , p. xifi, 4^3, etc. 
(a) Ibid., p. uni. — Y. amsi Bichoff , puralléle , etc., p. i^. 
(5)Mithrîdiite,t. ii. 

(4) Voyage eo Navarre. 

(5) La Fnmce littéraire , n^de septembre i835 , p. 139 et gec|. 
(fi) Atlas ethnographique , planche i et xf. 
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d'André de Poça , qui n'Msite point à dire esta lingua es nù 
p^nos substaneial y phUosophical que las mas élégantes de la 
jEuropà (1)« Gomment une langue si ancienne aurait-ell^ 
été sans Tombre d'une littérature ? Gomment une langue 
primitive aurait-elle des mots composas et démesuré^ 
ment longs pour la majeure partie? La polyssyllabie esl 
partout le caractère le plus certain des sous-dialectes ou des 
dialectes composés par des peuplades ignorantes. Ge caraor 
tére est surtout remarquable dans les ididmes des sauyagei 
deGooket des mexicains de Cortez , comme dans lebasqiie;. 
La combinaison aveugle des radicaux , défigurée par leoir 
nombreuse alliance , n'est certainement pas une preuve 
d'antiquité , mais bien et seulement un témoignage de bàVf 
bdrie., et quand la barbarie crée ^ le génie ne s'en accom-* 
mode point , et son œuvre est sans avenir. L'esprit ne peu| 
marcher sous cette lourde phraséologie qui étouffe la pensée, 
et qui substantive le discours. Aussi, de tous les patoi^ , le 
vasque est-il le seul qui n'ait point de littérature antérieure 
au Xllle siècle. Gomment ce patois aurait-il pu se prêtera 
servir d'interprète , soit à la vie, soit à l'esprit; je 4ir«î 
plus , même au commerce , à l'industrie ? On n'a qu'à parr* 
courir quelques-unes de ses nombreuses grammaires, on j 
verra des niots composés de quarante à cinquante syllabes^ 
et le comparer à la langue thioise actuelle , qui exprime^ 
peu près tout ce qui peut éclore dans rinlelligence > avec |9 
secours dç ses 2,119,000 syllabes : le vasque n'en exprinaeraii 
pas le quart, alors qu'ilcompte jusqu'à 1,592,448,000 syllabes. 
La preuve encore que le vasque est un patois tout mo.« 
derne , c'est qu'à cette époque même on parlait ,, sur tout 
son territoire actuel , cette même langue de transition qui 
régna sur toute l'^lurope , et qui n'est autre chose que là 
langue d'oc ; témoin la chronique en vers de Guillaume de 
Tudela, en r(avarre. Elle ne s'altéra, comme partout ailr 
leurs , que successivement et faute de culture ; car Tévêque 
d'Astorga, ni Tastu, ni Raynouard, ni Millot , ne citent pàs un 
seul troubadour appartei^mt à la Biscaye. Il ne s'isol^ point 
toutefois complètement des autres patois., et d'une maniéro 

(i) De U mtigiu Lengaa de 1m EspapM^ m 8? BUbto 158? s eap^ 
m, fol. 3o. 
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absolue de ceux qui les environnent) c'était impossible ;mais 
il conserva avec eux, sous des enveloppes ou des formes bar- 
bares « de grandes et nombi'euses affinités , ainsi que le dé- 
montre l'étude du béarnais , du bordelais , du toulousain » 
etc. ; comme cela à liëù eii général pour les patois des monta- 
gnes, témoin en Suisse ; le romanech, etc. Ce qui donne prin- 
cipalement au vasque une physionomie étrangère , c'est Var 
paragogique placé devant un si grand nombre de mots. 
Ainsi , sur 3,852 mots, comiiiençant par les cinq voyelles , 
on n'en compte pas moins de 1,822 affectés à la lettre Â. Mais 
coDune les langues ne sont pas plus parquées que les bornâ- 
mes , qu'ainsi que tous les fruits de la terre cultivés par 
Tespèce humaine , on reconnaît , on devine leur présence à 
mesure que l'on s'en approche , on retrouve le même phéno-* 
mène de linguistique dans tous les patois qui circonscrivent 
les différents dialectes escualdunacs. Ainsi , par exemple , 
les béairnais ne disent pas un ratSf mais bien un arratSy et 
lés Tasques ont outré cette forme donnée, à presque tous les 
radicaux admis dans leur patois. Quant aux désinences en rea^ 
elles sont extrêmement communes dans les dialectes katha- 
lans. La lettre a , initiale ou terminale , est comme en grec y 
comme en latin ( illa), comme en Portugais , l'article ; seu- 
lement, les Vasques n'ont pas, comme tous ces peuples, dis- 
tingué les sexes des objets par ce moyen, ce qui n'a même 
pas lieu chez les sauvages. 

Le Vasque, en effet, a mille analogies avec toutes les 
langues des sauvages. Comme le Hottentot , comme le Caffire 
occidental , d'après M- Burchell, etc-, il. a la propriété singu- 
lière de se servir, à titre de préfixe , de particules que d'au- 
tres idiomes emploient comme terminaisons. Les particules 
ba (Cadre) et qua ( Hottentot), signifient un homme et se 
lient à la plupart de leurs mots, qu'ils terminent. Ainsi , les 
Basques ne disent pas escu ( main ) » ogiU ( pain ) , argui ( lu- 
mière } , mais ils attachent l'article à ces mots , et prononcent 
toujours e«cu-a, egui-a, argui-a. Il en est de même pour 
tous les autres substantifs , tels que egun ( jour}, qui fait 
eguna au singulier , egunac au pluriel , etc. Les terminaisons 
tasuna et gueria , ajoutées si souvent aussi aux substantifs , 
expriment leur bonne ou mauvaise qualité , et constituent 
ainsi des mots d'une nature barbare, semblable à ceux de tous 
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)es idiomes que Ton trouve depuis le Groenland jusqu'à la 

l^atagonie^ 

Si nous abordons les interminables conjugaisons du patois 
vasque , ces vérités sont encore plus saillantes. Tous les ver- 
bes , en effet , sont également modifiés ou défigurés par 
l'excessive multiplication des affixes et des suffixes. La 
preuve encore que les différents dialectes compris sous le 
nom de langue des Escualdunacs n*eut Jamais dWité, c*est 
que ceux qui parlent l'un ou Tautre de ces patois ne s'en- 
tendent point, et cela non seulement quand ils sont de pro- 
vinces différentes, mais encore alors qu'ils sont d'une 
ville voisine. Je suis , ditÂspiroz, de Ândoain en Guipuscoa, 
où se parle le meilleur dialecte , et j'avoue que j'ai beaucoup 
de peine à suivre une conversation avec un habitant du la- 
bour ou d'un village des Pyrénées , de la Navarre, etc. (1) 

L'erreur de Poça a entraîné celle de tous ses successeurs. Jqs- 
qu'aujourd'hui nos savants en effet paraissent s'être donnés 
le mot pour aller chercher dans l'hébreu^ le phénicien, l'a- 
rabe, et quelquefois même dans le sanscrit, les étymologies 
de ce patois. Il en est qui ont poussé beaucoup plus loin en- 
core ces recherches si propres à déconsidérer les savants et 
ta philologie, puisqu'ils sont allés jusqu'à déclarer que ces 
langues elles-mêmes avaient puisé quelques-uns de leurs 
mots à cette origine. Il est bien évident que l'étude des pa- 
tois circonvoîsins de l'Espagne et de la France nous aurait 
instantanément éclairés sur d'aussi ridicules prétentions. 
Mais dans la crainte d'arriver à ce résultat, ou seulement 
dans le profond mépris qu'on affectait pour le génie qui crée 
les langues, on n'a même pas songé à demander des lumières 
à ce foyer précieux. 

Nous ne voulons point examiner cette question sous tous 
ses points de vue, quoique nous lui accordions la plus haute 
importance dans la situation où tous les savans se sont plu 
à placer ces conjectures. Nous avons d'ailleurs fait ce travail 
dans plusieurs endroits, tant sous le rapport philologi- 
que (2), que sous le point de vue historique (3). Cependant, 

(i) La Lengua priœitiTa de Espana , etc. 

(a] rierqain de Gembloux , l'Origioe da Basqae ramené au xie 
iiicle. 

(3) Plerquia de Gcmbloaz, Histoire Monétaire et Philologique 
du Bcrry, i vol. iD-4» Bourgei 1839, p. 235, et seq. 
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nous ne pouvons l'abandonner ici en .écrivant à des savadi 
appelés à étudier et à rechercher les richesses inteiiectuelie3 
delà nation. Poursuivant TeiLamen rapide de cette impor- 
tante question que soulèvera, dans l'intérêt de l'histoire et 
de ia philologie, l'étude des dilférens (Matois, nous dirons 
que ces dialectes sont , après ceux de la Basse-Bretagne , les 
idiomes néo-celtiques sur lesquels la langue latine eut le 
inoins d'action et dont elle a le moins altéré la physiono- 
mie, et cette physionomie si profondément dénaturée au^si 
nel^a été que bien postérieurement à Gharlemagne » et par 
l'actioii indirecte des populations circonvoisiaes. Cette vé- 
rité acquerra tout le degré de certitude nécessaire , si l'on 
compare ce patois pyrénéen avec les patois de l'Ecosse, par 
exemple^ en tenant compte toujours des altérations phoné-r 
tiques, produites dans chacun des idiomes par des circonsr 
tances diverses , nombreuses , constantes , mais pas toujouri^ 
facilement appréciables et clairement définissables. Ajoutons 
enfin que nous remarquons même une analogie entre les 
homs de ces deut peuples , et sous ce rapport , l'histoire de 
la filiation des peuples peut encore trouver quelques iildir 
cations , qu'elle ne saurait négliger sans rester à jamais 
plongée dans Une déplorable ignorance. 

Quelle différence, en eflet,,peut-on trouver entre Caldona- 
ch et Eus Cualdunaé, si ce n'est dans l'addition paragogique de 
la syllabe initiale dans le second cas, habitude commune aux 
Casitues, et qui n'est, par conséquent d'aucune importance 
ethnographique? N'y aurait-il donc pas une affinité maté- 
rielle entre ces peuples, attestée ici par l'affinité philologi- 
que? L'un et l'autre n'auraient-ils point une source com- 
mune? L'un procéderait-il de l'autre P Les Vasques ne vien- 
draient-ils point de ces Eus-caldonach , si célèbres dans 
l'histoire, dont les caractères physiques et moraux ont tant 
d'analogie avec les montagnards chantés par Walter-iScott, 
€t dont la langue fait retentir les échos de la haute Ecosse 
ou le Hi^land ainsi que les îles Hébrides ou Wisternes? Ne 
serait-ce pas , comme nous l'avons démontré aHleur;i (1) , 
une population toute celtique, ayant perdu sa langue pri- 
mitive cosime les Bas-Bretons * les Ecossais r les Gallois, les 

(0 Plerquin de Geiiibloux , Histoire Monétaire et Phitol. du Berri, 

3f 
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trish (Irlandais ) , les Welches , etc. , mais ayant, comme eei 
peuples, conservé leur nom primitif, légèrement altéré par 
la prononciation et consé(|uemment dans l'orthographe? Si 
ces conjectures acquièrent jamais le degré de certitude dont 
f e les crois susceptibles , (|ue deviendront les hypothèses 
historiques de M . Âmédée Thierry 7 

Je le sais tout aussi bien qu'un autre, et c'est pour cela f 
Messieurs , que j'attire particulièrement votre attention sur 
ce point important de nos richesses intellectuelles ; Fappré* 
dation de Torigine réelle dd Basque touche aux questions le9 
plus intéressantes de la philosophie^ de l'histoire et de Vé^ 
tude des langues Dans tous les cas elle occupe le premier 
rang par l'importance cj[ue tant d'hommes illustres se sont 
plu à lui donner. C'est donc l'une des premières ciu'ud 
Comité Historique de la langue et de la littérature nationale 
devrait approfondir, ce mé semble, et pourtant ce n'est 
point ici que nous pouvons continuer des recherches que 
nous ne pouvons tout au plus qu'indiquer. Cependant, 
nous ne pouvons nous résoudre à l'abandonner sans dé^ 
montrer, par quelques exemples, que les savans auraient été 
plus heureux en étudiant le Basque par les patois enviroi^* 
nans. Un linguiste fort distingué , M. le baron de Merian « à 
donné les étymologies suivantes en regard desquels nous 
mettrons les nôtres. On verra bientôt qu'avec moins d^ 
science et plus de liberté morale on arriverait mieux à 
la vérité* 
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En admettant que tous ces pots basques soient écrits |el^ 
qu'ils se prononcent dans les dlalectçs, et qu'ils aient ét^ 
choisis dans le plus purd*entre eux, le moins altéré, on toU 
que Ton est raisonniablenient porté à conclure, des tentatives 
étymologiques faites par les savans , que le Gasque est allé 
chercher une foule dç ses mots chez les Finois, les Samove* 
des , les Indiens , les Assyrienjs , les Hébreux , les ChaldëeqSi 
les Crabes, le$. Qallois , les Persans , les Mandchoues, les 
Toungoiis, lesÛAUaques e( Routes les autres peuplad^ei^ inr 
Toquées , ou bien que ces peuples sont venus les puiser h 
la m^me source, c'est-à-dire dans rEusqueria. Hypoth44 
ses également absqrdes, et qui appliquées de la même 
manière à toutes les lai^gues fou|*niraient à peu près le 
même résultat. Ce qu'il fau^ rechercher, pour arriver à la vé- 
rité ,. ce sont les altérations alphabétiques (3l) ou syllabaires 
que le^ G^sques font subir aux mots étrangers , et le tableau 
de ces variations une fois- bien déterpiné > on acquerre 

(i) Ge prétendu mot du Kanic{iatka se retrouve pajr un çiiraçle 
înrzpjicable dans i'idiôme vulgaire du département du Gher, voyè» 
nos r^Qliçes Historiques , Archéologiques et Philologiques sur Bouir«' 
ges .et le département, du Cher, p. 63. 

(a) Le F. a été changé en P. non aspiré* 

(5) EichoCT, parallèle, etc., p. ii5. — Legonidec, graminetre 
Cflto -Bretonne, p. ii-3o; cjci 
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promptement la certitude que TEscualdunac est un de ces 
dialectes que l'on est convenu de nommer aujourd'hui néo- 
latins. Tout ce qu'il reste de plus certain, à la suite de la lec- 
ture de ces recherches , c'est l'inféconde érudition de leur 
auteur. 

Chose bien remarquable encore , cf est, que dans tous ces 
prétendus dialectes néo-latins, dont on parle tant, sans les 
connaître, les consonnes étymologiques ne changent guères; 
que les voyelles seules son( mobiles, comme le soulTle qui les 
forme, et c'est assez naturel puisqu'on ne sait pas trop pour- 
quoi dans telle ou telle province, certaines parties des orga- 
nes vocaux surlaryngiens sont seuls en action et d'une ma- 
nière const|inte. Dans ce cas , la même voyelle revient plus 
ou moins fréquemment. La langue française , composée par 
tapt de peuplades différentes , a presqu'indifféremment pris 
tour à tour l'une ou l'autre voyelle, maia en conservant dans 
la plupart des cas les consonnes radicales ou tout au plus en 
le^ chaqgeant seulement en celles du même ordre, que Ton 
fait quelquefois tout simplement précéder ou suivre de 
voyelles familières à la peuplade. 

Cest uniquement avec de semblables principes que l'on 
arrivera à assigner l'époque précise de la création du Cas- 
que. Ainsi (e mot izan, izate, izatu être, izana essence, izar 
tea existence, etc. , ont sans doute une terminaison diffé? 
rente , mais le radical est bien exactement le même. Dira- 
t-on que ces mots viennent directement de l'Hébreu Hel ou 
}>lut6t que ce verbe passif {hith-pahel) vient de cette racine 
vasque ? L'un ou l'autre ne seraient pas soutenables. Ce verbe 
«t tous ses dérivés viennent évidemment du gallo-grec svor 
chez les Provençaux, et du latin es dans les dialectes néo. 
latins, s'ils existent, et p^ieux du celte après avoir passé 
toutefois par Tétamine de la langue romane. Nous en di- 
rons autant des nombreux dérivés de pp tels que gir-atu , 
ronler ; gir-oeu , faire tourner ; gir àboilla , tourbillon ; chtr- 
gaia^ circuit; gur-ala roue '^ gurpildu rouer ; eta , qui tous 
viennent de gur-us ou gyrus latin après avoir passé par le 
Toman , etc., qui lui-même l'avait reçu du grec , et que l'on 
trouve dans le mot languedocien ^r-asolt {tournesol) , dont 
celui-ci n'est que la traduction française. Ainsi, eUa maison, 
vient bien évidemment aussi du latin ofdes et du grée y^Ooç 
fàraulea finterprèle ) de fari ( parler ) , etc. 
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Enfîa ce qui prouve encore fortement contre ropinion,^é^ 
néralement admise en faveur de la langue qu'Adam parlait 
dans le paradis terrestre , et qui rend encore la nôtre plus 
probable, ce qui fait enfin que la langue des vascons ou gas- 
cons , ce qui est synonime de basques , appartient incon* 
testablement à la nombreuse famille des prétendus dialec* 
tes néo-latins ou mieux néo-celtiques, c'est sa grammaire 
même. Ainsi une des plus grandes beautés des idiomes greco- 
latins sont les cas au nombre de cinq en grec et de six en 
latin ; mais les avantages de tout genre doivent avoir de9 
limites et c*est le génie du peuple, autant que U culture ^ 
qui les assigne. 

Ici nous devons foire remarquer que les langues moder^ 
neSy qui vont toujours en se simplifiant, ont reietté Tusage 
des cas, que ne connaissent par conséquent point les idiomes 
nationaux qui en dérivent. Leur usage et leur importance, 
pour la clarté, a été admirablement remplacé par l'emploi 
plus fréquent de l'article et les langues qui les possèdent 
encore sont d'autant plus belles et plus savantes qu'elles en 
usent moins. Quelle opinion dès-lors pouvons-nous avoir 
encore et de la langue escuarraetdes hommes incultes qui U 
Créèrent de toute pièce, qui la parlèrent et qui la cultivèrent, 
même dans les deux derniers siècles seulement, lorsque 
nous nous rappellerons qu'elle n'a pas moins de onze cas , 
c'est-à-dire trois de moins^ que l'ididme 4es Lapons ? Mômo 
observation pour les conjugaisons et leurs temps. Mais il 
j a plus encore , c'est que tous ces mots , de la langue es- 
cuarra d'origine bien évidemment latine, viennent tous j 
ainsi qu'on le dit généralement , de l'ablatif, comme ceux 
des autres dialectes néo-latins, tels que l'Espagnol, le 
Portugais, l'Italien, le Français (1}, et qu'ils n'ont jamais 
admis que récemment l'alphabet de ces mêmes nations , 
tandis que les peuples anciens , tels que les Indiens^ \ea 
Hébreux, les Chinois, les Phéniciens , les Grecs, lesGer"* 
mains , les Arabes , les Russes formèreinit eux-mêmes leurs 
alphabets, etc. 

Quelqu'importante que soit cette question, sous le rap^ 
port de la philologie et de l'histoire , nous ne pouvom \m 

(U Court do Gébtiio , Gftmmair* QniTtrfftlif r p« 334« 
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iecorder un pins grand développement. Nous sommes âoM 
obligé de renvoyer à ce que nous en avons dit ailleurs , et 
de conclure encore que la solution de ce problème est toute 
entière dans Tétude des patois et non dans celle des autres 
idiomes. Tout, sous ce point de vue , est donc à recommen-^ 
cer cl nul ne peut mieux donner une impulsion favorable 
à ces recherches que des comités, qui joignent à beaucou{^ 
de lumières , une grande autorité et la position centrale la 
plus avantageuse. 

Jusqu'au xixe siècle on a fait de la philologie àpeuprèl 
comme on faisait de Thistoire politique et littéraire au 
moyen-âgé. Alors Virgile était un enchanteur , et c'était vrai 
du moins dans un sens; Esope, un savant qui traduisait les fa*^ 
blés de Romulus ; Alexandre , un paladin , le plus vagabond 
de tous les chevaliers errants, et Dioclétiep un bon roi de 
Sicile. De même la plupart des mots français venaient 
directement et Jsans intermédiaire de IHébren , ^u Grec , 
du latin, etc. Telle était la science des origines littéraires, 
telle ftit celle des étymologies verbales. L'amour-propre in^ 
dividuel ou national guidaient seuls l'érudition , et où ne 
conduisent pas ces aveugles passions? Les prétentions my- 
thologique des Vasques, caressées par tant de.savans, ne se 
bornent déjà çlus à Torgueil :de parler la langue du pa- 
radis terrestre : ce sont eux aussi qui découvrirent le nou- 
veau monde (comme si un monde se découvrait), bien avant 
Christophe Colomb » qui ne serait plus que le plagiaire 
d'Alphonse Sanchez-Huelva^ pilote vasque (1). 

Rentrant enfin dans la question, d*où nous a écarté une 
digression importante et neuve sans doute mais un peu 
longue peut-être , nous dirons encore une fois apx'en com^ 
flotenqant avec les premières études ce beau travail de lin- 
guistique générale, en lisant attentivement les étymologies 
données par les dictionnaires classiques, considérablement 
D^aéliorés toutefois par la science du maître, la raison ^ 
iisouv^ra de bonne heure appelée à bien juger du fruit de 
cesredierches et de leur valeur réelle. L'instruction aura 
bien plus «equis, sous le rapport philologique par ee tra? 
vail doublement comparatif , pour l'étude de toutes les ian^ 



(f) Matet^i Bstti Htstorique tar Bayoone , ia*80| Paria 1799* 
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gués, que si Ton avait dû seulement en étudier quelques-unes 
par les méthodes ordinaires. On suivrait alors, dans leis sens 
opposés de la marche des mots, la conduite probable dé 
Tespril humain , en sorte qu'après avoir traversé, dès la ra-» 
cine primitive iusqu*à la langue maternelle, la série diverse 
des modifications variées subies par chacun d'eux, chez les 
différents peuples de l'ancienne famille indo^germanique qui 
les ont admis, on remonterait incontestablement à leur tM* 
table source , dont les intermédiaires obligés sont bien ccr* 
lainement les patois* 

Tel est aussi le secret de trouver de vrais plaisirs à l'étude 
étymologique et comparative des idiomes , tel est le moyen 
de trouver Tunique solution raisonnable à une foule de pro* 
blêmes mal expliqués, douteux ou inabordés encore ; de né 
point être rebuté ensuite, à chaque nouvelle étude, par des 
grammaires et des dictionnaires, en général mal faits^ et qu'il 
faut encore apprendre et compulser chaque jour. Le diction* 
haire de toutes les langues, ainsi réduit à des radicaux coni* 
inuns, exigera de rappeler également toutes les grammaires 
à la même loi d'unité, à Texception toutefois de quelques 
formes qui constituent ensuite un chapitre additionnel 
et particulier sons le titre dldiotismes. Le point essentiel 
serait donc , en partant toujours des dialectes materna, 
d'habituer les jeunes esprits à bien saisir les rapports résN 
des règles et des mols^ ainsi que les modes d'existence , de 
valeur ou de situation de ces derniers. Ainsi dès que l'on 
étudie concurremment les grammaires française, latine et 
grecque, il ne s'agit plus que d'en appliquer toutes les lois 
à l'idiômc natal, ou vice versa, alin de faire bien remarquer 
que ces langues n'en diffèrent guères que par la construclion 
ou par les cas , les modes , les inflexiotis ,' etc. La même 
circonstance se présentera dans l'étude de toutes les langues 
à souche teuthonique » d'où l'on peut conclure par consé* 
quent à la nécessité d'une grammaire générale unique pour 
toutes les langues indo-germaniques, que l'on pourrait faire 
seuleipent octoglotte pour commencer , mais qui ne serait 
jamais complètement bonne qu'alors que tous les dialectes 
particuliers de chacune d'elles auraient été parfaitement 
étudiés. De cette démarche historique et philosophique ré- 
sulterait un enseignement rapide et comparatif de toutes 



les langues. Gail avait peut-être aperçu quelques-unes de ces 
idées dans son Essai sur 1 effet, le sens, la valeur , les 
désinences grecques , latines , françaises , etc., dans lequel 
il cherchait à déinontref les rapports intimes de ces trois 

langues. 

En prenant toujours les dialectes nationaux pour base 
essentielle dépareilles études, on trouvera constamment, par 
exemple , que les dialectes néo-latins , néo-grecs ou néo*^ 
celtiques du midi delà France, ont reçu des langues orienta* 
les leur prétendue diphthongue ou, qui n'avait même point 
de signe alphabétique particulier chez les grecs, mais que ce 
peuple considérait pourtant, avec raison, comme une simple 
voyelle, et qui, comme dans Thébreu, n'était jamais initialei' 
Ainsi les Méridionaux disent (wuba , aoubricot , aoubre f 
aoumenta , aouréliétos , aousset , aouzido , aousinô , aouzir f 
etc. Le dialecte vasque, beaucoup plus récent, ne pouvait 
point admettre ce son unique, représenté par deux signes 
différents , mais , comme nous Tavons dit , il a intimémeni 
uni l'article arabe au substantif, ainsi que cela est arrivé plus 
d*unefois aussi à la langue française, de création tout aussi 
récente. Ainsi il dit : ar-rocà , ar-rosa , ar-ropa, a-^er^ a- 
veitna^ or-may a-na^a-pa^a-ratza^ etc., etc. ^ est comme 
en grec, comme en latin [iU-a^ comme en portugais; 
comme en français, l'article. Seulement, les gasques n'imitanfe 
point le génie de ces langues, n'ont pas distingué lesgenres^ 
ce qui n'a même point lieu chez les sauvages , et de 
plus, ils changent f]i*équemment cette lettre contre celle 
qui la suit immédiatement dans la gamme des voyellell. 
Il n'en est pas de même toutefois de l'arabe qui place indiffé-* 
remment cette diphthongue j ou mieux cette voyelle com- 
mune à toutes les langues néo-celtiques et qui n'a nulle part 
un signe alphabétique particulier. 

L'étude des langues-mères mène donc bien évidemment à 
la connaissance de leurs filles , mais pour arriver à celles-là 
il faut nécessairement éplucher les dialectes divers d'où dé- 
rivent immédiatement celles-ci. C'est là pirécisément qe qui 
explique comment l'homme qui sait deux ou trois langue à 
Boueiies différentes, est bien plus étonnant que celui qui en 
sait quinie où vingt d'une même famille, mais ce polyglotte 
ki'est point capable de donneir la raison véritable des mots s 

8 



- 58 - 

et pour y parvenir, il faudrait qu*il embrassât aussi Tétudè 
de leurs différents dialectes ^quelque nombreux qu'ils fussent. 
Sans Vadoption complète de cette vérité absolue l'on né 
comprendrait pas \t phénomène pôIygTotte vivant que nous 
bffre en ce moment M. Mezzofanti (1). 

€e système d'enseignement, que nous nous sommes 
|>1u à systématiser, peut-être trop longuement aussi, n'est 
point nouveau. Retiré sur le mont Âventin, dans le bosquet 
de la déesse Tuteline, le grand poète Ënnius n'en suivie 
pas d*autre. Heureux de sa scienèe et content de peu , il 
enseignait, chez lui et au-dehors, les lettres grecque et latine 
par cet unique procédé. Il faisait connaître ainsi les beautés 
des auteurs grecs et composait des vers énergiques dans là 
langue naissante , car ce fut réellement lui qui fit les prè^ 
miers vers en langue néo-italique , néo-grecque où néo^ 
celtique , afin de l'enseigner et de la polir. Qu*ariiva-t-il 
de là ? Que la synthèse eut un succès tel que la noblesse ro- 
maine sut à la fois et bientôt, le grec et le latin. C'est enëore 
cette même méthode que le savant Doujat proposa bien 
long4emps avant nous (2), etc. 

Occupé depuis longues années , Messieurs , de Vétude dé 
la langue et delà littérature françaises, suivant tous vos 
travaux avec l'intérêt qu'ils doivent naturellement inspirer, 
l'ai dû nécessairement remarquer avec peine une prédi- 
lection exclusive pour les auleui*s de la langue d'oit, 
comme si le français n'avait pas d'autre origine. N'y a-t-îl 
donc rien au-delà du xiie siècle? La nation quoique fira^ 
lionnéC; n'avait-elle aucun idii)me ? La langue tfaioise est-» 

(i) ^o septembre iÔS3, cet aiîcieD 1)!bliothécaîre de la TÎlIje de 
Bologne fut promu aa cardinalat. La garnison de cette ville eut la 
lavante idée de lui offrir , comme marque de son profond respect, 
une lettre de féllcitation rédigée dans toutes les langues des soldais 
de l'armée autrichienne. Ce document curieux se trouvait donc tra- 
duit à la fuis en Allemand, Hoogiois, Bohémien, Polonais, Vala- 
qne, Illyrien, Slavon« Italien, etc., et Mezzofanti les comprit 
tiotites. 

(a) Moyen d'apprendre les langues qui, par leur origine, ont de 
la conformité avec celles que nouf savons, miâ en pratique «ur Ja 
langue Espagnole , in-12 , Pari? 16 16. 
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^ne née spontanéoient à cette époque? La langue ro- 
mane n*a-t-elle pas donné naissance à cette langue thiolsci 
concurremment avec ridîèmç tudesque , et de ce mélange 
bizarre n'esl-il pas résulté l'idiome national actuel PU est donc 
indispensable , Messieurs, que tous reculiez le nec plus ultra 
de vos études, de vos recherches , et que vous les étendiez à 
tous les idiomes parlés en Gaule avant le xiie siècle. C'est là 
d'ailleurs , si je ne me trompe , ce qu'impose le titre de Co- 
mité Historique de la Langue et de la Littérature Françaises. 
Si vous ne le faites pas , qui donc le fera ? Faudra-t-i| 
^écuter enfin notre projet ancien 4e fonder une so- 
ciété philologique des patois de France, publiant un journal 
philologique et littéraire de ces mêmes dialectes ? M^is que 
4*obstacles , que d'entraves ne trouverait-on pas ! 

Si l'on comprend bien l'importance du système que nous 
venons de développer, quant à l'étude du grec et du latin 
pour les idiomes descendants , on saisira, je crois, tout aussi 
facilement que ce résultat doit être exactement le mémq 
aussi pour les langues ascendantes. Ne pourrait-on pas , dès- 
lors , p^r le même moyen , étudier ces deux langues par Iç 
seul secours des dialectes nationaux? Or^ parla distribution 
si philosophique des études universitaires , l'enfant se trouva 
topt-à-cou]^ transporté à çeu près au milieu de l'arbre gé- 
néalogique des langues et de l'histoire, dont le premier 
anneau remonte dans les deux cas à Adam qui , selon la Bi- 
ble, donna à toutes choses le nom qui leur convenait. Ainsi^ 
lorsque l'on connaît également bien le grec et le latin , Toii 
a certainement tout autant de chances de succès pour l'étudo 
des langues néo-latines que pour toutes celles qui précédé-: 
rent les idiomes greco-romains , de même que la connalsr 
sance approfondie de tousjes patois donne la clef des lan- 
gues classiques. 

Mais bien loin de favoriser ce plan philosophique def 
études , il faut voir quelles peines se sont donnés les voca- 
bulistes pour éviter soigneusement un rapprochement si 
utile entre (ous les dérivés et leur souche visible i non seu-f 
lement en France, mais encore en Italie, en Espagne , en 
Portugal, etc., où de cette manière le latin devient tme 
langue aussi difficile qu'en Allemagne ou en France. C0117 
ctuoDs de là qu'il faut étudier toutes les langues, et que le 
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moyen le plus facile est de commencer par les patois. Nous 
sonmies encore, sous ce rapport , placés dans des condi- 
tions tellement avantageuses , que notre sol renferme tous 
les élémensphilologiques des langues connues et cultivées, 
soit mortes, soit vivantes. Cestcbez elles également , ainsi 
q^e daqs qi^lques colonies gauloises, que Ton retrouvera 
la langue cèitique : et si le savant Le Brigant a rjjispn , ce 
dont je ne doute pas^ ce qu*a démontré en partie M. Adolphe 
Pictet , les dialectes bas-breton^ seuls nous fourniront le 
moyen d'arriver aisément à la connaissance des langues dc^ 
rindoustan , et surtout du sanscrit. Les mots arabes-, grecs . 
etc. i se trouvent dans les patois des Pyrénées et de la Pro- 
vence , le latin dans la plupart , etc. , mais on les rencontra 
tous dans ces radicaux communs et primitifs. rj*imitons 
pas les Quakers , qui poussèrent leur répugnance chré- 
tienne, contre tout ce qui nous vient des pa'ieqs , jusqu'à 
refuser de se servir des dénominations idolâtres des jours 
et des mois, (f) N'érigeons pas en loi de l'état la défense, 
faite aux Frères de la Doctrine Chrétienne^ de ne point 
enseigner le latin et de ne jamais le parler, s'ils le savent. 
Cps statuts peuvent-ils être, érigés en lois françaises ? 

Telle est pourtant la position etnographique dans laquelle 
ITJniversité place ses élèves , que l'on ne cesse de blâmer , 
que l'on voudrait changer en les renfermant, comme des 
imyopes mo^raux , dans les temps où nous vivons; temps 
représentés par les dialectes néo-teutoniques , néo latins , ôq 
néo-celtiques, système qui restreindrait notre intelligence 
à un jbqrizoq aussi rétréci que celui du plus infime l2^- 
boureur de chacune de ces nations. Il est de toute évidence 
d'ailleurs , et fort heureusement , que le droit d'instruaion 
accordé par tous les publicistes au pouvoir exécutif 9 est 
complètement favorable au double intérêt des lettres et des 
citoyens, Aiqsi , lorsque l'on crie aveuglément , laissez le 
^rec , laissez le latin , étudiez l'italien ou l'espagnol , il es}. 
|>ien évident que Ton nous réduirait à cette pç^sitlon intel[^ 
lèctuelle qui ne nous permettrait même pas de comprendre 

|a langue de nos pères. Proposition déraisonnable eh outre , 

•> 

. .0% Antoinç Bcj^eiet , Obscrvatiops. lor rurigioe 4e U société def 
<îf>«^j<?» in-ia, London, 1^17* p. i6. , 
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paree que Ton aurait tout autant de peine à apprendre ces 
langues néo* latines, qu'à étudier celles qui en donnent une^ 
clef aussi facile que prompte etisûre. Ce serait , en somme ^ 
commencer l'ouvrage par la fin , au lieu de chercher le vé- 
ritable point de départ qui doit rendre abordable toutes les 
^gues : point de départ d'autant plus avantageux qu'il ne 
pessera pas ^e s'appuyer su^r les dialectes maternels bien 
appréciés. 

Partai^t de ces principes génér£|ux , nul doute donc qu'il 
lie faut ni détruire , ni abandonner les différents dialectes 
néo-celtiques de la patrie, parce qu ils conduisent naturelier 
pient d'abord au grec, ensuite au latin , mais surtout au iran- 
IS^ais, et d^itivoment à toutes les langue s néo-latines et même 
jiéo-teutoniques de l'Europe . Ces dialectes sont bien évidem- 
ment la clef de tous les idiomes si diversifiés qui émanent de 
la langue latine et par suite ^e la langue grecque , à tel point 
Qo'U est incontestable qu'on apprendra beaucoup plustdtces 
deux langues , avec leur secours , qu'avec celui du français, 
parce que celui-ci s'éloigne beaucoup plus qu'eux de ces 
niémes langues. Par ce moyen, enfin, on sait encore une 
partie de cette langue mandchoue , formée au XVtlle siècle ^ 
à laquelle appartient , selon toute probabilité , l'avenir 
phonétique de la Chine et. dont les nombreuses affinités avec 
la langue latine ont été si bien saisies par le P. Gerbillon (IX 
fje savant La Curne de Sainte-Palaye partageait toutes ces 
opinions , alors qu'il disait que les langues française > ita- 
lienne, espagnole, provençale et gasconne, ont des traits 
^ ressemblance et de conformité si sensibles et si marqués 
HjoHon ne peut guère étudier les unes sans savoir les aur 
pm <9)- Le grand Scaliger n'est pas moins explicite : la lan- 
f^ne d'oo, dit-il , approche bi^i plus du latin que la fran^ 
iHItae veljm homme qui saura parler le latin apprendra biei| 
plptât à parler gascon que français .etc. ^ ;> 

w Ainsi ,.nous: te répétons , le véritable moyeo d'abréger les 
jfttudes classiques serait donc de faire tourner à leur profi^ 
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(i) Grammaire Latine, insérée daps le recoeil de Melchuedech, 



lhé▼en,p,t.^ 



(a) Méinoirefl de l'académie de» inioriptioiif et bellei letirer.^ 
fpmcxjiT. 
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ta connaissance des dialectes maternels an lieu de les pros* 
erire. Tel est le seconrs que les patois peuvent immédiate- 
ment fournir à l'étude du latin et du grec, qui , après tout » 
n'est point une langue morte. Qu'est-ce donc, en effet, que 
Lidiôme moderne de lliellénie, si ce n'est le grec d'Homère 
devenu chrétien , et avec lequel nos patois ont Clément 
tant d'analogie , comme l'ont démontré Baif , Budée , Hen- 
ry Estienne, de Maistre, de Montvallon, du Mege, En- 
contre , etc. ? Ne retrouve-t-on plus sur cette terre célèbre 
tous les mots de Vliliade et de l'Odyssée , et d'autres que le 
divin aveugle ne jugea point dignes de Félévation de Son 
^yle ou bien donnés postérieurement par les Tnrks , les 
Français , le roman , moins ces particules surabondantes y 
c^'on éprouve tant de peine à rendre quelquefois , q«â n'Sa- 
)outent que fort peu de chose à Ténei^e de la pensée et qui 
ne servaient qu'à compléter la période? Quant à la gram» 
maire, elle est exactement la même que celle de tous les 
idiomes chrétiens. Les inversions ont disparu, la oonstmC" 
tion s'opère, comme dans toutes les langues néo-latines, 
avec la logique de l'évangile. Ainsi , le Christianisme reoH 
plaçant l'égoisme payen, par le dévouement fraternel, ce 
n'est plus moi et vous que disent les grecs modernes. 

Ainsi l'étude du grec, envisagé également sous notre poiiit 
de vue général , est encore celle d'une langue vivante , fEnro- 
risée aussi par là connaissance approfondie de nos patol»? 
M. Minoïde Minas nous parait donc aussi dans l'erreur lors* 
qu'il pense , non que le grec actuel est celui d'Aspasie ou de 
Periclès, mais lorsqu'il croit pouvoir affirmer que la syntaxe 
n'a même point changé. C'est complètement méconnaître 
l'inlBkience majeure des religions, celte sublime pensée de 
Dieu , sur la pensée humaine et les formes vocales qu'elle 
peut revêtir (1). Dans la perturbation que cette langue dut 
éprouver, pour passer de ses formes payennes aux former 
chrétiennes actuelles , elle dut être exposée à plus d'une ré- 
TOlution, à plus d'un tâtonnement qui n'ont même point dis- 
paru et qui militent très -fortement contre les assertions (jbi 

(i) Sur les la ogaes chrétiennes, voyez Pierquin de Gembloaz « 
Lettre à Monseigneur l'évêqoe de Nevers sar an musée calhoUqae 
du IViTernais, in 8«, Nerers 1839, Psssini, 
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savant grammairien. La preuve la plus manifeste de ce que 
nous disons est, entr*autres, dans ce poème grec barbare, 
composé au commencement du xive siècle , que M. Buchon a 
publié le premier dans sa collection des Chroniques Fran- 
çaises et que Ton a reproduit , avec une traduction en re- 
gard , dans le Panthéon Littér^ure. Ce manuscrit intéressant 
est consacré à l'histoire extraordinairement circonstanciée 
de la domination des Seigneurs Français dans le Péloponèse, 
au xiiie siècle. Ce patois grec , mort aujourd'hui , a du de* 
mander, pour être sûrement et complètement entendu , des 
recherches immenses, indispensables pourtant puisqu'on 
toulait obtenir les renseignemens si précieux qu'il renferme. 
Je ne dis pas pour cela que le grec moderne n'ait aucune 
ressemblance avec l'ancien : ce serait impossible : de même 
que les dialectes bas-bretons doivent en avoir avec l'ancien 
Celte. Pour i^vCil en fût autrement) il faudrait absolument 
<[ue la Grèce eût épousé la religion chrétienne dans tout son 
ensemble, comme les peuples néo-latins , ce qui n'a point eu 
lieu, mais j'affirme que le grec moderne participe de cette 
clarté, de cette lucidité qui caractérisent toutes les langues 
clhrétienhes et cela dans la proportion des vérités évangé- 
liques admises par la population de l'héllénie. (1) Clarté, 
lucidité qui né sont autre chose que le reflet de l'évidence 
attachée aux vérités chrétiennes et dont les langues néo-la- 
tines ne pourraient tnème pas se dépouiller par la mort. 
Ce que nous disons est si vrai que les langues qui ont le 
plus ouvertement rompu, en apparence du moins, avec leur 
aïeule, qui ont complètem^it altéré sa physionomie en ad- 
mettant une orthographe différente, dans la plupart des 
mots, n*ont pourtant point laissé d'accès, et pour cette raison 
même, aux erreurs du protestantisme. Tels sont les ididmes 
de ritalie, de FEspagùe, du Portugal, etc. 

La religion catholique^ si fortement empreîbte dans tousf 
nos patois, ce qui mérite encore notre respectueuse étude, 
ont aussi une autre action non moins importante sur tons 
ceux de la Grèce modernes si propres d'ailleurs aux élucu-^ 
brattons des scholiastes. Cependant sous l'influence de son 

(1} Ridttt , Hîftoire de l'église grecque et de l'églUc «rméDieane, 
ifi-x9, Amitçrdani/ 1710. 
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\inité morale et religieuse, la langue attique prévalut et 
ses dialectes différents, bien plus nombreux encore que lès 
provinces grecques, aussi multipliés pour ainn dire que les 
familles , disparurent avec le paganisme, pour céder aussi 
leurs places à d'autres, patois frappés comme V:eux-là de 
de la scédule chrétienne. 

La même puissance intellectuelle imprima son càèhet sur 
le latin, devenu languie chrétienne, sous le style des pères de 
fégllsé , conversions indispensables et qui méritèrent à ces 
deux idiomes lé droit d'être les langues de Fautel. Cette 
dualité ne porté absolument aucune atteinte à Tunité de la 
société chrétienne ni à tout ce qu'elle vénère ou comprends 
{l'une était Bile dé Tautre, si ce n*est même qu'une seule et 
même langue, sàus lé rapport philologique et graminatical. 
C'est encore là une de ces sublimes idées d'unité fraternelle, 
méconnue par le protestantisme et due aux lumières Au 
concile de Trente (l)i 

Les peuples chrétiens réunis ainsi, sous des paroles diverses, 
mais émanant d'une seule et même souche , appelés^ une 
même comipûnibn, s'entendent de cœur et d'esprit lorsqu'ils 
élèvent leurs prières vers Dieu, dans des idiomes d'origine 
commune Votre illustre président a parfaitement constaté 
celte vérité, quant aux Espagnols et aux Italiens du Tie 
Siècle (2). On peut l'étendre ft tous les peuples néo-latms de 
celte époque , et par conséquent à tous nos patois ; mais il 
y a bien loin encore de cette analogie à la complète identité 
démontrée par Renbuard. Dans l'opinion de te philologue, 
en effet, il arriverait que le troubadour d'Arles , de Montpel- 
lier, de Marseille j de Perpignan, de Bourges, de Greno- 
ble, des montagnes de l'Auvergne ou du canton des Grisons, 
làurait parlé exactement la mêm£ langue que les trouba- 
dours Limousins, Kathalans ou Romaneschs ^ bravant 

(i) CoQcil. Tridenti , tess. aa de sacrifie. Missae, cap< tiii. —4 
]$ocquiUot« Traité hUtoriqae de la liturgie , 1701 , liv. i ^ chap* ii« 
--Collet, Traité des Saiott Mystères, ▼. 11, dissert, d.i (d'Aalecoort} 
de i'asage de célébrer le service divio dans l'église en Isogae Tul. 
gaire, Paris 1687. — Lebrun , Explication de la Messe « etc. 

(a) Tableaa de la littérature au moyen-âge, t. 1, p. 74. 
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aussi Taction si puissante des milte causes atmo^h (]iies 
qui influent si profondement partout sur les -différentes 
langues et leur prononciation. Nul doute qu'un plus grand 
respect pour l'orthographe indiTiduelle , pour les formes 
grammaticales « pour les idiotismes, etc. , aurait permis d'as- 
signer , d'une manière moins incertaine et grâce à l'étude 
des patois actuels , la patrie inconnue , douteuse ou mal dé-* 
terminée d'un grand nombre de ces poètes. L'identité dans 
les langues durétiennes n'a jamais pu être que transitoire et 
très-passagère. Des dissemblances marquantes durent se 
fermer dès que cette identité fut établie et devenir de plus en 
plus fortes et tranchantes, quoique la physionomie spéciale, 
d'un Irès-grand nombre d'expressions, restât la même al(yrs 
mémequeletbéolisque, défigurant la langue d'oc, en eût (ait 
la langue d'oil et ses nombreux dialectes. C'est précisément 
ce qui Jait que presque tous les peuples catholiques peuvent 
encore fraterniser de la langue et du cœur , puisqu'ils s'en- 
tendent toujours un peu en lisant l'évangile dansleurs langues 
respectives (1). Tels sont les cas suivans : 

Latin. — Sunt duo in carne unà. 

Italien. — Sono due in una carne. 

Espagnol. — Son dos en una carne. 

Portugais. — Sao dos na huma carne. 
Montpellier — Soun dous dinq una cara. 

Grenoble. -^ Soun dou dtn la méma chèira. 

Français. ^ Ils sont deux en une même chair. 

Cette ressemblance , bien différente , je crois , de celle 
que M. Eicboff trouve entre le sanscrit et le latin, et dont noua 
pourrions si facilement multiplier les exemples, était encore 
plus complète avant le xi* siècle , à ce point que l'Italien ha- 
bitant l'Allemagne comprenait très-bien l'Espagnol : eo quod 
{talus erat^ dit l'hagiographe de Sainte-Lobe , et voilà pour- 
quoi Saint-Bernard prêche indifféremment dans sa langue 
maternelle à toutes les nations de l'Europe : circonstance 
que ne peut expliquer M. Gerusez, devant laquelle il s'exta- 
sie et qui n'aurait pas lieu maintenant. 

(i) On en verra la preuve dans notre Allas idiomographîqne et 
bibltogvaphiqiie de la Franue; de la Belgique et de la Suisse ro- 
mande. 

9 
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Qu*est-il' résulté de cette quasi-commuiiaulé reiigîeasè de 
langues , dont les peuples chrétiens seuls offrent un exeof 
pie? Une antipathie invincible pour toute idée religieuse 
qui ne serait point en rapport avec leur nature, leur 
constitution , leur origine , contre tout ce qui démentirait » 
affaiblirait ou détruirait les principes fondamentaux de 
Tunité chrétienne. De là résulte inévitablement Timpossi- 
bilité d*une plus grande extension du protestantisme chez les 
peuples à langue theuto-latine et de son introduction chez 
ceux qui parlent des langues néo-latines pures, chez des na- 
tions habituées enfin à parler avec la philosophie des dialec- 
tes chrétiens et, par une opposition toute naturelle, la facile 
admission de ces mêmes hérésies tfaeutoniques chez tontes 
les populations étrangères à cette même communion de 
langues chrétiennes. 

Nous avons sans doute suffisamment démontré , soos un 
point de vue général , l'importance et Tutilité de Tétude des 
patois : nous ajouterons encore deux mots et nous passerons 
ensuite à Texamen rapide de quelques faits particuliers pins 
propres à faire juger de quel secours peut être leur applica-» 
tion immédiate. L'on verra de quelles lumières , souvent 
indispensables, se privent les savans qui cultivent n'importe 
quelle spécialité de nos connaissances encyclopédiques, 
r^ous dirons donc que l'étude géographique des patois, dont 
nous avons fait Tapplication dans notre Langatlas (1) et si 
fortement réclamée par Ducange , Carpentier , dom Bullet, 
Pelletier , Court de Gebelin, Roquefort, Raynouard , etc., est 
la base indispensable des recherches à faire sur les étymolo- 
gies de la langue française. Ce qui reste à faire dans les lan- 
gues , dit M. Charles Nodier, ce sont de bonnes bibliogra- 
phies^ de bonnes grammaires, de bons dictionnaires des 
patois, car j'ai dit ailleurs^ et je répète , qu'on n'arrivera ja- 
mais, sans cet intermédiaire, à des notions saines sur l'é- 
tymologie immédiate. C'est surtout une grammaire soigneu- 
sement comparée de ces patois précieux^dans lesquels sont 

(i) Les Allemands, et M. Jalics Klaproth entr'aotres, disent 
)9ptaci)âtla0 : pourquoi ne pourrions -nous pas dire aussi Languatlas 
ou langatlasf L'un n'est pas plus dur que l'autre, et ce binôme fran- 
çais serait tout aussi facilement compris chez nous» 
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encloses, sous leur forme la plus essentielle et la plus re- 
connaissable, toutes les origines de la langue ; mais pour 
cela il n^faut pas les détruire; il faut les étudier. Nous 
avons déjà une multitude de bons essais de ce genre , et cela 
est fort remarquable , car on ne peut accuser le patois d'a- 
ristocratie et d'usurpation. Il doit peu à la faveur des salons 
et au crédit des protecteurs. Ce n'est pas pour lui que les 
universités érigent des chaires et que les académies tressent 
des couronnes , bien au contraire. Nous fournissons peut- 
être le premier exemple d'une langue insolemment exclusive 
qui a promis la mort à ses dialectes. Si les patois manifestent 
depuis quelques années certaine velléité de vie , c'est qu'ils 
portent en eux un germe de vitalité qui les conserve toujours 
et qui les fait fleurir encore quand les langues perfection- 
nées ne sont plus^ pour féconder la semence éternelle de la 
parole, dans les langues à venir. Ce n'est pas le grec litté- 
raire des anciens qui a passé dans le grec moderne , c'est le 
grec des dialectes. 

Quand les Italiens cherchent les radicaux de leurs langues 
autochtones , ils les demandent à peine à la langue latine, 
parce qu'ils sont plus sûrs de les retrouver dans leurs pa- 
tois. U y a tel patois, chez eux, qui jette plus de lumières 
sur l'interprétation de la loi des douze tables que tous les 
livres réunis de l'empire et de la république. En archéologie 
grammaticale, il n'y a peut-être pas une notion positive 
dont on puisse approcher autrement que par les patois. Ce 
que j'écris ici n'est pas plus nouveau que le reste. C'est un 
fait reconnu dans tout le monde lettré, si ce n'est en France 
où l'on propose de proscrire le patois et où le patois se- 
rait proscrit s'il pouvait l'être (1). 

Ces recherches n'auront pas seulement pour résultat immé- 
diat l'intelligence des langues étrangères ou mortes rendue 
fiieile, mais de celte manière nos premiers écrivains na- 
tionaux deviendront également plus clairs, plus intelligibles. 
M. £loi Johanneau a très -bien entrevu cette vérité puisque 
dans ses commentaires sur Rabelais il a très-fréquemment 
invoqué le secours des patois pour expliquer le français du 
spirituel et savant curé de Meudon. Notre Langatlas dé- 

(0 Notions élémeataires â« Ungoistique y etc., p/5o4:. 
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monUre encore on fait qui révèle Timportance de ces pe- 
.cherches ; il prouve à chaque pas que toutes nos provinces 
avaient une langue parlée différente de celle d^ autres , 
et cet état de choses a duré jusqu'à la qr^atipa de l'académie 
irançaise que ce chaos appeliait par tous ses égarements, 
quelquefois heureux , le plus souvent ridicules (1). Le même 
phénomène de linguistique fqt observé dans la Grèce antique, 
4ans la Grèce aiodeme et doit Tétre inévitablement partout. 
Chacune de nos provinces avait done son dialecte à pari et 
si tranché qu'il pourrait encore servir à désigner d'une ma- 
nière positive celle qu'habitait l'auteur, absolument comme 
.|iour les' troubadours. La langue thioise , encore incertaine, 
flottait aux mains des savaii|s qui l'imprégnaient en outre 
.d'héllénismes, de latinismes, d'hébraismes (2) , à ce point que 
l'on pourrait en faire aisémen| un vaste recueil, en ne pre- 
nant même que les auteurs du xiiie au xvie siècles , quoique 
.ceux du xviie et du xviiie n'en soient certainement pas 
exempts. Ces différences innombrables, dans ces écrivains 
d'une même nation parlant une même langue conven« 
tionnelle, sont telles enfii^ que le plus grand nombre aurait 
également besoin de glossaires , que Ton ne pourra jamMS 
composer non plus sans une connaissance approfondie de 
.fous nos patois. 

rticot , Cazeneuve , Borel , Ménage , Ducange , Carpentier?, 
Roquefort, Rs^nouard, etc. qui recueillirent avec tant de 
soin nos vieux mots , sont encore bien loin d'avoir tout 
aperçu, tout compris, tout expliqué^ à ce point que de 
nombreux passages ne pourraient même point encore être 
complètement élucidés, avec Tunique secours de leurs lu< 
mières. Un auteur admirable , mais que l'on place à tort 
entre les mains de l'enfance ignorante, au début de son 
^ucation j» fourmille aussi non seulement d'expressions 
surannées , de tournures vieillies ou perdues , d'idiotismes 



(i) 'Ezpilly, Torthographe fraoçoise felpo la prononciation db 
'Qotre laagne.— Pelletier, de l'ortografe è pronoociap|on fran^ 
rçoefe, — 4"tpine Beandisau de Somaize , clef da langage dei 
?iiellei et grand dictionnaire des.précieoses , etc« 

(^) Çrian4 W^^tpfi , Tialté des Hébraïsmes , in 8^ Lyon, 1699. ■-* 
fie F* Vicier, det idiotismes de la langue greciine, etc. 
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.propres aa patois de la province qui le vit naître, et qu'il 
:parlait d'ailleurs avec autant de plaisir que de pureté > mais 
encore de phrases , de mots complètement patois, et cela, 
sans doute parce qu'il était intimement lié avec des poètes 
patois^ tel que Pierre Gallaup de Ghasteuil , d'Aix en Pro- 
"vence. Le bon homme poussa si loin enfin Tamour des 
dialectes vulgaires qu'il alla jusqu'à introduire dans l'une 
de ses fables les vers suivants : 

Biaux chires Lcups n* écoutez mie 

Mère qui tenchc chien fieux qui crie. 
Il est probable que ces mots, étrangers à la langue nationale 
ne sont jamais traduits aux enfants, obligés par conséquent 
.de les apprendre sans les comprendre. On leur explique 
soigneusement Horace, Anacréon, mais on leur laisse 
ignorer, ou plutôt même on leur défend d'entendre les 
langues vulgaires de leur patrie , de leur berceau , et ils 
sortent de nos établissements publics d'instruction sans 
-connaître même leur propre langue , dès le moment qu'elle 
est antérieure à Malherbe ; tandis qu'il serait si facile de ter- 
miner au moins le cours d'histoire en donnant, à la fin de cha- 
que règne , nn fragment de l'état de la langue nationale 
pour chaque période littéraire. 

Dans un fort bon discours sur l'utilité de la langue latine., 
M. Maugard a très-bien vu les inconvénients d'un pareil sys- 
tème d'instruction, auquel on remédierait en partie, et d'une 
manière efficace, en faisant marcher de front l'enseignement 
de l'histoire politique, littéraire et philologique, tout au 
inoins siècle par siècle. C'est le moyen le plus sûr, le plus 
facile, le plus agréable d'obvier à l'inconvénient que nous 
•signalons. On ne devrait pas négliger autant qu'on le fait., 
41t Tauteur dont nous parlons , de familiariser les jeunes 
gens avec l'ancien langage français. Ce n'est pas dans les 
iivres modernes que l'on trouvera la vérité de l'histoire; il 
faudra l'aller chercher dans les mémoires du temps , dont 
le langage est aujourd'hui presqu'inintelligible. C'est surtout 
dans les anciens romans que l'on trouvera la peinture naïve 
des mœurs de nos pères. N'est-il pas honteux que des gens 
de lettres aient besoin d'un glossaire pour lire Montaigne? 
Que serait-ce donc s'il s'agissait de lire leis poésies du roi de 
l^fivarre, le beau roman de Tristan, les mémoires de Joinvilte 
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ou de Viltehardoin , les belles ordonnances de saint Louis , 
monuments précieux de notre bistoire, ou bien nos char- 
mants fabliaux ? 

11 est de fait que, dans Fétat actuel des choses, la première 
période de notre histoire littéraire est inconnue, et qi» 
notre littérature de la même époque est inabordable pour 
la masse de la nation , tandis qu'il serait à la fois si agréable 
et si facile de mettre les jeunes gens à même de lire nos 
écrivains avec la même aisance que Phèdre ou Esope , si on 
ne proscrivait pas les patois de Tenceinte de nos établisse- 
ments d'instruction. Les plaisanteries philosophiques et 
presque toujours érudites de Rabelais, les poésies char- 
mantes du duc d'Orléans, de Villon,^ des Marot , etc., sont 
lettres closes, même avec ce que nous appelions l'éducation 
la plus complète et la plus j^rofonde. Ce serait encore sup- 
portable, si l'on veut , pour cette même masse de citoyens ; 
mais que penser d'une nation dans laquelle les écrivains du 
premier ordre et les professeurs eux-mêmes , affichant , un 
superbe dédain pour les dialectes vulgaires, se privent 
ainsi des moyens de comprendre cette période de notre 
histoire littéraire, et ne peuvent par conséquent point con- 
sulter nos premiers historiens, ni nos premiers poètes , ces- 
sources indispensables de nos annales politiques ou litté* 
raires? 

Il en est à peu près de même au reste pour la majeure 
partie des langues néo-latines. Manoel de Faria y Souza» 
par exemple, dit positivement qu'il comprend bien quelques 
paroles des écrivains qui vécurent sous Alphonse I^ mais 
qu'il est dans l'impossibilité de les traduire , d'en former 
un sens (1). M. Louis Viardot, qui possède si bien la langue 
et la littérature espagnoles modernes, commet souvent des 
erreurs grossières dès qu'il aborde les premiers monuments 
de cette littérature (2) , et il suffit d'ouvrir Muratori pour 
être convaincu qu'il en est de même à l'égard de l'Italie. 

(i) Earopa Portuguesa, t. m, p. it , cap. ix , pag. 679 et seq. 

(a) y. Pierquin de Gembloux, Notices Historiques, Archéologi- 
ques et Philologiques sur Bourges et le département du Cher, p. i48« 
Il va noême jusqu'à prendre ; une fois 9 un nom propre pour nne 
épilhète. 
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Là giicrrc des Albigeois, par exemple, demande encore 
de nombreuses investigations avant que nous puissions^ 
espérer de la connaîtref claire et vraief dans tous ses détails. 
Les poètes patois, dont on s'est privé jusqu'à présent, 
disent très-crûment la vérité sur la conduite religieuse et 
politique des puissances armées contre les bons hommes, ety 
pour s'en venger , celles-ci proscrivent soigneusement tous 
les ouvrages de ce genre, écrits en romaii. Vous connaissez. 
Messieurs ; cette délicieuse épigramme faite dans le patois 
du canton de Vaud, vers la fin du xiie siècle : vengeance mé« 
lancoiique et douce qui peint si énergiquement néanmoins la 
doctrine , toute d'opposition, que professaient ces malheu" 
reux égarés. 

^Oue non volia maudir, nejurar, ne mentir ^ 
TToccir , ne avourar , ne prenzo de altrui , 
Ne sta vengar de H suo ennemi 

Los dizons qu'es vaudcz et los fezons morir, 

Qu*est-ce donc que des sectaires qui se vengeaient ainsi 
de tout ce qu'on leur faisait souffrir ? Qu'était-ce que ces 
Albigeois que la science dédaigneuse et la politique inté- 
ressée ne nous ont pas permis de connaître? Ennemis nés 
dé la science, et des savants, qu'ils regardaient comme Tunique 
obstacle au rétablissement de l'église primitive , ce qui était 
un peu vrai , n'avaient-ils donc commis que ce crime ? Que 
serait-ce, en en effet , qu'une hérésie sans hérésiarque ? La 
puissance , quel que soit son nom > s'est toujours méprise 
Sur l'opposition que son despotisme soulevait, et surtout 
lorsque cette opposition s'attaquait aux savants , genus irri- 
tabile vatum, qui ne respiraient que le paganisme, et aux car- 
dinaux qui ne voulaient plus prier Dieu que dans la langue 
d'Homère ou de Virgile , et plus du tout dans celle de l'évan- 
gile ou de saint Jérôme, qui blessait Içur goût délicat. 

Au xiie siècle le peuple était en âge d'émancipation ; le 
clergé s'y opposait : tout poussait dans les voies épineuses 
de Taffranchissement. Le droit romain succédait partout au 
droit canonique ; les communes s'organisaient partout. De 
fraîches et vives littératures couronnaient de tous côtés les 
langues récemment créées par le peuple^ malgré les savants 
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^- les puIssdoASK Tout tes élémeiit$ d'une légitime insurrec- 
tion se; concentraient en^ quelque sorte dans Thérésie des^ 
Albigeoia, doctrine sans formule, besoin vaguement maU 
lÛTemetti senti , pluà mal expliqué , soulèvement populairer 
analogue à celui de 1789 ou de 1830. Enfin, Téglise retarda, 
œUe émancipation, qui fut d'autant plus large et blâmable « 
quelques siècles plus tard, qu'elle avait été plus fortement et 
plus longuement comprimée. 

Quoiqu'il en soit, ces sectaires politico-religieux, parce que 
ators ces deux éléments sociaux marchaient de front et se 
prêtaient un mutuel appui, furent connus sousdifférenlsnoms 
parce que leur doctrine ne fut point homogène et ne pouvait 
guère l'être. Pour comprendre toutes ces appellations, il 
faut encore invoquer inévitablement le secours des patois , 
parce que la langue des savants n'a jamais cours chez le 
peuple , et qu'en général ce ne sont pas eux qui donnent aux 
choses les noms qui leur conviennent et dont ils s'obstinait 
ensuite à rechercher l'origine, dans leurs idiomes conven- 
tionnels, morts ou vivants. Ainsi, plusieurs villes d'Italie , 
qiielques autres en France, présentent encore» à la curiosité 
du voyageur, des rues qui portent le nom de Patarini ou de 
Patarins. Ce sont , en général, celles qu'habitent ou qu'habi- 
taient les frippiers. Ce mot vient d'une expression des 
patois du Dauphiné qui veut dire vieux linge { pâtes) fii 
non pas> comme lès encyclopédistes l'ont prétendu, du verbe 
pati( souffrir). Ce nom leur fut donné parce qu'ils allaient 
de ville en ville, ou de rue en rue, vendant de vieux habits. 
C'est à la même source qu'il faut chercher encore l'origine 
des mots sabotes et insabates , sous lesquels on- les dési- 
gnait aussi , soit parce qu'ils vendaient de vieux souliers , 
soit parce qu'ils n'en portaient point , soit parce que ces 
chaussures étaient coupées par-dessus. L'édit des élus ( 1630} 
donna naissance à la faction des Cascaveous. Si l'historien , 
le commentateur ou le savant ignorent le provençal , com- 
ment expliqueront-ils ce motet quelle origine lui donneront- 
ils ? La solution de ces deux questions se trouve dans la 
valeur du mot patois ( grelots ) , etc. 

Pierre Valdo , riche négociant de Lyon , suivant Théodore 
de Beze et Jean Léger (1) , auteur de cette hérésie , était né à 

(i) Histpire de TégliM raailoiiie, — Voltaire» Ewaîs sur rbiitoire 
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Vaulx-en-Velin , petit village du département de liséré, 
sur les confins de celui du Rhône. On lui attribue une tra** 
duction> en patois, des livres saints, dont un bel exemplaire 
appartient à la bibliothèque de Grenoble. C'est une erreur ; 
ce travail, intéressant sous le rapport philologique, est d*Ac. 
cusa. Quoiqu'il en soit , ce chef de secte fut donc la cause 
indirecte > et pourtant la plus puissante , de la chute de la 
poésie romane, de la fuite des troubadours , et peut-être 
même de la protection exclusive accordée à la langue d*oil , 
grâce à rinfluence malheureuse que lui donna la création de 
l'université de Toulouse ( XlIIe siècle ). Dès les premières an- 
nées duXlVe siècle en elfet, on cessa d'écrire dans la lan- 
gue d'oc, et la proscription de ce suave dialecte était deve- 
nue si vive que l'académie des jeux floraux , instituée par 
une femme qui n'avait illustré que la lyre patoise (V 9 refusa 
d'admettre les idiomes vulgaires dans ses concours, et n'eut 
pluâ de prix que pour les vers barbares écrits en langue d'oil* 
L'idîôme enchanteur des troubadours s*altéra de plus en 
plus sur les lèvres des trouvères et finit , n'étant plus cultivé 
sur aucun point de la France méridionale , par se déflorer et 
se perdre insensiblement , si bien qu'un siècle plus tard le 
peuple ne l'entendait déjà plus , tant le pouvoir a d'action 
sur la langue des peuples qu'il gouverne. Ces diverses cir- 
constances expliquent parfaitement pourquoi le poôme ro- 
man sur la guerre des Albigeois fut définitivement aban- 
donné pour la traduction moderne , en prose toulousaine. 
Cette traduction inédite a également été traduite et publiée par 
le seul savant français qui pût bien accomplir cette mission 9 
qui n'a point été sans difficultés insurmontables quelquefois. 
M- Fauriel , en effet , a lui-même été réduit au point d'être 
embarrassé par certaines phrases (2). Qu'y a^t-il d'étonnant 

géoérale. ««Boisoet» Histoire des Variations. — Colooia, Histoire 
Littéraire de Lyon. — Flaccus lUyrlcas, Gatalog. Testium veritatîs» 
Jb. !▼• — >Plaqaety Dictionnaire des Hérésies, — Glerjon , Histoire 
de Ljon, t. 11 1 pag. 4^4* — Senebier, Catalogne des manuscrits 
de Cieoeve , pi^. 4^3 , etc. 

(j) démnoe Isaùre» Poésies in-4o gothique. 

(a) Histoire de la Croisade contre les Albigeois, écrite en vers pro* 
reoçanz par nn poète contemporain , in-4y imprimerie royale, iSSy, 
pag. 11 9 669, etc. 

10 
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à cela ? N'y a-t-U donc pas déjà plusieurs siècles que ces laa^ 
gués » créées si récemmeut par nous-mêmes , étaient devo* 
nues complètement inintelligibles? (1) On ne les aurait pas 
étudiées si elles n'étaient point mortes, car tous les peuples 
en sont réduits là, qu'ils ne recherchent avec avidité que les 
langues que la bouche humaine n'articule plus, qui ne sert 
plus d'expression à aucune pensée parlée. Ainsi à Rome on 
étudiait l'étrusque , dans l'Inde le sanscrit , chez nous le grec 
et le latin , etc. 

Aurait-il existé plusieurs poèmes sur cette croisade et que 
les causes indiquées ou le mépris des patois auraient £ait 
perdre? Ou bien, celui dont nous parlons serait-il le 
même qu'un baron consacra à l'hérésie vaudoise dans le pa- 
tois d'Alby , et que possédait M. Constant, ministre du saint 
évangile à Montauban , du temps de Scaliger ? Ce qull y a 
de certain , c'est que le précieux manuscrit de la bibliothè- 
que royale n'aurait jamais été imprimé sans la forte impul- 
sion donnée récemment aux études historiques. Mais pour- 
quoi ne s'est-on pas borné à en donner le texte ? L'ignorance 
et le mépris de nos patois nous ont seuls conduit à ce résul- 
tat , et nous enlevèrent en même temps une innombrable 
quantité de monumens de la même espèce. N'est-ce pas en- 
core une perte digne des plus grands regrets que celle , par 
exemple , de tous ces chants populaires qui accompagnaient 
inévitablement ces grands mouvi^ments politiques, selon 
l'antique habitude des Gaulois ? Que ne donnerait-on point , 
ene£ret,pour posséder ces chants qui, comme le dit Guyon 
de Malleville , fiirent faits sur les plus importantes occur- 
rences et factions de la guerre albigote ? 

Nous pouvons, avecNostre-Dame, regretter des pertes 
semblables à propos de littérature , surtout si , comme l'ont 
entendu quelques érudits, les romans de chevalerie ne fu- 
rent que des traductions et des imitations, de versions lati- 
nes, des antiques épopées de la nation gauloise. Si les annales 

(i) MUto etiam franelcam veieram nu germanicam eujus manuurip' 
tus eœempiar habeo anitiquissimum^ sed sotum in Ubrot Regeê Paratipo- 
menas, Uà antiquutn est iiladidloma , ut viœ intsttigi queat» N. de La 
Haye. — Biblia mazima, i66o. 19 vol. in-fol. , t, 1 , Lect. ai, cap 
1. Frolegom, etc. 
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druidiques , dit le savant bibliothécaire de la ville d'Aix , $i 
les poèmes des Bardes , traduits par les premiers propaga- 
teurs du diristianisme , qui sentaient l'importance de laiini* 
ser ces poésies populaires pour faire adopter la nouvelle li- 
thurgie latine, doiventse retrouver dans ces prétendus romans' 
notre ancienne histoire va changer de face , et nous aurons 
aussi nos âges héroïques et mythologiques. Alors nos romans 
de chevalerie , où l'on ne voyait jusqu'ici que l'histoire et les 
mœurs du moyen-âge, deviendront des espèces de livres sa- 
crés , de vastps épopées , semblables à celles que possèdent 
tant d'autrerpeuples > et nous y chercherons, avec moins de 
vénération toutefois que de curiosité , les antiques origines 
de la nation (t^ Mais que de richesses perdues dont il ne 
reste pas la mcmre trace ! On trouve , dit Jean de Nostre- * 
Dame , plusieurs^i^ traduits en nostre langue provenssale, 
tant en prose qu'en rithme, desquels i'en ai une infinité dans 
une grande partie de vies de saincts et sainctes, tant en 
prose qu'en rithme que {'ai vus en plusieurs parts , et d'au* 
très beaux livres que j'avais ramassée çà et là , escripts en 
lettres de main, tant en latin , français que provenssale , qui 
me furent dérol>ez et pris au temps des troubles de 1562. Mais 
combien y en a-t-il de cachez parmi les librairies des mo* 
nastères , couve&ts , églises et dans les archif s des maisons 
nobles de ce pays... Il n'y en avait aucune qu'elle n'eût un 
r^istre, en forme de romant, auquels estoient descripts les 
hauts fiftits et gestes de leurs ancestres enlangage provenssaL 
etc. (2D Les archives de la chambre des notaires de Toulouse, 
celles de la mairie de Cahors , de Limoges , etc. , possèdent 
encore quelques-unes de ces richesses aussi importantes 
pour l'histoire nationale que pour celle de notre langue 
et des idiomes vulgaires de la France. On peut prendre une 
idée de ce que nous avons perdu, seulement sous le rapport 
du droit communal, dans le catalogue, si imparfait toutefois^ 

(i) Rooard , Notice sur la bibliothèque d'Aiz , pag. 199. — Voyez 
ausii le rapport à M. le ministre de9 travaux publics sur les épopéeii 
fiaoçaises du me siècle, par M. Edgard Quiaet, dans la Revue de Par 
rw, t, zxTii,.jnia i83i, etc. 

(1) La vie des plus ôélébres et anciens poètes provençaux , etc y 
iii-S«, pouff Alexandre Marsily , 1575, Froësme. 
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queTinfatigabie Fontettea dressé et qui est intitalé: LitU 
des coutumes de France. 

Sans doute ce mépris de la langue d'oc , premier fruit de 
Forguell barbare de la langue d'oil et de ses partisans , n'est 
point encore les seules causes des dommages que nous ayons 
à regretter. N'en augmentons point le nombre du moins e^ 
emparons-nous avec ardeur de tout ce que nous pour- 
rons arracher au graiid naufrage , car il existe encore 
beaucoup de monuments historiques écrits cni patois. La bi- 
bliothèque royale 9 par exemple , possède un manuscrit 
( no 9646 } qui pourrait jeter aussi quelques lumières sur Tin- 
téressante question à laquelle nous Tenons d'accorder an si 
long espace. G'^ une histoire, en prose et en patois du Bas. 
Languedoc , de cette même guerre. L'original existe, à ce 
gu'il paraît , dans la belle bibliothèque de Carpentras , ^ rir 
che en littérature patoise inédite. Il ayait appartenu au sa- 
Tant Peiresc (1). 

Le troubadour Raymond-Ferraud , premier abbé et fon,- 
dateur di^nonastère deLérids, écrivit en vers pro.Tençaux la 
vie de saint Honorât. C'est une légende qui ne paraît 
pas antérieure à l'an 1300. Dans le manuscrit incomplet de 
la bibliothèque d'Aix , elle est suivie de la Passion^ égale- 
ment en vers romans , de saiAt Porcrâe et de cinq cents aii* 
lies moines de Lérîns , -massacrés par les Sarrasins , vers 
Tannée 730. La Provenceeutbeaucoup à souifrir aussi de deux 
invasions: la première, en 1524, dirigée par le connétable de 
Bourbon; la seconde, en 1536, par Charles- Quint en perr 
sonne , qui eut la fantaisie de se faire nommer roi d'Arles et 
de Provence. Les détails les plus intéressans de ces deux faits 
historiques se trouvent dans le poème macaronique d'Auto- 
nius de Arena (2) , J'en dirai autant du poème de Jean de Ca- 
banes, .intitulé : La guerro doou duc de Savoyo en prouvenço , 

(i) GbroDique géoérale et manuscrite da Quercy, xviie sièele. 
Voyez eDCore dom Yaissette, t. m.— Kecueii des historiens de France, 
t. zix. — Choix des manascrits originaux de THistoire de France, 
traduits en français et publiés par M. Goizot. — Gatel , Recherches 
sur les comtes de Toulouse, etc. 

(a) Meygra entrepriza eaioliqui Impêratorit, Quando de anno Dni 
>5j6 v$nÎ9bat ptr Provcntam béni coirofatus in postam pundêts Fran- 
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iii-8* Âix 1830 , etc. La bibliothèque d'Auc possède une copie 
moderne du PhUomena , le seul roman patois écrit en prose. 
Cet ouvrage curieux contient le récit des exploits de Ghar- 
lemagne , dans le midi de la France , contre les Sarrasins. Il 
parie avec détail des sièges de Garcassonne et de Narbonne» 
et semble avoir été fait principalement pour célébrer la fon- 
dation de l'abbaye de Notre-Dame-de-la-Grasse. Il me parait 
avoir dû être composé de 1180 à 1200. Philomena est le 
nom du prétendu historiographe de Gbarlemagne. 

U serait trop long d'énumérer ainsi les richesses his* 
toriques ou littéraires qui s'offrent dès ce jour à Tétude 
approfondie et si utile de nos patois. Un catalogue de ce 
genre dépasserait de beaucoup les bornes que nous nous 
sommes presorites et n'entrerait point dans notre plan. 1 1 
trouvera sa place naturellement dans notre Langatlas de la 
France. 11 suffU;de savoir, poiir> le moment^ qu'un très grand 
nombre d'archives , soit communales j soit départementales > 
telles sont celles de Bézier«» Montpellier, Rhodes, Albyt 
Aix , Glermont , Toulouse , Limoges « Privas , etc. , possèdent 
en ce genre des trésors inestimables , et que la section des 
manuscrits de la bibliothèque royale, que les archives du 
royaume ne sont pas moins opulentes. Mais ces monu- 
ments n*auront toute leur valeur historique qu'alors qu'on 
se livrera à l'étude sérieuse de nos différents patois. Je ne 
puis me refuser au plaisir de citer en hnissant ce qu'a dit 
l'abbé, duc de Montesquiou, dans un ouvrage manuscrit 
intitulé Mœurs et anciens usages , année 1802. 

Les chartes du Languedoc , au l%* et X* siècle , sont rem- 
plies de fautes ^Ins grossières que celles du Nord. On y 
trouve même des; phrases entières de la langue romance qu^ 
a été depuis le patois du midi. La langue latine qui avait 
constamment dégénéré , depuis le siècle d'Auguste , ne fut 
plus connaissable depuis l'invasion des barbares. L'église » 
qui en conserva f^tt^e l'usage, y porta les expressions et la 
tournure l^ébraîque , conservées dans les traductions de l'É- 
criture-Sainte , parce que les écritures étaient les seuls livres 

tam euin vUiit dâ Pnwtntdl^ "^firoptêr grattas et menutûs gmtûê rejohke » 
psr Animdum Jnnmn , Battifautotta, etc. , iD-8<>, gothique in Àvê' 
nion$, 1537. 
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que le clergé étudiât alors ; mais comme il étudiait la grain«* 
maire » il écriyait sans fautes grossières. Il n*en fut pas de 
même dans le midi , sans qu'il me soit possible d'en assigner 
la cause ; car cette part e de la France avait autrefois la ré* 
putation d'être bien plus éclairée que le Nord ; il est même 
difficile que le commerce de la Méditerrannée, le voisinage de 
l'Italie et son heureux climat , ne lui aient pas conserTé cet 
avantage. Cependant S€|s études semblent avoir été plus imm- 
valses que celles des autres parties de la France. Il fani ee^ 
pendant distinguer certains actes des principaux monastères, 
des chartes particulières , tels que les testaments et les tom- 
mages; ces derniers surtout semblent n'être d'aucune langue^ 

Ce passage prouve bien évidemment que le duc de Mon* 
tesquiou , qui a si bien constaté des faits si importante ^ n'eh 
vait examiné la grave question , qui nous occupe , sous 
aucuns des points de vue que nous indiquons rapidement. 
Ce qui l'étonné, ou ce qu'il voit mal , s'explique très*fao&te- 
ment avec les théories que nous avons émises. 

Je terminerai enfin ce que j'avais à dire» sur l'utilité des 
patois relativement à Thistoire , en rappelant qu'il existe 
encore à la bibliothèque royale deux beaux manuscrits ( in« 
folio 7,618 , in-4u '10,278) qui , sans la connaissance même 
approfondie des patois de la Picardie , le troisième de oeitx 
qui se partagent ethnologîquement la France, resteront 
toujours complètement inintelligibles, comme le prouvent 
àes tentatives faites au xvie siècle, pour expliquer le pfe- 
mier. 

Nous rappellerons eneore que tous les historiens tels 
que Mezeray, Legendre, Millot > Dupleix, etc , citent le inot 
spirituel de Louis-le-Gros, fait prisonnier par un anglais : et 
que l'on n'est que trop fondé , quant à présent du moins , 
à douter de leur véracité , car pas un d'entre eux ne signale 
l'endroit où ce fait aurait eu lieu. Si Ton veut pourtant Ini 
donner eniin la certitude dont il manque , c'est encore dans 
un poète patois duxiiie siècle qu'il faut aller la chercher: 
c'est dans Philippe Mouskes, évéque de Toumay. La vie, 
si fabuleuse de Charlemagne, ne peut-être connue, dans ses 
plus petits détails , de même que l'état général de la société , 
à celte époque, que par le poème patois de Gérard de 
Roussillon. On y trouve l'idéal chevaleresque purement ex- 
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primé ainsi qu'une morale éleyée et profonde. Tel est entre 
autres le dévouement de Berthe, l'épouse du héros , et son 
courage à supporter la misère et Tobscurité. La désapproba- 
tion de la guerre , le tableau le plus vif de la dépendance 
absolue des grands vassaux , etc., sont autant de points du 
plus haut intérêt qui rendent encore ce poème indispensable 
à l'histoire. 

Ce que je viens de dire de Tutilité des patois , quant aux 
historiens , doit s*étendre aux antiquaires eux-mêmes qui 
ne sont que des historiens d'une autre nature , n'acceptant 
pour leurs récits qu'une seule espèce de documents. Ils ont 
commis également plus d'une faute grossière en se privant 
des lumières qu'auraient pu leur fournir nos patois. Qui ne 
connaît , par exemple , leur rêverie quant au mystère de la 
reine Pédauque de Nevers et d'ailleurs, et quant à la statue 
de Pepegus ( p. p. avg ), de Beziers , etc. ? J'en ai donné moi- 
même une autre preuve, à propos d'un monument de théo- 
logie arithmétique (1). 

La connaissance des patois locaux n'est pas moins essen- 
tielle pour les numismates. Si l'illustre Pellerin se fût éga- 
lement occupé de leur étude , il n'aurait certainement point 
commis l'énorme bévue d'attribuer des monnaies byzantines 
de rois français aux maisons impériales des Ducas , des 
Comnenes et des Paléologues. Trompé par la ressemblance 
de ces pièces avec les nummi scyphati (monnaies creuses } » il 
Ait conduit à prendre pour du latin les mots patois qui leur 
servaient de légendes , telles que celles de heurt , evcybs , 
piiBlus ou jjLTHE msi DE HiSRTSALBH. G'est surtout pour 
la numismatique du moyen-âge et de la première race de nos 
rob que la connaissance de nos patois peut souvent être de 
première nécessité. Tous les numismates, par exemple, 
86 sont accordés pour attribuer à Robert ou à Eude et 
à d'autres personnes, une monnaie de la seconde race por- 
tant le mot BOX dans le champ. La connaissance la plus lé- 
gère de nos patois eût préservé d'une pareille erreur. N'estr 
il pas bien évident en effet , que dans ce nom l'u romain a 
été rendu par un o , comme cela eut lieu partout et même 
en Italie ou pour Fenasiaon écrit Fenosia^àBm la Basilicate, 

(i)In-8«, Grenoble 1837. 
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et en France caiiobca , im>ii, sacrom , etc., pour cAntscA , vnt 
ftAcauM, etc«, sur les monnaies de Cahors , de Dun , de San- 
cerre, etc. Cette langue n'a-telle point constamment changé 
en o pur les désinences romaines en àurkP Les langues es- 
pagnoles ) portugaises , catalanes et romanes n*en ont-elles 
pas fait autant? N'avons-nous pas nous*méme fait le mot 
flotf de fluctusy etc. ? Ainsi, nul doute que cette légende n'offre 
Torthographe abrégée du nom de Radnlphus^ qui devint 
successivement Radoulphous , Raoulphom , Raoulf, Raouas , 
Roux et enfin Roue , ainsi que nous l'avons longuement dé- 
montré ailleurs (1). Tobieseii Duby rapporte également une 
monnaie dont la légende est en patois (2). Elle fut frappée 
par un cotnte de Tonnerre, de ran'9S0 à 1050. Elle porte 
TomERO MONEic , ce qui prouve évidemment qu'à celle épo- 
que la langue d*oc n'avait point encore abandonné les pro- 
vinces du nord de la Loire , où elle avait été importée «Yant 
le Viiie siècle (3). 

Les légendes locales des parisis frappés par Philippe-*Aa- 
guste (1180) dans les villes romanes où il faisait ainsi acte 
de souveraineté, excepté sur celles d'Arras où il conserva fes 
formules épigraphiques des Romains, sont également écrites 
en patois.' Ainsi, elles portent movtvrvel. saiht hombr. pr- 
RomiB , etc. , circonstances on ne peut plus naturelles, et qiii 
démontrent une espèce de soumission de la part du pouvoir 
à l'égard des expressions phonétiques des nationalités mo» 
demes, qui tendaient à se consolider de plus en plus. Le sfr> 
vant numismate M. de Saulcy, qui cite le même fait , déclare 
qu'il n'essaira pas d'en rendre compte , et qu'il laisse à de 
plus habiles le soin de l'expliquer (4). On voit pourtant que 
ce n'était pas fort difficile. 

Le savant conservateur de la belle bibliothèque de Bayenx 
Ait paiement arrêté dans l'explication d'une médaille d'ar* 

(i) Hiitoîre Monétaire et Philologiqqe do Berri, iii-4, JBoorgM 
1^9 > pag* iiû à ii8« 

(2) T. 11 , f applément , pag. 188. 

(3) Pîerqaia de Gemblouz , Hiitoirt Monétaire et Pbilologîqae da 
Berri, pag. m. 

(4) Rerue de Numismatique, iSSj, pag. 991, 
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gent de Gharlemagne , par une circonstance tout aussi 
simple. Sur le revers de cette monnaie on lit une légende 
ainsi disposée xcc : tiucit xcc : reghà att : dpii. vxcctlti^f 
tandis que la légende intérieure porte: houeta: 3ung f^tit, 

g). M. Pfister, dans les mélanges qui terminent la Chronique 
umisraatique d'Àckerman (2), donne Texplication suivante 
de cette monnaie d'Aix-la-Chapelle. Il rappelle d'abord que 
cette pièce a été publiée plusieurs fois, sans que Ton en ait ja- 
mais donné une explication satisfaisante. M. Bohl de Co- 
blentz , qui en possède une variété, qu'il eut la bonté de nous 
bommuniquer en 1S35, disait en la montrant à M. Pfister, que 
le dernier mot de la légende, écueil de tous les antiquaires , 
pouvait être Tabrégé de Junkem-ffeide ^ nom d'une place 
â'Aîx-la Chapelle , où était précisément Thôtel des mon- 
faaies. M. Pfister a une opinion différente. J'ai vu , dit-il » 
dans l'histoire d'Aix-la-Chapelle , par Meyer , qucj dans l'an- 
née 1372, celte ville avait conclu un traité pour frapper mon- 
naie au inéme titre, avec l'archevêché de Cologne ^ celui 
de Trêves et la ville de Cologne , qui avait un monnayage 
difiérent de celui de l'archevêque Frédéric III , comte de 
iSaawerden , vivant à Bonn en hostilité avec les citoyens de 
tologne. Cette union semble avoir duré jusqu'au commen- 
cement du XT* siècle. En 1404 la monnaie d*Aix reprit l'an- 
cien nom de moneta aquensis ; cela me fait penser que le 
inot iTNGiiBiT , sur le tournois publié dans la Revue, signifie 
^e cette monnaie a été frappée pendant cette association , 
bette Juncta societas , dont le nom juncta avait été teutonisé 
enîuiul)ett> comme on dit gt0uni^'^g(0unbl^, (ren^en'^ 
^eit. 

M. Ed. Lambert» qui publia cette monnaie, n'a pas 
dierché à expliquer cette inscription bilingue. Nous laisse- 
rons à des numismatistes plus habiles , dit le savant conser- 
yateur de la bibliothèque de Bayeux > le plaisir de nous ex- 
pliquer le mot IVIIG8EIT, qui est probableii^t un nom de 
lieu, dépendant d'Aix-la-Chapelle, mais que nous n'avons pas 

tàé assez heureux de pouvoir retrouver (3). C'est , comme on 

< ■ ■' 

(i) Ibid. , 1857, pag. 995, 

(9) TAtffwmûmafrtf c^rmcc /0, jaillet 1 838. 

(3) Revue de la Namismatiqne française « 28371 P*8* ^' 
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le voit , M Lambert qui a mis MM. Bohl et Pfiister sur !â 
voie d'une erreur de plus en nuthîsmatique. 

Là ne sont ^oint encoi^e toutes les explications proposées 
jdt dont pas Une n'est admissible. Nous nous garderons bien 
d'enregistrer toutes ces opinions ; hOus nous bornerons à 
faire remarquer qu'avec la plus légère étude de nos patois , 
et surtout de ceux de la langue d*oc qui , du temps de 
Chariemàgne , régnait pour ainsi dire sur toute TEurope , 
on serait arrivé sans elTort et du premier coup , à la véri- 
table interprétation de ce mot inintelligible. Il suffit pour 
l'expliquer de savoir, d'une part, que plusieurs légendes sont 
fiinsiconcues: cADORGAF.-^ADOiici. fi.— gatvrca fit, etc., et 
d'une autre, que dans un très-grand nombre de nos patois 
t se permutte en H, c'est-à-dire que chez nous, de même que 
«diez les Sabins , la première aspiratibil se changeait volon- 
tiers en l'aspiration grecque ou romaine, ou bien dispa- 
raissait quelquefois. Varroû , par exemple , dit que fflreus ^ 
Bœdus , etc., venaient du Sabin fircus , fœdus , etc. La même 
chose eut lieu pour l'espagnol , le béarnais , etc. Du mot 
làXin filius ces peuples firent en effet hijoy hill, etc.; du latin fa-^ 
cer^ ils firent hacer^ de même que la langue romane fit héUt 
-alors que la langue d'oii disait feit et ensuite fit^ etc. 
Nous avons dit que ces deux aspirations pouvaient se 
remplacer mutuellement et même disparaître dans nos 
patois : la preuve en est dans les noms de la ville de Fonta- 
rabie. En espagnol c'est fuente-a-rabia , en basque hondarra' 
bitt ou ondarrahia , indifféremment. Puisque nous rencon^ 
tons encore une fois ce patois sous notre main , nous ne 
perdrons pas l'occasion de dire encore que la meilleure 
preuve que l'on pût administrer pour démontrer qu'il existait 
avant le xie siècle, serait précisément dans les applications 
de cette nature , auxquelles se prêtent la majeure partie de 
.nos dialectes. Ainsi , par exemple, M. Balbi affirme positive* 
ment que cet idiome est la langue que l'on parlait dans une 
grande partie de l'Espagne et du sud de la Gaule, dans 
rquelques parties de l'Italie et de ses trois grandes îles , dont 
le Turdetan , le Lusitanien , le Cantabre , le Carpetan , le 
Celtibérien , le Vascon , l'Asture , les Turdules , le F(ergete, 
les Aquitains, les Osques, etc., n'étaient même que des 
dialectes peu différents les uns des autres. Si cette assertiop 
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avait pour elle l'ombre de la YraisembUtnce, comment se 
pourrait-il que cette langue fût sanjs monumens graphiques 
d'aucune nature , et qu'elle soit impuissante dans l'explica- 
tion des monuments numismatiques, paléographiques; 
trouvés même sur les territoires désignés par M. Balbi, et 
auxquels les savants espagnols , italiens et basques même 
ont si inutilement accordé toute leur patiente érudition ? 
En effet, nous n'avons pas une Inscription, pas une médaille 
de ce peuple, le plus ancien du monde. 

Maintenant croit-on que la légende bilingue puisse être 
lue autrement que bng heit et qu'elle signifie autre chose 
que lUNG FEciT, comme on le voit sur tant d'autres médailles 
et sur le monument d'arithmétique théologique que nous 
avons publié ? Je ne crois pas que cette explication puisse 
jamais rencontrer le doute le plus léger auprès de qui. que 
ce soit. C'est donc tout simplement le non^ du graveur ou. 
celui du monétaire ; partant il est bien évideot^qu'il faut la. 
lire comme nous l'avons proposé. De même qu'une oiou-. 
naie, attribuée à Ghildebert, porte petra fkij.; d'autres pa-. 
Bi$vs FIT , etc. 

Nous pourrions facilement aussi n^ultiplieic les.citations do. 
ce genre , et cela se conçoit très-bi^n dans une science aussi, 
peu positive, aussi pleine d'erreurs de tout genre que la géo- 
graphie , et dans laquelle on ne consulte jamais l'éthnogra-. 
phie , flambeau le plus sûr pour les travaux de ce genre. L'é- 
tude des patois peut donc être encore envisagée sous un tout 
autre point de vue , et fournir aussi des lumières non moins 
importantes. Les noms de lieux, dit Leibnitz , sont les plus 
propres à conserver les restes des idiomes perdus et les 
traces de l'existence des nations détruites , mais comment 
parviendrait-on à ces résultats importants et qui le devien- 
nent beaucoup plus encore sous le rapport historique dont 
il forme autant de chaînons égarés , si tous ces dialectes 
mouraient avant que Ton eût songé à en dresser des voca- 
bulaires? Ainsi, pour connaître rétymologle de la plupart 
des noms de famille des nouveaux propriétaires-bourgeois 
des biens vendus par les nobles, allant aux Croisades, il est 
indispensable de connaître > dit M. Eusèbe SaWerte , non 
seulement un très-grand nombre de mots t vieillis auiour^ 
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d'hui et autrefois usités, mais aussi les patois et les locution^ 
propres aux diverses provinces , etc. (1) ? 

11 est de fait que, comine l'a dit Platon, qui sait les mots 
jsait les choses, et que ce ne sont pas les savans qui les impo-? 
sent aux diverses localités, et que ce sont encore moins cus^ 
qui les conservent ; mais ils en recherchent , il est vr^i, très- 
laborieusement les étymologies, et cela après qu'ils ont tué 
les langues vulgaires , c'est-à-dire celles qu'ils n'ont point 
faites. Dans ces circonstances nombreuses, l'importance 
des patois est telle encore qu'eux seuls peuvent donner à la 
géographie antique et comparée ^es lumières (es plus cen- 
taines et les plus inattendues^ Cette circonstance s'expliguer^ 
très-facilement lorsqu'on se rappellera que les peuples peur 
▼ent bien, sans doute^ changer dldiàmes , mais sans iamais 
|>erdre néanmoins la valeur des premières dénominations to- 
|>iques,parce qu'en effet les accidents géologiques des localité^ 
w varient pomt et qu'ils trouvei;it plus commode ensuite de 
traduire l'ancien nom dans l'idiome nouveau, seul moyen 
d'être facilement intelligible. Ainsi, plus de vingt villes filt- 
rent brûlées en un seul jour dans le Berri, par prdre de Yec- 
kingetoriçh : on ne connaît le nom d'aucune , à peine frou- 
ve-t-on des vestiges de quelques-unes , si tant est méo^ 
qu^elles datent positivement de l'invasion romaine. Lemoye^p 
le plus probable de parvenir à reconnaître leur emplacement 
ou leur nom ne serait-il pas encore dans l'étude topogra- 
phique, unie à la connaissance des idiomes locaux ? kni^ 
portes de Bourges , par exemple , se trouve un village assc? 
étendu , quoique peu populeux : il est posé sur le plateau et 
le penchant d'une colline: il se nomme Maubrapches.Jci 1^ 
dénomination n'apprend rien, et vainement la tradilioii 
place auprès de lui un camp roinaia ; mai$ si l'on supposait 
pour un instant qu'elle n'est que la traduction de l'ancien 
nom gallique , que l'on reconstituerait aisément avec la rar 
cinemézm, (mauvais) et sol (branche] on aurait dès-lors le 
nom celtique de Solimara , que révéleraient des médaillcts 
gauloises très-nombreuses (2) ainsi qu'une inscription gallo- 

(i) Essai Historique 9ur les noms d'hommes , de peuples çt de 
lieux , t. ij p. 3oa. 

. (2) Fierquin de Gembloux > Histoire Monétaire et Philologique dt^ 
Ç<;rrl. 
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romaine trouYée sur place. Ce nom pourrait donc bien être 
peiui de l'une des villes que les Biluriges Kubi incendièrent 
|i rapproche de César. À cette conjecture donnée par l'ethno- 
graphie ajoutons les lumières de la numismatique et de la 
palceographie et nous obtiendrons une certitude morale. Les 
traductions de ce genre d'ailleurs sont on ne peut plus 
communes dans l'histoire des nations. 

C'est ainsi , pour n'en citer qu'un autre eicemple , que la 
çitégaulpise de Noirdefonex ( nouvel oppidum), vit, sous 
la domination romaine , changer son nom en celui de Cas- 
fellum Novum qui deyint , sous l'empire de la langue d'oi^, 
Keufchâtel. C'est ainsi que le 'grec Aoc).^e;, le latin dalphù 
noius ou delphinatus ne sont que la traduction du mot cel-* 
tique Jilobrox ; de même que le grec KaxrffLTTjpthg , et le latin 
Cassiterides ne sont autre chose que la traduction mot à mot 
du celtique Bratannach, etc Cette méthode mal habilement 
employée n'est pourtant pas sans inconvénients. Ainsi , par 
exemple , il est évident que le nom de plusieurs villes ibé- 
fiennes peut se traduire à l'aide du patois vasque. Dès ce 
fnoment les partisans de l'antiquité du Vasque en ont tout 
naturellement conclu que ce patois avait fourni toutes les 
dénominations de ce genre. La même chose a lieu en France , 
dans beaucoup de localités , et l'on a été conduit à supposer 
qae ces mots, devenus étrangers à la langue nationale, pou- 
talent très-bien s'être conservés dans les dialectes élémen- 
faires. Si l'on trouve en Espagne des noms traduisibles par 
]e patois basc^ue , on dpit nécessairement en rencontrer aussi 
flans les quatre nationcules qui parlent ce patois- C'est éga- 
lement ce qui a lieu, mais cette circonstance toute naturelle 
|ie contredit nullement nos opinions sur l'antiquité du bas- 
que , et encore moins sur son prétendu caractère de langue- 
mère. Ainsi , par exemple , il est bien évident que Jlinua 
ji'est pas plus d'origine française qu'espagnole ou romaine , 
^t la preuve qu'il ne peut provenir que du celte, c'est que 
Eli ou Jli, si fréquent dans les dénominations espagnoles ou 
basques, avec l'acception de ville, ainsi que l'ont très-bien vu 
pthenai^id et Mendoza , uni au radical nua ou nuad (nouveau) 
pour désigner Villeneuve , Fillenomelle , Filleforte , se sont 
également conservés dans différents autres dialectes celti- 
dUM. La profusion de ces radicaux, sur une immense étendue 
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de terreia , n'est nullement étonnante puisque le Nord , le 
Nord-Est, rOuest et le Sud-Ouest de TEurope étaient occupés 
par cette famille dont la ligne de démarcation était à TEst 
depuis les Carpathes jusqu'à TOura^l » et de TAdriatique à la 
Mer Glaciale, par une immense famille dont la domination 
s'étendait non moins loin en traversant tout le Nord de l'Asie 
et se prolongeant jusqu'au Japon et au Goèinland. Cette der- 
nière réunion de 60,000,000 d'hommes était la famille illustre 
des Slaves , partie comme les Celtes du plateau de THima- 
laîa . et n'ayant pas plus que nous la moindre tradition de 
ces faits anté-historiques. 

La connaissance de nos patois n'est pas moins utile pour 
l'étude de la géographie comparée, cet œil de l'histoire. Veut- 
on également une preuve, entre mille , des bévues que leur 
ignorance peut entraîner dans les travaux géographiques , 
archéologiques ou historiques ? Danville avait déterminé 
l'emplacement de l'antique cité d'Uxellodunum, d'après un 
mémoire qui lui avait été communiqué par M. Cornuau. 
Parmi les arguments irrésistibles que ce dernier faisait va- 
loir , il y avait surtout le suivant, que nous laisserons réfuter 
par M. Champollion-Figeac, qui publia un excellent ouvrage 
sur les patois du Dauphiné. 

« Il existe sur la montagne > à son angle nord-est , une 
plate-forme de cent toises carrées qu'on appelle le Temple^ 
et l'on trouve , à la surface du terrain , des fragmens de 
tuiles» épaisses d un pouce , et des pierres brutes unies à des 
plaques de mortier. » 

Observation de M. Champollion. Cette désignation de la 
plate-forme par le mot Temple, avec débris de constructions, 
semble une indication traditionnelle de quelque poids, mais 
pour la réduire à ce qu'elle est, il faut recourir au mot pa. 
tois que M. Cornuau a traduit par le mot français temple. 
Ce mot patois est Lous Timplés , c'est-à-dire les tombes ou 
tombeaux, et des débris de sépulture ne peuvent être ceux 
d'un temple (1). 

L'ignorance absolue de nos patois a eu bien d'autres 
inconvénients pour les historiens, pour les géographes, etc.^ 

(i) Nouvelles Recherches sor la ville gauloise d'Ulladanum, iD-4» 
Pacis, i8aO; p. 64. 
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qui , quelquefois , puisèrent assez largement dans nos vieux 
chroniqueurs , dans nos chansons de gestes , etc., à rexem^ 
^le de M. Thierry, dans son Histoire de la Conquête des 
Normands. Ainsi, par exemple, le Roman de Garin, le Lohe- 
rain , dit : 

A quatre lieues sont païens ostelé, 
A Valparfonde, l'orgueilleuse cité (1). 

On n*a point hésité , d'après ce texte, à faire de Valpar- 
fonde une cité perdue, puisqu'on ne trouve pas ce mot sur 
nos cartes géographiques. On n'a pas voulu y voir une ville 
existante , poétiquement indiquée : on s'est refusé à voir 
que, dans cette vallée profonde, Torgueilleuse cité n'indiquait 
point d'autre ville que Grenoble. A l'appui de cette opinion 
si naturelle , nous trouvons le passage suivant d'un ancien 
registre de la chambre des comptes du Dauphiné. Il rapporte 
qu'un roi de Maurienne, enfermé par les Payens ( Sarra- 
sins ) dans la .vallée profonde, appelée aujourd'hui vallée de 
Grenoble , fut secouru par le roi Pépin. Cette opinion con- 
corde en outre avec celle des écrivains qui placent à Gre- 
noble même la défaite des Sarrasins (2] , tandis que , sans 
nullement démentir ces assertions , la chanson de Garin dit 
ce fait, que les traducteurs rendent en ajoutant que c'est à 
Valparfonde, ville aujourd'hui détruite dont on ne trouve 
nulle part ni le nom ni la trace. Les annales du Hainaut (3) 
racontent que cette défaite eut lieu dans une vallée profonde ; 
le registre de la chambre des comptes , dans la vallée de 
Grenoble. Ces deux assertions se corroborent , et je ne vois 
donc pas que l'on puisse entendre ce vers autrement que 
nous le disons : je ne pense pas que pour la combattre 
on puisse s'autoriser de l'opinion de ceux qui n'admettent 
pas que les Sarrasins aient avancé Jusque là ; car M. Reinaud 
a suffisamment démontré qu'au xe siècle ces peuples possé- 
daient le royaume d'Arles , gouverné par Conrad , et qu'ils 

(i) T. 1, p. 98. 

(a) Ghrooiqnes de Saint- Dcoy». — Vie de Saînl-Ferjas, etc. 

(3) Jacqaes de Guyse, édit, de M. Portia d'Urban, t. viii, chap. 
68 9 p, 270. 



- â8 - 

dévastèrent la Bourgogne , rÂutunois , la Franche-Comté, 
Ta Savoie , la Suisse , le Dauphiné , etc. , en laissant dans 
chacune de ces provinces des traces monumentales ou phi- 
lologiques de leur séjour. 

tJné synonimie exacte des dénominations pàtoises de n6$ 
villes serait une nomenclature aussi utile à la géographie 
qu'à rhistoire. Combien de noms de villes que nous ne sa- 
vons où placer! Le cabinet des médailles de la Bibliothèque 
du roi possède un dénier inédit de Philippe- Auguste , por- 
tant le nom de «osteroli. Est-ce Montreuil-sur-Mer ( dnnr 
munia Musierolii)? Est-ce Montreuil-Bonin ? Est-ce la même 
ville que celle désignée sur des médailles du même roi sous 
le nom de hovtvrvel ? Il est évident que cette question, in- 
soluble aujourd'hui , aurait déterminé quelle fut cette ville 
monétaire de Philippe-Auguste » si les patois n'avaient point 
été si dédaignés ou proscrits. 

C'est encore là le seul moyen de reniplir avec quelques 
succès les lacunes de la géographie antique^ Ainsi, pw 
exemple, lorsqu'on voudra connaître le point des Gaules oc- 
cupé par les Salyens et les Ligures, colonies parties du torri^ 
toire des Bituriges-Kubi , comme nous l'avons démontré 
dans notre Histoire Monétaire et Philologique du Berri , les 
noms patois des localités pourront seuls nous mettre 
sur la voie. Il est bien évident en effet que la population 
Lygurienne, répandue sur les rivages de la Méditerranée, 
depuis l'Arno jusques aux Pyrénées , durent fixer leurs pre- 
mières demeures entre Aix et la Durance , puisque c'est lA 
seulement que l'on retrouve et les collines des Ligoursy qn*iih 
bomme peu fait aux dialectes vulgaires pourrait peut-être 
traduire par collines des Ligueurs , en s'appuyant sur l'his- 
toire nationale, et le plateau des Ligourets, Nous trouverons 
également, par le même prodédé , le point de la Provence , 
habitée primitivement par les Salyens , dont Pittou et de 
Haîze ont été chercher l'étymologie dans l'hébreu sal (saleê, 
facetiœ). Par ce moyen on verrait que des deux nations 
étaient limitrophes , qu'elles se touchaient même, puisque! 
c'est encore aux environs d'Aix que l'on trouve de vieilles 
constructions, dans un quartier que les chartes nomment 
Sanctus Joannes à Saljris, et que les indigènes ont traduit 
l>ar San-Jan de los sales. 
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Les patois, beaucoup mieux que les langues nationale*, 
qui en sont dérivées , peuvent servir, comme on le voit , 
aux investigations ethnographiques de l'antiquité. Une ma- 
nière incontestable et facile en effet de fixer Tépoque et l'es- 
pèce de migrations des peuples est très-certainement l'étude 
comparée des idiomes. Comme le dit M. Eichoff, là où 
l'histoire se tait , où la tradition révélée s'arrête , quel guide 
nous reste encore dans cette recherche d'un si haut intérêt, 
sinon l'ethnographie comparée, qui peut, jusqu'à uncerlain 
point, reconstruire le monde à sa naissance, en retraçant 
au moyen de la linguistique et de la géographie réunies > le 
mouvement général de la population (1)? Ainsi , en dressant 
un dictionnaire progressif de polyglotie, on peut bien avoir 
égard, sans doute, aux accidents atmosphériques , géologi* 
ques , organiques , etc.» qui contribuèrent à changer l'iden- 
tité de mots primitifs; niais néanmoins toutes les fois que les 
altérations se borneraient à remplacer les consonnes fortes 
en faibles ; les faibles , en aspirées ; les aspirées , en fortes 
ou même à confondre celles d'organes tout opposés, on n'en 
sera pas moins porté justement à conclure à leur identité 
originelle. Maïs plus ces mutations seront nombreuses et 
profondes, plus on sera en droit de penser qu'une plus lon- 
gue série de siècles çl été nécessaire pour amener ce résul- 
tat Nous venons d'en voir des exemples en Provence , et 
nous ajouterons que les langues slaves présentent bien aussi 
ces mutations , mais à un degré beaucoup moins sensible 
que les dialectes néo-celtiques, néo^teutoniques et par con- 
séquent les signes incontestables de leur intime parenté avec 
la langue indienne, presqu*aussi formelle que celle du latin , 
surpasse quelquefois celle du^ec lui-même , par la conser- 
Yation des initiales. Or, si les patois slaves peuvent se pla- 
cer immédiatement après les idiomes néo-grecs ou pélas- 
giques , dans l'ordre de dérivation , il est bien démontré que 
la migration des peuples slaves, du centre de l'Asie en Eu- 
rope, dut avoir lieu vers la même époque que celle des Pé- 
lasgea, parlant beaucoup plus .tardivement que celle des 
Celtes et des Germains, à une époque enfin où le sanscrit 
lui-même était déjà complètement fixé , ainsi que nous l'a- 

(i) Parallèle dci Laogaet de l'Eardpe et de l'Inde , pag. 8« 

12 
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TOlis établi dans VHîstôire Monétaire et Philologique du Berri. 

On peut donc appliquer, non pas à la langue nationale, 
tnaià à nos dialectes vulgaires dont etie émane , l'étude du 
sanscrit et Ton retrouvera plus d'une preuve encore de toutes 
nos assertions. Ainsi , dans cet idiome antique le prénom 
interrogatif et relatif a pour type la lettre K que les Ioniens 
changèrent en tt, tandis que les Doriens la conservèrent de 
même que les Romains et les Russes. L'interrogatif absolu de 
ces derniers et dû Polonais , langues qui ont avec le 
«anscrit une étonnante affinité quoique moins marquée en- 
core que le celte, est Kto pour les personnes et Cto ou Co 
pour les choses, combiné, au nominatif seulement, avec le 
type démonstratif. £h bien, tous nos patois, prétendus 
iiéO'làtins, ont également conservé cette manière de s'ex- 
primer. Aux environs de Grenoble, par exemple , on dit en- 
core à chaque instant JTto, que Ton peut écrite si Ton veut 
Qio ou Queto , mais qui ne donneront pas moins la même 
prononciation (l}.Onla retrouve encore dans tout leLangne- 
doc , et nul doute qu'elle ne vienne du sanscrit Katan ^com- 
ment }. Kest ce donc pas là une date pour la colonisation 
.de la vallée du Graisivaudan ? Dans Thumanité , rien ne se 
perd : les peuples se transmettent religieusement leurs lan- 
gues. Nos routiers ne se servent-ils donc pas encore des ei« 
pressions qu'employaient les charretiers indiens , el cela 
sans aucune altération P etc. 

Ce qu'il y a de plus obscur , de moins connu , ce sont les 
origines des peuples, leur filiation , leur migration et quel- 
quefois même leur mélange avec des populations vido^ 
rieuses. Les annalistes ne donnent point ces détails impor- 
tans, et s'ils se décident un jour à regarder ce point comme le 
plus intéressant et le plus important de leurs utiles travaux, H 
est bien évident qu'ils n'en trouveront jamab les élémens ail>- 
teurs que dans l'étude philologique des patois. Avec ce se- 
cours seulement on expliquera comment tel village de telle 
nation n'appartient réellement point à la race indigène. On 
ira même jusqu'à préciser l'époque probable de lamigra- 
fiion totalement inconnue. Les savans se sont beaucoup oc- 
cupés d'un phénomène de ce genre. Une tradition vague et 
sans preuves donne une origine suisse à un village situé 

(0 En Gallois l'on dit encore cho9. 
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au milieu de la Champagne. Le cinquième tokune des M^ 
moires de la Société royale des Antiquaires , contient dif** 
férentes pièces relatives à ce point historique fort curieux, 
etentr'autres l'extrait d'une note du savant Bridel , ministre 
du culte réformé, dans le canton de Vaud, qui trouve pro- 
bable l'origine attribuée à Courtisols, et parmi les raisons pé* 
remptoires sur lesquelles il se fonde, est la ressemblance en-* 
tre le patois de Courtisols et celui de la Suisse-romande. On 
comprend en effet que c'est le seul moyea de trancher la 
questicn en l'absence de tout, document , de toute assertioa 
histoi'ique , et alors même qu'ils existeraient, cette preuve 
resterait encore d'un très -grand poids pour les confirmer.. 
C'çst ainsi que nous n'avons pas besoin sans doute de dé- 
montrer que les Burgondes, que les Francs, que les Arabes, 
que les Anglais, que les Allemands, etc., firent des séjours 
p'us ou moins longs en France ; matis il n'en est pas moins 
vrai que si l'histoire n'en avait point parlé, si la tradition ea 
était totalement perdue , ce serait encore dans les patois 
qu'il faudrait en rechercher les preuves. 

L'histoire nationale attend tout ce que ces mines peurent 
lui fournir encore de documents importants , et Ton voit 
ainsi qu'avec une connaissance plus approfondie des patois, 
sur lesquels 11 avait pourtant écrit , Millîn n'aurait pas re* 
prodié, aux historiens nombreux de la classe qui nous oc- 
cupe, de ne nous avoii laissé aucun renseignement (1). Re- 
proche qui prouve à la fois que cet archéologue illustre né 
les connaissait pas, et qu'il prononçait, en aveugle sur TînaT 
portance de ces travaux et de nos recherches. 

Le peuple n'a malheureusement pas constamment donné deis . 
exemples de sa haute sagesse, doct les savants n'ont pas tou- 
jourt profité et qu'ils n'ont même pas saisi. Tous deux ont 
trop souvent laissé pei dre la valeur primitive de certaines 
appellations et tous deux traduisaient assez volontiers alors 
le mot inconnu par celui de leur îdiôme qui lui ressemblait 
le plus, ou qui avait arec lui la plus grande analogie syllabi* 
que. Âkisi, les grecs traduisaient le mot rhod^ imposé parles 
Phéniciens à Tune de leurs villes, par rhodon, et, au lieu de 
rester ille des serpents, elle devint ainsi File des roses^ Si 

(0 Ntguin encyclopédique» décembre 1809, pag. 3oa% 
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maintenant on cherchait comment dans les patois riverains 
du fleuve Rhodanus, ayant également perdu sa valeur étymo^ 
logique , on conserva sa valeur grecque postérieure , nous 
verrions qu'ils ont commis la même faute. Ainsi , ils ne dé^ 
signent pas ce fleuve sous le nom insignificatif de Rhône , 
comme la langue d'oil , mais bien par le mot i(ose. C'est 
ainsi que le poète Gros a dit ; 

Eslou matin avan souleou leva 

Su lou bord d*oou Rose amagua, etc. 

Je sais très-rbien que ces deux étymologies que nous don- 
nons ne sont pas d'accord avec celles des savants. hÂnsi , 
E Salverte , qui ne dédaigna pas dans ses profondes recher-* 
ches le secours si souvent indispensable des patois de France 
pu d'Angleterre , dit qu'en languedocien RhOne signifie ri-> 
vière et dérive d'un mot qui signifie couler. C'est possi- 
ble , mais depuis vingt ans que je travaille au Langatlas de 
la France , je n'ai pas rencontré un seul de nos patois qui 
puisse autoriser une pareille assertion , et dés-lors c'était 
bien le cas , je crois , de citer le patois dans lequel ce mot 
prend cette acception. 11 faudrait ensuite accepter la même 
étymologie pour des noms absolument identiques, retrou- 
vés chez des peuples éloignés et appliqués à des choses 
qui ne. coulent pas, telles que des villes. Elle convient , )e 
l'avoue » au Rhodane qui se jette dans la Yistule , à TE-Rida- 
nus ( le Pô ) , au fleuve qui arrose le pays des Sarmates, mais 
comment l'appliquer aux villes nombreuses qui le portèrent ? 
Ces objections n'empêchent cependant point E- S Iverte (1) 
de trouver fort extraordinaire l'opinion de Pline (2 qui fait 
dériver ce nom de celui d'une ville fondée par les Ehodiensi 
opinion très-juste , mais qui ne résout pas la difficulté. 

La même erreur a été commise par tous les peuples espa- 
gnols, qui parlent un patois distinct, comme le prouve la tra- 
duction hiéroglyphique» Sur les médailles de Rhoda en 
effet., figure la rose ou fleur de Balaustiwn^ vue en-dessous. 

(i) Ibid. , t. II,. p. i^Q, Voyez aussi OraoDer> Histoire Natuiella 
ei Glacières de la Suisse , p. i\'}, 
(a} Histoire Natur.; llb. iii> cap. 4. 
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Cependant à propos de ces dénominations, ou mieux de ces 
traductions ridicules , dues à Textinction des langues anté- 
rieures , nous dirons qu'elle est largement compensée par 
Une autre exclusivement due aux savants. [Jusqu'au moyen- 
âge le golfe de Lyon porta le nom de Sinus ou mefre Leonis, 
comme on le voit encore dans Guillaume de Nang'is (1). Cette 
orthographe rappelait à la fois l'origine et la cause de la 
dénomination de la ville au combat du lion ( Massalieton ) , 
dont le nom est traduit hiéroglyphiquement par un lion sur 
les médailles gallo-grecques de cette colonie phocéenne. 
Mais dès que Lugudunum prit son nom moderne, les sa- 
vants, qui sont en général pour les rapprochements en vertu 
de l'analogie des noms , ayant perdu la trace de l'origine du 
nom grec de Marseille , virent bientôt une intime relation 
entre le nom de la grande ville baignée par le Rhdne et 
l'embouchure du fleuve. Dès ce moment , ils autorisèrent, 
j>ar leur exemple , une ortographe fautive et ridicule. On 
n'eut plus la ville de Lyon et le golfe du Lion , mais la ville et 
le golfe de Lyon. Cette nouvelle bévue est bien évidemment 
encore le résultat de la complète ignorance des patois. . Les 
indigènes en effet ne disaient point loitsen dUtou Rose , ni lou 
golfedelyoun, mais bien lou golfe dtu>u lioun, dénomination, 
pittoresque qui rappellait du moins le commerce des colo- 
nies phocéennes et leur arrivée sur le sol gaulois. 

M. Eugène Thomas a fait remarquer avec beaucoup de 
raison que Ton avait , à tort et fort infructueusement jusqu'à 
œ jour , cherché dans le grec ou le latin l'étymologie du 
nom des Volsces , tandis qu'on l'aurait trouvé dans le patois 
languedocien. En effet le grec ou^xoè, ouuX^i , o\joiX)(pd , venant 

du celte bolgein ou bolgéan , en perdant la consonne initiale, 
n'est autre chose que le mot patois boulega , boulégaire qui 
peint très-bien l'homme toujours en mouvement (2). Le sa- 
vant abbé de Guasco avait déjà fait la même observation (3). 

(]) Cet éorivain expliqua à sa manière l'origine da ce nom : Quod 
t$mp§r eti fiaetuosum et erudele, — m Gkst. S. Ludov. 

(s) Recherehes sur la position des Celtes Yoloes, p. 7. 
(3) Sur le temps que les sciences et les arts commencèrent d'être 
çoItiTéiB chez les Yolces 1749» P* 7^* * 
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Les erreurs de ce genre n'ont point échappé à la savante 
perspicacité de M. Cbampollion-Figeac. Se servant de la con- 
naissance approfondie des patois pour arriver à déterminer 
à son tour le véritable emplacement de la cité celtique 
d*Uxellodunum , il a dit , à propos des nombreux tâtonne- 
ments des géographes : nous devons faire remarquer à ce 
sujet rirrégularité qui existe sur toutes les cartes à l'égard 
des noms de lieux des provinces méridionales de la France 
et de toutes celles qui ont un idldme vulgaire ou un patois. 
C'est à ces ididmes qu'appartiennent ces noms en général* 
Ceux qui ont dressé les cartes, étant presque toujours étran- 
gers à ces provinces , ont écrit ces noms tantôt en îdiùme 
vulgaire , et les ont très-souvent altérés , tantôt en les tra- 
duisant en français bien ou mal , mais quelquefois très- 
inexactement. Le moindre inconvénient de ceci est de trouver 
sur la même carte , et l'un à cdté de l'autre , deux noms 
semblables t écrits selon deux langues différentes , de sorte 
que leur analogie reste Inaperçue. Du reste , il serait bien 
difficile à un étranger de retrouver sur les lieux un village 
ou une montagne , sous le nom traduit en français sur la 
carte. Dans tous ces cas faudrait-il du moins y écrire œs 
noms , ou toujours selon l'idième du pays ou toujours selon 
sa traduction française i après s'être assuré de son exacti- 
tude. 

11 est, comme nous l'avons vu , plus d'une expression pa- 
toise qui donne la clef de quelques faits importants, 
que l'histoire oublia d^enregistrer. Ces occasions peuvent se 
présenter fréquemment. L'une des portes de Grenoble est 
connue sous la dénomination de Porte de la Graille- Jamais 
on ne Li désigne sous son nom officiel de Porte Créquy. On 
chercherait vainement la cause et l'origiVie de celte dénomi- 
nation vulgaire si l'on ignorait le patois du Dauphiné i dont 
J.-C Scaliger a dit : le langage dauphinois est difficile ; il est 
quasi comme le périgordin. L'accident qui lui fit donner 
ce nom se reproduit dans toutes les villes , mais n'existant 
plus , on ne peut décidément l'expliquer que par les patois 
locaux, auxquels ne suppléraient certainement jamais ni la 
langue nationale, ni les langues savantes. En effet , le mot 
grailler , terme de vénerie, qui veut dire donner du son sur 
un ton qui sert à rapprocher les chiens, et le substantif 
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graillon, qui désigne les restes ramassés d'un repas ou bien 
le goût désagréable de certaines préparations culinaires, etc. 
pourraient faii*e supposer, à la dénomination de la porte de 
Grenoble» une origine tout aussi fausse. Cette appellation 
yfeui tout simplement dire porte de la Corneille ; elle Tient 
de ce qu'un cabaret voisin avait pris cet oiseau pour enseigne, 
et cet oiseau se nomme graille en patois du Dauphiné. C*est 
ainsi que le nom de Tillustre famille de Broglie vient du 
patois Niçard Broglio, qui signifie Moulin. Comme nous 
l'avons déjà dit , c'est définitivement dans les dialectes vul- 
gaires que le géographe doit aller chercher aussi Tétymolo- 
gle de certains noms de villes. Ainsi , M. le D.r Braschet de 
Lyon (1) n'hésite point à faire venir Givors de deux mots 
patois : Tun Gi , nom abrégé de la rivière de Gier , l'autre 
cors ou bords. Cette étymologie heureuse ne me paraît pas 
pouvoir être contestée. On sera peut-être fort en peine de re- 
trouver un jour celle de Bagnères , si nos patois meurent 
sans que nous dressions l'inventaire exact de leurs richesses. 
Henri IV nommait épigrammatiquement ces bains las algues 
emprégnadaires. Lorsque le patois béarnais sera éteint, on ne 
croira peut-être pas que ce nom de ville dérive de la même 
source que bain , baigneur , baigner , etc. En béarnais 
bagnaïres ( balneum ) , lieu où l'on se baigne. 

M. Charles Nodier avait également saisi le point de vue de 
l'importance de l'étude des patois, à propos d'un dictionnaire 
étymologique de la langue française. Après avoir rendu au 
latin, au grec, à l'allemand (2) les mots qui dérivent bien 
évidemment de ces langues, la famille de mots qui resterait, 
dit^il , dans toutes les langues , ce ne serait pas la langue 
primitive absolument parlant, ce serait la langue autochtone 
de chaque pays , c'est-à-dire ;la langue primitive qui lui a 
été propre , * la langue indigène qui ne doit rien à personne 
et qui expliquerait tout ce que les étymologistes essai^i^t en 

(i) Statistique de Givors , ia-8 , Lyon iPi32» p. 19. 

(a) Oo a cherché longtemps et l'on n'a pas trouvé , fe crois , la vé> 
ritable étymologie du mot Huguenot , quoiqu'on en ait proposé ph» 
d'ooe. 11 me semble qu'on ne pouvait la tronver que dans l'Allemand 
Cgï]enO00tn ( confédérés ), d'uù le Lauguedocien déganmu y plus 
conforme à l'étymologie. 
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Tain d'expliquer , sans en excepter les noms propres el l4H 
eaux d époque reculée, sur lesquels on n*a jamais hasardé 
que de misérables conjectures , destituées de tonte Traisem* 
blance. Or, personne ne contestera que la langue autocfatone 
d'un pays ne soit letémoin le plus authentique de son histoire» 
aucune histoire antique ne peut s'éclaircir que par VéLjmtH 
lohie , et les savants historiens de mon temps sont enMs si 
largement dans cette idée qu'ils ne me laissent pas la peine 
de la développer (1). 

Nous ayons vu de quelle importance étaient les pstois 
lorsqu'il s*agit de la numismatique, mais les légendes peurept 
être ou alphabétiques ou simplement hiéroglyphiques. Sans 
doute elles sont impossibles à deriner quelquefois dans le 
premier cas , mais cette difficulté n*est presque rien omb- 
parée à cdles que présentent les l^endes hiérogiyphlqiies. 
Ainsi , par exemple , on Toit sur un fort beau Titrait , appar- 
liNiant à M. Rufen de Limoges , une iemme prêchant en piciii 
air » dans une diaire ; derant elle sont de rares anditenrs, 
I>ans le lointain est un ari>re isolé ; vient ensoite la l^ende 
soiranle: 

JBdftatlce yw cale aiiafi 

nn^aquHm moyen «Texpliqaer ce hiéroglyphe, c*cil de 
saroir le patois. Si l'on léonit d'une part la tradtton 
hialoriqae qui raconte que ^anne d'Albret précta à 
limoges en 150f ; si de l'autre on sait que le mot arbre aedit 
«rérë, «lèiné, en patois limousin, on a de soite rcxplicHion 
deee rdms ép^rammaliqae. Un très-grand nombre d^- 
Boiries pariantes sont dans le même cas et ne pcntcnt être 
eiplîqnées sans le secours des patois. Deux anges agenonillés 
priant sont tout simplemcni le nom de la Emilie Anforant, 
parce «pi^en langue romane celle scène était représentée 
par les mois d^émgm orëoiC. La maison de Reilhan portaS 
trais rrilhes dans ses armoiries, n est êrident qne si Fen 
Ignore le pâlots de la LDBèfe»fl sera imposable de 
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que prend- le maréchal , par année et par bœufs , pour poin^ 
ter les reîlhes par abonnement , et le cultivateur dit qu*il a 
fait une reilhade lorsqu'il a seiné sur le chaume , sans la^ 
bour préalable. La reilhe enfin est le contre qui s'adapte au soc 
de rarajr^ pour le labourage. Nous pourrions multiplier à 
rinfini 1^ citations des armoiries de ce genre, chez toutes 
les nations à dialectes yulgab*cs. 

Nous ne connaissons que le nom latîn de FAquitaine , mais 
il est probable qu'avant Tinvasion ce terri to ire, quoique di- 
yisé en plusieurs nations gauloises, devait avoir une déno-*- 
jpuination celtique que les Romains altérèrent. 11 est évident 
que si nous voulons la retrouver, c'est aussi dans nos patois 
qu'il fondra la chercher» et nul doute que Texpression li* 
mpusine Ù^AyffiyanOy dont on fit plus tard Guyenne^ ne s*ap^ 
proche plus du mot celtique que Aquitania^ Le centre de la 
France et le nord nous offriraient égalen^ent des noms topi- 
ques dont les patois pourraient seuls nous donner Tétymolo* 
gje. C'est ainsi que Ton trouve en Berry > Aigwrande , privé 
d'eau , Aiguzon , eau courante ou bruyante, etc. 

La connaissanée des patois n'est pas moins utile pour 
l'étude des monuments sigillaires , qui touchent de si prés 
aux documents dont nous venons de parler et qui sont 
également si utiles à l'histoire. Sous ce rapport il n'est point 
de sceaux indifférents, n'importe de quels degrés sociaux ils 
émanèrent; comme l'a dît Millin , les sceaux ont à peu près 
le même usage, pour l'étude de l'histoire, que les médailles; 
Empereurs .ou rois , barons ou comtes , évéques ou abbés 
nobles ou bourgeois. Oh conçoit bien dès-lors l'importance 
qu'il y a, pour les Caire servir à l'histoire, de comprendre les 
difiérens patois de leurs légendes, car les peuples ne se sont pas 
constamment entendus , dans cette pratique bizarre et toute 
moderne > pour ne point se servir de leur propre idiome 
au lieu d'une langue morte et par suite inintelligible aux 
masses. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'alors même que les 
légendes des sceaux étaient en langue latine , oelles des 
contre-scels étaient le plus ordinairement en patois. Celles 
de cette dernière espèce ne sont même pas très-rares. C'est 
ainsi que le revers du sceau de Blanche, mère de Thibault VL 
conservé aux Archives du Royajime , offre le cri de guerre 
les comtes de Champagne; écrit en langue romane. Elisabeth 
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de Bourgogne, troisième épouse de Phiiippe-le-Bon, mettailt 
aussi ses légendes en langue vulgaire, comme le prouve un 
autre sceau , conservé aux Archives du Royaume. Enfin l'on 
trouve même une légende de cette nature sur un contre-scel 
de Louis XII (1). Les exemples de ce genre sont communs r 
plusieurs même ont été déjà pul)1iés par les diplomatisfes 
6u les paléographes , et c'est pour cela que nous ne les 
citons pas> 

A propos de ces légendes , nous ne pouvons passer soui 
silence des monuments d'une nature analogue, r^us de- 
manderons à ce sujet si l'histoire, écrite sur pierre ou sur 
bronze , dans les différents patoir de chaque nation , peut 
être également dédaignée, ou bien si les annallistes mo- 
dernes doivent recueillir ces lumières nouvelles avec autant 
de soins que les monuments paléographiques grecs ou ro- 
mains (2). Avant qu'en opposition avec toute espèce de 
liaison , le pouvoir eût décidé que Thistoiré ne connaîtrait 
point d'autre idiome que celui que ne comprenait pas la 
nation , et qui fut importée en Gaule par de barbares vaim 
queurs , les premiers essais paléographiques de toutes les 
nationalités chrétiennes^ qui tendaient à se constituer , du- 
rent nécessairement avoir lieu dans ces dialectes vulgaireSt 
idomme Véritable expression d'une nouvelle nationalité foiv 
tement opposée à celle qui avait opprimé la nation pendant 
quatre siècles. C'est ainsi d'ailleurs que l'avaient pratiqué 
toutes les sociétés politiques antérieures. Le même acte gou- 
vernemental , empreint du plus raisonnable respect pour 1^ 
peuple et ses moyens habituels d'expression phonétique, eut 
lieu sur toute la surface du globe néo-latin. A la tête de cette 
révolution si naturelle, et qui n'en était point une alors, 
parut même l'Italie , puis les Gaules et enfin l'Espagne et le 
Portugal. Quel sera le moyen d'expliquer aussi ces nombreux 
monuments paléographiques de toute nature? Les inscrip^ 
t^OQs néo-celtiques ou romanes , car cette expression élas- 
tique s'applique également et tout aussi mal aux différents 



(]) i5oo. BiblJolh:'que du Roi. 

(?) Pierquia de Gembloux, Lettre à "M, Chaïupellioo-Figeae «ur 1^ 
PaUogmphie et la NMOiisjnaiiqae Romaoei. 
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patois de TËurapc romaine, de Vienne, de Bordeaux, de 
Lyon , de Pau, de Toulouse, d'Âgen, de Die , etc., resteraient 
donc à jamais inintelligibles, comme celles des Osques , desf 
Sabins, de$ Etrusques, etc., sur lesquelles du moins tant 
de savants se sont si inutilement aventurés jusqu'à présent* 
Peut-être même faudra-t-il un jour aller en demander aussi 
l'explication aux érudits de TAUemagne, qui s'occupent déjà 
beaucoup plus que nous de Tétude de nos propres patois. 

La révolution de 1793 brûla tous les tKres nobiliaires, 
toutes les généalogies en Corse comme ailleurs. Où les fa- 
milles de cette île célèbre pourront-elles retrouver Ce qu'elles 
ont ainsi perdu? Sur les monuments funéraires des vieilles 
églises conventuelles ou paroissiales. C'est là en effet qu'elles 
peuvent chercher, non seulement les matériaux de l'histoire 
Ae la patrie et des familles, comme l'a fait M. Gasparin , 
niai^ encore l'histoire de la langue nationale qui n'est méode 
possibje, le plus souvent, qu'avec ces matériaux. Pénétré de 
•cette idée , nous avons réuni, sous le titre de Paléographie 
Romans , tous les monuments de ce genre que nous avons 
pu réunir. 

Une autre branche de la paléographie, se rattachant aussi 
à l'histoire nationale , réclame encore non moins impérieu- 
sement l'étude de nos patois. Je veux parler de la science 
héraldique, non seulement en France, mais encore à l'é- 
tranger. En France, en effet, comme à Londres , comme en 
Hollande , en Grèce, en Turquie, etc. , ces dialectes étaient 
populaires : ce sont eux qui jouissaient du privilège de four- 
nir et les cris de guerre et les devises des chevaliers ou des 
croisés. Le cri de guerre de l'illustre maison de Sancerre, 
par exemple, était : pass'avaiit io meillor, PAss'AVAHt 
THi|CBAVT ; celle des Talleyrand : re qve diot, etc. 

L'épouse de saint Louis , Marguerite de Provence, avait 
pour emblème une reine - marguerite , avec cette devise : 

fiOTfiRA DE PARTEBRA , ANCILHA ROYCllAS DE COELY. A la fiU 

du xiTe siècle, la famille d'Estaing portait déjà des lyà et des 
roses, avec cette devise : tots por elx, tots por elles. 
C'est précisément ce que le comte Charles d'Estaing répondit 
à Marie Leckzinska , que l'on trouva si galant et de si bon 
goût. Si l'on était curieux de réunir un plus grand nombre 
de difficultés de ce genre, on pourrait consulter lesnOQoi- 
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hreux auteurs qui ont écrit sur les devises , tels que Bourda- 
loue ., Jean de Médicis ( Léon X ) , le P. Ménesfrier, etc. 

Jusqu*à présent le grec et le latin suffirent aux historiens 
des Gaulois et des Français , aux Pierre Pithou , André Dù- 
chesne , Labbe , Le Long , d'Achery , Mabillon , Marteone ^ 
Balluze , Bouquet, aux BoUandistes , etc., aujourd'hui dé 
semblables travaux ne peuvent être définitivement complé- 
tés , comme on vient de le voit y qu*à Taide de la connais •> 
sance approfondie de tous les patois nationaux ; car, du xo 
au XIT8 siècle, presque tous les documents publics furent 
également écrits dans ces dialectes vulgaires : tels sont les 
coutumes du Bearh^ de la Provence, etc;, les règles dés Tem- 
pliers y le petit Thalamus de Montpellier , les Chroniques de 
Béziers, du Limousin, du Quercy , du Rouergue, etc., les 
Statuts des Confréries, les Titrés , les Actes ^ etc. ' 

- De nombreux auteurs se sont Occupés de la théorie et de 
Tétymologie des noms patronymiques, ainsi que des déno- 
minations topiques ( Ducange, Carpentier, Court de GebeUn, 
Moel, E- Salverte , etc.); eh bien ! sans la connaissance des 
patois, la majeure partie des dénominations locales, ou des 
ttODUs propres de la France demeurent tnintelligibles. L'auteur 
profond du Monde Primitif a fait, à ce sujet, des recherchés 
qui nous dispenseront de citer quelques-uns de ces noms qui 
dérivent de nos difi'érents patois (1). Nous nous borneront à 
dire que Chardon de la Rochette (2) cherchant, après bien 
d'auti*es savants , Télymologie du nom supposé de Fauteur 
du Chef-d'œuvre d'un Inconnu, en trouva la première moitié 
dans un mot grec et l'autre dans un mot provençal ou 
languedocien {ase., aze, âne ) , tandis que M. Leschevin, qui 
fît tant de frais d'érudition et de philologie pour la neuvième 
édition de ce charmant badinage , n'a même pas songé k 
cihercher la source de ce pseudonyme (3). 

Soùs le rapport historique et scientifique , les noms patois 
des diverses plantes et des différents animaux sont encore 
d'un très-grand intérêt. Us peuvent seuls quelquefois nous 

(i) Dissertations, t. i, pag ooj k3>i. 

(2) Magasin Bncyclopédiqae , septembre 1807, p. 49* 

(^) 2 vol. in-8« , Paris, 1807. 
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çietlre sur la trace de relations inconnues ou bien sur ceUaf 
de la filiation ou de la migration des peuples. Eux seuls, ^ 
défaut d'historien exact , pourront ensuite nous apprendre 
aussi l'usage des uns et des autres. Souvent même leuni 
dénominations contiendront toute une légende , toute 
une croyance populaire. Là est donc bien évidemment 
encore l'histoire des croyances et jdes mœurs d'une nation. 
Cette étude suivie , en remontant le cours des siècles , prou- 
vera que les appellations peuvent bien changer, comme 
Qous l'avons dit, dans cette longue marche humanitaire; 
mais que le plus souvent, les préjugés, la crédulité populaire, 
V^rreur sont des maladies constitutionijelles et héréditaires 
de notre espèce, que nous nous trapsmettoqs religieusement 
de peuple à peuple , de génération en génération. Pour n'en 
citer également qu'un exemple , nous rappellerons qu'il 
existe dans le midi de la France un insecte , à tête armée de 
fortes mâchoires , garnies de palpes filiformes , à anteuQes 
çétacées, ayant quatre ailes membraneuses roulées, les infé- 
rieures pliées , les pieds antérieurs comprimés , denticulés 
en-dessus, armés d'un ongle solitaire et d'un doigt sétacé, 
latéral , articulé ; les quatre pieds postérieurs sont lisses , 
cheminant *, le corcelet linéaire, alongé et uni. Cet insecte, 
que les naturalistes ont déjà nommé, se dresse sur ses quatre 
membres postérieurs , gesticule ensuite e|; rapproche les su-» 
piérieurs , comme s*il priait ou comme s'il prêchait. 

Les peuples du midi de la France le connaissent, à cause 
decette position habituelle, sous le nom de Prega-Diou , et 
ce nom suffit pour expliquer parfaitement le préjugé reli- 
gieux qui protège si efficacement sa cliétive existence. Si 
nous recherchions maintenant ses différents noms chez tous 
les peuples , nous verrions qu'ils emportent toujours avec 
«IX la même indication légendaire. Ainsi , les Grecs et les 
Romains le nommèrent Manlis ( devin ) ; les Français mante 
religieuse , oratoire , suppliante , moine , etc. Linnée , 
Geoffroy, tous les naturalistes, enfin lui conservèrent le nom 
vulgaire, qui devient tout-à-fait inintelligible en l'absence de 
la légende. Si nous poussions un peu plus loin ces investi- 
gations , nous trouverions que les Hottentots l'honorent 
d'un culte spécial; que les Chinois même étudièrent les mou- 
vements de ses pattes afin de connaître le meilleur chemin ^ 
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^Wre dans un carrefour; que les Limousins le const- 
dèrent comme sacré et se feraient , comme les Proven- 
éauXf un Yéritable cas de conscience en le tuant. Mainte- 
nant , d'où Tient cette tradition superstitieuse ? Est-elle 
indigène ou exotique? Elle dui évidemment naître quelque 
part et marcher ensuite avec le commerce, pour se retrouyek* 
ainsi identique en tant de lieuic , comme toutes les fables 
de ce genre. Celle-ci est originaire de Tlnde ; les Phocéen^ 
ia trouvèrent dans la Provence, et s*il faut en croire Suidas, 
les Spartiates eux—mêmes avaient recours à la divination du 
Préga-Dioupro\eiiqa\, 

p'autresfois les animaux, introduits dans les contrées oig 
Von paf le quelques dialectes néo-celtiques, y prennent ua 
nom nouveau, qui révèle la méthode suivie par le peuple dans 
ces circonstances, et en général cette appellation est toujours 
beaucoup plus en rapport avec Tobjet : c'est réellement tim 
étiquette. Ainsi , dans le Morvand , le canard s'appelle tout 
simple un goulo ( goulu ) , etc. N'est-ce pas là une méthode 
de nomenclature à suivre de manière à populariser la science, 
à la mettre en rapport avec les connaissances de tous Ie9 
hommes , à ne point perdre un système d'apellation remar- 
quable sous le point de vue pittoresque et philosophique I 
Mais les savants eurent toujours une telle horreur des idéeâ 
et des mots du peuple , qu'ils préférèrent être inintelligibles 
et barbares plutôt que d'être gracieux et philosophes aveo 
lui. 

Vous' est-il arrivé dans voire enfance, dit M. Charles 
Nodier, de découvrir au pied d'un chêne, à demi calciné 
par le iemipSi in ilicecavâ, un vigoureux insecte qui brille 
de tout l'éclat de l'écaillé polie , de lier une soie légère à uq 
des tarses de sa dernière paire de pattes et de l'abandonner 
,à son essor avec la certitude triomphante de le ramener if 
vous? Le pédant latiniste rappellera une Lucane? pour 
apprendre peut-être aux pédants comme lui que ce be) 
animal habite les bois ( Lues) ? et il se gardera bien de l'apper 
1er uu Sylvain , parce que Sylvain est trop connu. Le pédant 
helléniste l'appellera xmplatycért ? pour faire savoir à ceox 
qui savent le greC) que son scarabée a de larges cornes. Ne 
vous inquiétez pas de la terminologie de ces gens-là. Deman- 
dez au premier berger et vous saurez que cet insecte est un 
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eer/uoiant, nom piïtoresiïue , expressif, complet et français 
par-dessus toutes choses , qui caractérise Tespèce, et ses 
Jbabitudes et ses facultés , par une heureuse métonymie et 
par un juste alti ibut , la plus juste peut-être de toutes les 
métaphores du peuple l Les fabricants de méthodes s'en 
soiicient bien ! 11 n'y a que le peuple qui sache nommer les 
êtres créés^ parce que c'est à lui qu'il a été donné de laire les* 
langues , parce qu'il a seul hérité du brevet d\invention 
d'Adam. 

Quand Pline-le-Grand veut bien emprunter au peuple , 
qui avait vu un camelopardalis y le nom de camelopar- 
dalis^ il me va pas , lui , chercher dans une langue morte 
des synonymies inextricables : il se contente de peindre ki 
giraffeânos yeux, avec sa tête et son encolure de chameau } 
avec sa robe de panthère. Je n'ai plus qu'à la rencontrer au 
désert où à la ménagerie pour la reconnaître. Pauvre enfant, 
qui t'amuses d'un hanneton , sais-tu que c'est un mêla- 
hntheP (!]. 

Les habitants des rives méditerranéennes sont assez 
couvent exposés aux piqûres venimeuses d'un insecte ma^ 
pin qui a la forme et souvent la grosseur d'une calotte de 
prêtre. Il est de couleur orange cîair et presque transparent y 
il est mou et visqueux au toucher. Quand il se colle sur le 
corps , la partie avec laquelle il s'est mis en contact s'enfle 
prodigieusement et devient douloureuse. Cette masse, imper- 
^ptiblement animée , la langue d'oc la nomme carnasso , 
C'elle d'oil poulpe , et nos savans octopus vulgare. Lequel 
d'entre «ux a le mieux réussi ? 

Les nomenclatures synonymiques de la botanique popu- 
bire, envisagées sous cepointde vue, éclaireraient aussi rhi&- 
torien , non pas seulement sur le développement de l'inteU 
Hgeneedes peuples , mais encore sur leurs mœurs , et quel- 
^efois aussi sur leurs relations sociales, à des époques anté* 
faistoriques , ou tout au moins sans annalistes , quant à eux. 
Aussi est-il vivement à regretter que les botanistes , de leur 
celé , aient également aflecté le plus profond dédain pour 
ces dénoBùtinations pittoresques , l'une des beautés de la pki- 
part de nos patois. Ces statistiques locales de la végétation, 

(i) Notîoiw Elémentaires de Lio^iitique , p. ao8« 
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êonnues sous le nom de Flore , auraient eu ragrément &ane 
variété intéressante , et auraient offert aux poètes , aux sa- 
vants, ces synonymies si précieuses pour chaque contrée, 
et qu*eux seuls pouva,ient faire. Telle fut pourtant , il faut 
bien l'avouer, la marche utile , pittoresque et laborieuse 
des Gouan , des Villars i des Amoreux , des Roubleux , etc. ; 
telle est celle que se propose de suivre le )eune et savant 
auteur de la Flore Centrale de la France, M. Boreau.- On 
voit dans ces différentes synonymies vulgaires , si propres à 
nous aider ensuite dans la lecture et Tintelligence des écri- 
vains atitérieurs au xiii* siècle , si variables , si nombreuses, 
lin panorama moral extrêmement intéi^ssant. Si » par exemi'^ 
pie, aucun historien y aucun monument, aucune langue, 
ne constataient d'une manière authentique les relations 
àhté-historiques des Gaules avec laGrèce , on en trouverait 
encore la preuve , ce me semble ^ dans la nomenclature vul- 
gaire des noms des plantes. Ainsi , les populations néo-crt- 
tiques du midi de la France nomment le GereuUum , le Beè 
de Grue ; une espèce de Basilic > THerbe Royale ; le Kjao- 
cantha > la Corne de chien ^ TÂcanthias , la Petite-Aubépine | 
laTragàkantha, l'Epine de Bouc ; TAigilos, le Chèvre-Feuille^ 
etc. , etc. Mais pense-t-on donc qu'en composant une langue 
inintelligible et barbare , on ait facilité l'étude d'une scmoé 
agréable? 

Une fois qu'un nomenclaturier a mis le nez dans le iarâiH 
des Racines Grecques , dit M. Charles Nodier , n'attendez plus 
de lui un mot français en français. Le monstre ne sait pas le 
grec , mais il exigera que vous sachiez le grec pour Vea^ 
tendre. Du français de votre mère , il n'en est plus question. 
Le latin même est trop vulgaire pour son inintelligibilité sys^ 
tématique. Vous aimiez à voir une couronne de Reines- 
Marguerites s'arrondir dans les blonds cheveux de votre pe- 
tite fille! Oh ! cela était charmant! Mais, halte-là, cette Reine^ 
Marguerite, que chérissait Marguerite de Provence , c'est un 
leucanthèmel Et qu'est-ce qu'un Leucanthème, s'il vous 
plait ? Voyez le Jardin des Racines Grecques ; c'est une fleur 
blanche. Misérable, qui n'a vu qu'une fleur blanche dans la 
Reine-Marguerite ! Faites et conservez des langues avec de 
pareils ouvriers ! Je reviendrai ailleurs sur ce vice radical 
^es nomenclatures qui ont substitué partout le mot de cpn- 
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Yention au vocable naturel. Je dois dire , avant tout, que 
je ne suis pas le premier à m'en plaindre, et il m'en coûte 
peu , car je n'ai pas la ridicule prétention d'arriver le pre- 
mier à la découverte des idées. M. Jaume de Saint-Hilaire , 
si connu parmi nos botanistes , me fait l'honneur de m'écrire 
qu'il insiste depuis trente ans sur le rétablissement de cette 
terminologie ingénieuse et pittoresque , que nos méthodes 
ont détruite , et qu'il fut secondé, dans son dessein , par le 
respectable Antoine de Jussieu , que les maîtres actuels de 
la science reconnaissent parmi leurs maîtres. 

11 y avait cependant une raison prépondérante en faveur 
delà langue des méthodes , et je ne veux pas la dissimuler, 
c'est que sa forme la rend universelle. Appeler une fleur 
des prés Marguerite ou Pâquerette , comme les jolies petites 
filles qui en font leurs bouquets, il y a là une idée ravissante. 
La nommer Chrysanihemum Leucanthemum , c'est-à-dire à 
peu près une fleur à' or aux fleurs d'argent, c'est ime lourde 
labsui^ité , mais une absurdité frappée au coin de tous les 
pays , et qui a cours partout où l'on se sert de la faussé 
monnaie dès nomenclatures. Un grand malheur , c'est que 
les naturalistes aient à peine étudié la langue de la nature , 
où ils auraient appris tant de belles notions ! Il y avait ma- 
nière d'allier beaucoup d'érudition à un peu de sentiment 
dans Vonomatotecnnie des choses naturelles , et c'est à quoi 
l'on n'a jamais assez pris garde. Le nom est une des parties 
les plus intimes de l'être , et c'est pour cela sans doute que 
Dieu en accorda la perception au premier homme , à l'ins- 
tant même où il le créait d'un morceau de boue, pour faire 
de lui lé sanctuaire de la pensée. Toutes les fois que la mé- 
thode s'est rapprochée de ce principe du nom, dans son im- 
position , elle a fait merveille ; toutes les fois qu'elle s'en est 
éloignée, elle n'a été que pédante et barbare. Donnez lé 
Narcisse des ruisseaux aux poètes ; conservez à Vanémàne des 
hais son joli jiom de Sylvie ; cela est à la fois philosophique 
et gracieux , deux qualités qui se trouvent rarement réunies 
dans les nomenclatures. Voilà des désignations caractéris- 
tiques sur lesquelles il n'est pas permis de revenir, au gré de 
ces- ravageurs de dictionnaires spéciaux, qui bouleversent 
tout pour tout nommer. 11 y a un insecte , lugubre de 
mœurs comme de couleur , que nos anciens naturalistes ap- 

14 



pelaient 16 ténéàrion présage de mort y parce qu'il n*habite qaé 
dans les lieux les plus obscurs , et qu*il préfère à tout autre 
s^our le terreau humide des tîcuy tombeaux. Je l'ai Irouyé, 
à bien des années de distance , aux souterrains de Saint- 
Denis , dans la crésote de Sainte-Marthe , à Marseille et dans 
|a eewe de Bob-Roy , au comté de Lennox. Aujourd'hui on 
en a fait un blaps ; et qu'est-ce qu'un blaps? Un insecte 
nuisible ? £h bien , cela est prosaïque , cela est plat , cela 
est yague à force d'être général et , pour comble de mala* 
dresse, est faux. 

. Le modèle des nomenclatures, c'est la nomencl^tvure as- 
tronomique , le Chemin de Lait , le Chariot , le Dragon , \È^ 
ioU^ du Berger , etc.; aussi ce sont des bergers qui l'ont 
&ite (1). 

Nul doute ensuite qu'il ne soit souvent très>curieux ou trè»r 
important de rechercher aussi l'étymologie de ces dénomir 
nations vulgaires. A part l'intérêt qui les rattache à notre 
idiome anté-historique , elles peuvent quelquefois mettre 
sur la trace de mœurs , de croyances , etc. , dont nous n'a- 
yons pas la moindre idée. Ainsi , par exemple, le celU^ aus- 
tralis (le micocoulier) se nomme en Provençal , Farabregmé 
ou Faiabreguié : comme toutes les dénominations furent et 
seront toujours significatives , ne serait-il pas nécessaire de 
retrouver la valeur de celle-ci comme de tant d'autres ? 

Je sais très-bien que l'unique raison qui a fait que les Xm- 
^anistes et tous les naturalistes , en général , ont dédaigné 
la nomenclature vulgaire, est précisément la prétention 
de créer une langue universelle, et j'accorde que c'était là 
un besoin ; mais je ne conviendrai jamais qu'il a été bien 
rempli. Ainsi, au lieu de décrire l'objet dans une langue 
morte et inintelligible pour les neuf-dixièmes des habitants 
du globe, n'aurait-il pas été plus simple , plus naturel et 
plus pittoresque du moins , d'imiter le peuple dans ces mêmes 
changements de noms ? Croit-on qu'il n'auraitpas mieux valu 
traduire , mot pour mot, l'idée appellatîve attachée par le 
peuple à chaque fleur , à chaque animal , à chaque insecte ? 
Que l'on ne croie pas que par cette méthode.on n'eût point 

(]) Charles Nodier , Notions Elémenlaires de Linguistique; p. 209 
et leq. 
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éké universeUement intelligible : partout les mêmes aeei- 
dents, les mêmes phénomènes ont toujours produit les 
mêmes dénominations significatives^ Adam désigna toutes 
choses par le nom qui leur convenait , et dans la succession 
des siècles et des langues , ces mots ont bien changé sans 
doute , mais ils n'ont jamais été qu'une succession de traduc» 
lions du même mot , de la même idée. Dès ce moment » la 
nomenclature eût été universelle , intelligible , pittoresque^ 
en rapport avec les idées vulgaires, et lorsque les chos^ 
n'auront point de noms , il faudra remplir cette lacune avec 
la même théorie des dénominations , etc. 

Le minisbre de l'instruction publique , pénétré de l'impor^ 
tance de toutes ces idées, dit positivement, dans ses instruc* 
fions aux membres correspondants du comité des Chartes » 
Chroniques et Inscriptions. Des passages intéressants sur 
l'état des sciences mathémathiques , physiques, cosmogra" 
phiques et naturelles , se rencontrent dans des ouvrages en 
yerSy qui étaient des espèces de répertoires et de compiUlr^ 
tions universelles. Ainsi les Bestiaires appartiennent à la fols 
à la science naturelle et à la poésie de ces temps. Ainsi ^ dans 
la Bible de Guyot de Provins est le passage célèbre sur la 
boussole. On cite d'un autre ouvrage en vers , un passag» 
sur les Antipodes. D'autres textes semblables peuvent , en se 
rencontrant , éclaircir l'origine de certaines inventions i om. 
la date de certaines connaissances ( verres à lunettes « poii^ 
dre à canon , feu grégeois , etc. } Mais la plupart de ces on- 
vrages sont en langues vulgaires, et par conséquent , pour 
donner leur synonimie, ou les comprendre > il faut nécessai- 
rement avoir recours aux lumières que les patois peuvent 
seuls fournir. Ensuite, comme le peuple a les rudiments de 
toutes les sciences, auxquelles nous avons donné desdévelop* 
pements d'un luxe parfois inutile et embarrassant , et que 
c'est réellement de toutes les classes de la société , celle qui 
Toit le plus d'objets et le mieux, il faudrait appliquer aussi 
tout ce que nous avons dit sur la botanique et la zoologie à 
la géologie elle-même. 

Il serait infiniment curieux, en effet , de faire aussi l'inven* 
taire de ses connaissances sous ce point de vue., et chez, 
toutes les nations, dans le but que nous nous proposons en. 
général , ensuite dans celui de s'assurer que , sans, aur 
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eune relation , les mêmes objectifs ont produit partout la 
ioaémedénommation significative. En un mot, que les hommes 
voient toujours les choses du même œil et les peignent avec le 
même esprit, ou bien , comme nous le disions tout-à-l' heure, 
(qu'ils ne firent que traduire dans des langues plus modernes 
les dénominations imposées par les idiomes éteints. Les mots 
nous révéleraient probablement encore bien des erreurs , 
bien des préjugés , bien des légendes ridicules^ mais dont 
pas une ne serait inutile à l'histoire de ces sciences , consi- 
dérées en elles-mêmes. 

Nous avons déjà dit quelques mots sur l'utilité de l'étude 
des patois^ quant à la partie purement littéraire ; mais nous 
n'en avons point parlé encore quant à la critique et à ITiis- 
toii-e littéraires.^Nous n'avons point cité non plus d'écrivains 
patois des trois derniers siècles ; mais ne nous reste-t-il rien à 
déplorer antérieurement à cette époque ? Le mépris de nos 
patois ne nous a-t-il rien fait perdre» que nous soyions en 
droit de regretter aussi? Qu'avons-nous de ces épopées 
nombreuses , (1) composées dans le midi de la Fran ce, sur 
tant de sujets différents, et principalement sur les exploits 
du fameux duc Guillaumç, contre les Sarrazins ? Leur 
destruction sera sans doute d'autant plus vivement ressentie, 
aujourd'hui que cette période, peut-être la plus imposante et 
la plus importante de notre histoire, est ainsi sans annales 
suivies, sans preuves irréfragables, sans détails circonstah' 
ciés , livrée à d'oiseuses discussions , malgré le beau travail 
de M. Reinaud, de la bibliothèque du Roi. 

Le chef-d'œuvre des romans de chevalerie, le seul que 
l'immortel Cervantes , ce fiéau des ridicules rêveries , ne 
comprenait pas dans la proscription générale , celui que le 
talent souple, gracieux et facile de M. de Lesser nous a rendu 
pur, frais et riche, n'était-il pas, primitivement, écrit en patois 
picard ? N'avons nous pas le droit de regretter à jamais que 
le mépris général , dont la langue d'oil couronnée enve- 
loppa* tous les patois , nous ait fait perdre le chef-d'œuvre 
de la première moitié du xive siècle? Ce que les traducteurs 

(i) Fauriel^ sur les Epopées Provençales, ad cale. Revue des Deux 
Mondes , i832. — Scblegci , Observations sur la Langue et la Litté- 
rature Prov en ç «îles , etc. 
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en retranchèrent, ou ce qu'ils y ajoutèrent, affaiblit à un tel 
point ce chef-d'œuvre que, quoique né en France, il nous est 
complètement impossible de rétablir aujourd'hui la version 
primitive , et Ton peut en dire autant de V Imitation de J.-C. 

L'un de ses traducteurs , Herberay , seigneur des 
Essarts , dit positivement , dans son épître dédicatoire : Es- 
tant Âmadis Gaulois et non Espaignol , j'en ai trouvé encore 
quelques restes dans un vieil livre escrit à la main, en lan- 
gaige picard, sur lequel j'estime que les Espaignols ont 
fait leur traduction, non pas du tout suivant le vray original, 
comme on pourra le voir pour cestuy , car ils en ont obmis 
en certains endroits et augmenté aux autres. Tachons donc , 
s'il est possible, de découvrir aussi ce précieux manuscrit 
picard qui , quoiqu'en patois , fit à l'étranger une des pre- 
mières gloires de notre patrie; car, il est bon de le dire en 
passant, et cette circonstance est aussi curieuse qu'in- 
croyable, c'est que le goût dfe la langue néo-celtique, nom- 
mée tour-à-tour Thioise , Theotisque , Langue d'Oil , Fran- 
cise, etc., répandue dans toute l'Europe, fut du en pre- 
mière ligne à ce que la langue nouvelle conservait ses radi- 
caux celtiques communs à toute l'Europe , et par conséquent 
facilement intelligibles, et ensuite à deux monuments litté- 
raires du genre de ceux dont nous parlons , Âmadis des 
Gaules d'abord et ensuite l'histoire et la chronique de Gérard 
d'Euphrate. 

Dès l'apparition de ces poèmes , en effet , la lan- 
gue romaine , dédaignée à son tour par la seule classe de la 
société gauloise qui l'eut caressée par ambition ou par pru- 
dence, fut abandonnée enfin par les savants eux-mêmes , et 
le règne des langues nationales fut assuré. On convient 
assez généralement que non seulement, même sous la plume 
du seigneur des Essarts , la langue d'oil était déjà parve- 
tiue à perdre son ancienne rudesse teutonique , mais encore 
qu'elle disputait avantageusement d'élégance avec la langue 
romaine. 

Que sont devenus aujourd'hui ces monuments de 
notre gloire et de notre histoire littéraire ? Ne devons-nous 
pas à Ce même dédain la perte du magnifique travail de 
Bernard de Treviez [de Tribus FiisJ, chanoine de Mague- 
Ipnne, sur V Histoire du noble et caillant chevalier Pierre de Pro- 
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vence , et aussi delà belle Maguelonne, fUle du Roy de Naple$9 
que Pétrarque retoucha, pendant qu'il faisait son cours ckr 
droit à Montpellier \ers 1520, que Ton mit en fran^is ea 
1464 ou 1457, que rajeunit Jean Gastillon dans la Bibliothèque 
8n9]g, et qui court encore nos campages , où elle porte le 
plaisir et le repos. Ouvrage provençal d'un mérite inconr 
testable , écrit vers la fin du xiv siècle , et dont nous n'a- 
vons même pas une copie. 

Si , dans un cas , nous connaissons les titres de certains, 
ouvrages perdus , combien n'en ignorons-nous pas ? Avons- 
nous jamais eu une bibliographie , même incomplète , pour 
lès xiie , xiiie, xive , xv« siècles ? Que de trésors perdus dont 
nous ne connaissons même point l'existence ! D'un autre 
côté, par conséquent, nous retrouvons aussi, depuis un 
siècle, des trésors littéraires dont nous n'avions rencontré 
nulle part la plus légère indication : tels sont les Cantiques 
en langue romane, avec les airs notés que M. de Saulcy vient 
de découvrir. De ce nombre^ et tout-à-fait hors de ligne, bien 
au-dessus de tout ce que nous connaissions, sont les poésies 
suaves et belles de nos troubadours , parmi lesquelles nous 
placerons, en première ligne, ceux d'un troubadour inconnu, 
dont il ne nous reste que deux manuscrits , que deux co- 
pies , mais complètes fort heureusement. C'est l'œuvre su- 
blime d'un homme dont Barthélémy de Pise, saint Bona- 
venture , Thomas de Cellano et le P. Chalippe , se sont plu à 
écrire l'admirable vie. Je veux parler de saint François des 
Stigmates , né à Assises (1), et dont nous préparons une bien 
pâle traduction , faute de mieux. 

Voilà bien quelques exemples de l'indispensable nécess'té 
de l'étude des patois, voilà quelques preuves des pertes irré- 
parables produites par leur mépris, par leur proscription 
quant à l'histoire , à la géographie , à la numismatique , à la 
paléographie, aux lettres, aux sciences, à la gloire nationale.. 

(i) V. Catalogue de Spire, 1826 , article de Gœrresf : Saint Fran- 
çois d'As^iises, troubadour. — Revue Européenne^ septembre et no- 
Tembre , i83.5. •— Duquesne , Histoire des Lettres avant le Chris* 
tianisme , t. 1 , p. 264 et seq , etc. Je prépare une traduction de ces 
chefs-d'oeuvres , précédée d'une vie de l'auteur et suivie d'un glo»»- 
sairc étymologique. 
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Le barbare sacrifice n'est point encore complètement con- 
sommé; veut-on que l'on perde aussi ce qui surnage dans le 
déplorable naufrage qui submergea cette grande partie des 
archives de Tintelligence humaine ? Ne veut-on point arra- 
cher aux coups du temps, qui détruit tout , ces précieux dé- 
bris de notre littérature nationale? Veut-on que l'on ne con- 
serve plus absolument aucune trace de ces langues admira- 
bles, créées sous le beau ciel de France ? Veut-on enfin que 
Ton continue à éteindre, sans exception, tous ces dialectes 
harmonieux, afin qu'une fois oublié on ne puisse plus com- 
prendre les rares monuments qui nous en resteront? 
N*avons-nous pas déjà trop de nos stériles regrets, à propos 
de la mort absolue de la langue parlée en Gaule, avant 
Tinvasion romaine, et que mille efforts, d'une profonde éru- 
dition, ne sont pomt encore parvenus à restituer ? Veut-on 
laisser anéantir également, par le temps, ces productions 
charmantes aussi utiles à notre histoire littéraire qu'à notre 
histoire politique ? Nos pertes ne sont-elles donc pas déjà 
mille fois trop grandes ? Puisqu'il en est temps encore , 
faites entendre , Messieurs , votre voix puissante ; donnez 
rimpulsion à ces recherches premières : cette initiative est 
digne de vos lumières, de votre zèle et de votre haute po- 
sition. Concourons tous à cette œuvre littéraire et patrioti- 
que ; reeherchons avec respect ces 

Illustres escritores , nossos Padres 
Quecrearao nos braços nossa lingua. 

ELPino. 

Nos pertes, faites en littérature seulement, sont incalculables 
aussi , sous le point de vue qui nous occupe. Les grands dra- 
matistes chrétiens des xvie et xviie siècles ne nous paraissent 
incompréhensibles ou merveilleux que parce que nous nous 
plaisons à les considérer comme point de départ , tandis 
qu'ils ne sont réellement qu'un point de transition , qu'un 
anneau intermédiaire de la grande et belle chaîne intellec- 
tnelle des Gaules , dont les historiens ont dès long-temps, et 
peut-être à jamais , perdu toute trace. Lopez de Vega, Calde- 
ron, Shakespeare, etc., n'ont certàine.i:ent pas créé le 
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théâtre d'un premier jet. Comme Christophe Colomb , ils 
eurent aussi des prédécesseurs qui écrivirent dans les 
dialectes néo-celtiques qu'ils illustrèrent , et ces hommes de 
génie eux-mém1es ne peuvent être bien compris qu'autant 
que Ton serait à même d'étudier les idées , les croyances , 
les poétiques, les travaux de leurs prédécesseurs, mais il faut 
d'abord les retrouver et apprendre ensuite leur langue, à 
l'aide de nos patois. 

Dans l'ordre des idées que nous indiquons si rapidement , 
il est une vérité générale qui ne souffre absolument aucune 
exception et la voici : c'est que les origines des langues mo- 
dei nés de l'Europe ne peuvent être définitivement retrouvées 
aussi que par letude approfondie de nos patois. 
L'étude des patois de France servira surtout, par exemple, à 
la connaissance de la langue espagnole et de ses étymolo-^ 
gies. Nous avons prouvé ailleurs que non-seulement les 
Gaules eurent de tout temps une influence majeure et décir 
sive sur la Péninsule-Ibérique, mais encore qu'elle fut dotée, 
par les Gaulois, de sa population première et par suite de 
sa langue primitive, (i; C'est de là qu'est venue à l'Espagne 
l'habitude inévitable de tout recevoir de la France. Ne nous 
doit-elle pas une seconde fois ensuite une langue riche 
et complète, composée également chez nous ? Les Espagnols 
ne l'ont-ils pas proclamé eux-mêmes ? Qu'est en effet cette 
belle langue limousine , si ce n'est encore un dialecte celti- 
que poli par nos troubadours , qui la portèrent ensuite dans 
la Péninsule, avec l'art amoureux de l'employer ? La même 
chose arriva en Angleterre , en Grèce , etc.,chez tous les 
peuples enfin issus de sang gaulois , et si l'Espagne eue une 
langue fixée avant la France , elle le doit à ce qu'elle con- 
serva religieusement celle^que nous lui avions donnée, tandis 
qu'au contraire elle fuyait de France, sous le pouvoir tu- 
desque de nos premiers rois. 

Ce que nous disons de l'espagnol s'applique également au 
portugais surtout qui, comme l'a très-bien vu M. Yillemain, 
n'est que la langue d'oc (2). Une autre langue qui , avec 

(i) Histoire Monétaire et Philologique du Berri, in-4> Bourges, 
iSio. 
(2) Ouvrage cité, t. i , p. "^55, 
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l'allemand se j^artàge aujourd'hui notice système d'édiicàtiod » 
ne saurait rester indifférente non plus à toutes les recherches 
que réclame Tétudedenos différents patois. Je veux parler de 
Tanglais. L'invasion normaïkde en effet porta dans la grande 
Bretagne 9 sous <l^ililiaume, et maintint sous ses premiers 
•successeurs , jusqu'en 1385, c'est-à-dire pendant trois siècles, 
la langue romane, qui n'y laissa , comme le latin 9 que des 
traces nombreuses que l'on ne peut bien apprécier ansii 
€|ue par le moyen dont nous nous occupons (1). 

Il n'y a en effet, pouk" aucune d^êllé^, ni histoire littéraire 
complète , ni étymologie possible , ni traduction MSie de 
leurs premiers poètes. Il y a plus encore , c'est que sous 
tous ces rapports la France ayant été pour ainsi dire l'atelier 
phonétique où se fabriquèrent la plupart des idiomes néo- 
celtiques parlés en Angleterre, en Allemagne, en Grèce» 
en Turquie, en Espagtie, en Italie, etc., et, à une certaine 
époque de l'histoire moderne , chacune de ces nations ayant 
également parlé une langue identique , c'est encore bien 
évidemment dans les différents patois de France qu'il faut sou- 
vent aller chercher les origines de. plusieurs mots appar- 
tenant à ces différents idiomes. Que nous prenions les 
poètes, qui partout précédèrent ou suivirent immédiatement 
Dante ; que nous en fassions autant pour Richard Gœur-de- 
Llon, en Angleterre, pour les troubadours limousins de 
l'Espagne et du Portugal , il n'y a point de connaissance 
parfaite de ces langues, à souches et à additions communes, 
sans celte condition. Comment en serait-il autrement pour 
les nations où régnent les idiôtnés nommés néo-latins ? Cela 
me parait incontestable : et quant aux autres, comment pour- 
rait-on supposer que le patois barbare , que l'on décore du 
titre de langue anglaise , pût se passer de cette ressource, 
pour créer aussi son dictionnaire étymologique, alors qu'on 
se rappelle que la langue d'oc ne fut exclue des tribunaux 
Britanniques qu'en 1361 , par arrêt du parlement , peu de 
' temps après le traité de Bretigily , par lequel Edouard Uf 
devait renoncer à ses prétentions sur la couronne de France, 



(î) Villemain , ouTrufe cité , t. 1 , J). 186-192 , t. 11 , p. rSo-i3|.— « 
Etymologîea , p. 76-80 2'Ji , etc. 

1S 
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la Normandie , etc. ? Je n'accumulerai point lès prèuyéi èà 
fateur de ce fait , si bien entretu d'ailleurs par le sayanl 
Lacuroe de Sainte-Palaye (1). 

Tout ce qu'a dit M. Nodier , tout ce 4uè nous àvoàs dft 
nou»-méme est 'si vrai , qu'un des hooimes de l'Europe qui 
^nnaissent, le mieux et le plus, la langue et la littérature 
espagnole est M. Viardot , auquel nous devons une excel- 
lente traduction du Quixote , et pourtant chaque fois que cet 
écrivain pur , élégant et spirituel rencontre une difficulté du 
genre de celles dont nous nous occupons , il ne peut la ré^ 
soudre et commet des erreurs que certains paysans relève- 
raient très-facilement. Ce savant a publié , dans un vo- 
ume très-remarquable» la strophe suivante, extraite d'un 
poème sur Alexandre , fait en 1250 par Juan Lorenzo de 
Astorgai c'est-à-dire à une époque où les idiomes néo- 
celtiques ne s'étaient point encore bien fractionnés, bien 
parqués d'une manière tranchée , à une époque enfin ofi 
existait encore entre eux cette analogie frappante dont nous 
avons parlé si souvent-: 



Estaba don FelM'ero sos manos calentando 
Gras facie sol , oras sarraceando 
Yerano e invierno ibalos destremando 
Porque era mas chico se iese querdlando. 

Trompé sur la valeur de quelques mots, qui n'ont point été 
"conservés dans Tidiôme néo-celtique de la Péninsule-Ibéri- 
que, et n'ayant point étudié les patois de l'Espagne ni de la 
France, le savant littérateur traduit ainsi ces quatre vers ; 
Don Février se chauffait les mains : tantôt le soleil luisait 
tantôt Vété et Vhiver se livrant bataille , a venait les sépur€r\ 
se plaignant de ce quHl était le plus petit. Tandis qu'il me pa- 
raît bien évident qu'il faut les rendre ainsi : Don Février se 
"Chauffait : tantôt il faisait soleil , tantôt celui-ci se cachait 



(i) Mémoires de l'Actdémic def lofcriptioni et Belles lettres, 

t. IX1T. 
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•^ «llftU découvrant (laissant entrevoir) le printems et 
lliîver , et comme il était plus petit , il se querellait avec 
ceux-ci. Je ne dis rien d'une autre méprise de ce littérateur 
alors que dans une élégante traduction d'une romance du 
Cid il a pris pour un vieil adjectif le nom propre du comté 
Lo^ano de Gormas,père dedona Ximena-Gomez , etc. (1). 
Cest ainsi qu'un homme haut placé dans les lettres , et qui 
a publié un ouvrage classique sur la littérature romane 
traduisait la suer Comtessa par la Comtesse Suer au lieu de 
Sa Sœur^ la Comtesse , etc.. 

Comme on le voit les hommes \e$ plus érudits sent sujets 
Ik de graves erreurs dès le moment qu'ils veulent toucher 
aux monuments des premiers siècles de l'histoire littéraire 
des langues liaUonales. alors qu'ils n'en connaissent point à 
fond tous les dialectes; mais c'est bien pire encore lorsqullsï 
se hasardeot^à parler des origines. Ainsi , Court de Gebelitf 
fait venir le mot hidalgo du Iheuton adel ou edel qui teut 
dire noble (2j , tandis qu'il vient bien incontestablement de 
l'espagnol hijo de algo (fils de quelqu'un) par opposition 
à Péchera (poitrinier, l'homme à larges épaules » le porte^ 
faix de la société ) qui veut dire roturier , et qui par consé-' 
quent n'est fils de personne , qui n'est pas né enfin , comme 
on le dit au faubourg Saint-Germain. 

Si je ne craignais pas d'ahjoser de vos moments, je vou» 
rappellerais. , Me^ieurs , que de semblables OTreurs ont été 
commises par la môme cause en Italie, en Portugal, etc. dans 
des circonstances analogues , et l'on concevra facilement^ 
qu'il doit en être même ainsi pour les langues qui paraissent 
avoir des physionomies iaen différentes ; mais l'histoire 
politique explique la présence des mots patois de Franca 
daii^ ces langues étrangères. Ainsi lorsqu'on n'a point oublié;^ 
que la langue romane régnait en Grèce aux xii et xmm 
âécles , grâce aux rois français de Chypre et de Jérusalem ^: 
qu'elle dicta ses lois pendant trois cents ans à Constaniîno*» 
jflOi que Guillaume-^le-Conquérant soumît la fierté Brîtonat-. - 

(i) Etndes 8or l'histoire des Institatlons i de la Littérature, duj 
Théâtre et des Beaux- Aits en Espagne , in-8o , Paris , i855. < 

(2) Histoire Natucelle de la Parole , io-40) p« 159. 



que à rharmoDîe tie ses expressions; etc.; on a outert 
un champ immense à Fétymologie. L'influence qu*a tou^ 
}ours eue la race gauloise porta ainsi de tous côtés lé» 
^lectes qu'elle créa , en sorte qu'aujourd'hui toutes le» 
nations ont besoin du dictionnaire de nos^putois pour faire 
le dictionnaire étymologique de leurs langues. C'est préci- 
sément encore ce qui explique aussi l'analogie du Kathalan 
avec le Roussillonais. 

Pendant l'enfantement des idiomes néo-celtiques en effets 
la Catalogne faisait partie du royaume d'Aragon, et ces deux 
provinces furent réunies sans interruption sous les Goths , 
sous les Arabes , sous les comtes de Barcelonne , et enfin 
flous la Corona de Jrago. Une raison qui vient encore expli- 
quer pourquoi le Kathalan est un anneau intermédiaire entre 
les patois de France tels que ceux du Dauphiné , du Mor- 
vand , du Berry , du Poitou, etc., et ceux de l'Espagne , 
c'est que les armées des premiers comtes de Baroelonne 
(vers 840} étaient de la race des ducs d'Aquitaine, et que Jao- 
ques-ie Conquérant, né et élevéà Montpellier (1213),qui con- 
quit Valence sur les Maures , portait ainsi partout la langue 
qu'ils venaient de créer. C'est précisément ce qui fait qu'un 
paysan languedocien sera compris sur tout le littoral médi*' 
terranéen, depuis Port^ Vendre jusqu'aux limites de Mulreie. 
On peut suivre les mêmes migrations de peuples et de 
dialectes , aux mêmes conditions , dans le Berry , dans le 
Morvand et jusque dans les colonies françaises. Ainsi par 
exemple le Kathalan pénétra bien évidemment dans le Bèrry, 
par Rolland-le-Puissant, roi de Roussillon et seigneur de La 
Charité ou mieux de Saint-Cyr , monastère qu'il y fit bâtir. 
Raymond, roi de Sarragosse , dut l'y porter aussi daiis sa 
guerre contre Pépin ( 730 à 737 ). Voilà précisément ce qui 
nous explique pourquoi les Coutumes de La Perouse , rap-> 
portées par La Thaumassière, sont en langue romane et pas 
du tout en langue d'oil. Voilà pourquoi l'on retrouve encore 
des traces nombreuses de cette langue primitive dans les 
poèmes d'Etienne Paixanty trouvère Berruyer d'un mé- 
rite remarquable. C'était également celle que Ton par- 
lait à la cour d'Aliéner, dans le Poitou. Enfin, je ne vois pas 
ime seule objection valable à faire à l'opinion de Duclos , de 
naypouard, etc. qui prétendent que cette langue suave, nom* 
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née indifléreminent lingua aquitana ou Ungua lemoviea p«r 
Bernardus Gomez et d'autres (1), fut commune à toute lai 
France, dès le vnie siècle, et que ceux qui la parlaient éprou-^ 
Yaient un tel dégoût pour la langue du nord qu'ils la com-< 
paraient à l'aboiement des chiens. 

J'en dirai autant de l'opinion de M. Bégin (2), qui prétend 
que la naissance de la nouvelle langue n'aurait point eu 
lieu si la cour des rois de France s'était établie à Arles , 
ainsi qu'on le proposa vers le commencement de la seconde 
race. Le Provençal se serait maintenu dans toute sa pureté ; 
on le parlerait atijourd hui , et au lieu d'une langue difiicile 
à manier en poésie , pauvre en expressions variées, et ne 
possédant pas les diminutifs et les augmentatifs qui donnent 
tant de grâce aux idiomes méridionaux, nous aurions hé- 
rité d'un langage déjà formé, qui eût permis à notre littéra- 
ture nationale de marcher quatre siècles plus tôt qu'elle ne 
Ta fait. Le tudesque et le celtique , modifiés par le temps, et 
unis en petite proportion au provençal , composeraient 
maintenant une langue riche , délicate comme l'italienne , 
mais avec moins de mignardise dans ses diminutifs ; noble 
comme l'espagnole, mais avec moins d'emphase et de mono- 
tonie dans ses terminaisons. 

. Du reste, toutes ces assertions sur l'universalité de la 
langue . romane ont déjà été mises hors de doute , et elles 
ressortent incontestables de notre Langatlas , sur l'utilité 
duquel M. le ministre doit vous consulter, Messieurs; elles 
sont évidentes encore lorsqu'on étudie sous ce point de vue 
la Sardaigne , la Sicile 9 l'Italie et la Corse (3), à plus forte 
raison l'orsqu'on applique ces recherches au Portugal , èi 
l'Espagne , etc. Sans le précieux secours de nos patois , dé«* 
rivés tous de cette langue de traAsitioq, Dante offrirait auasi 



(i) Considérations sur l'origine des Languet Méridionales. 

• (2) Maratorj, Aotiq. ital. , t. 11. »- Actes da yiiie siècle, — Daote, 
Délia Folgare Eloquenza , si cet ouvrage est bien de lai. — Ménage , 
Origine de la Langue Italienne. — S.-C. Terrin , de roriginc, des 
|irogiès et de l'influence de la Langue Provençile, ad caloe, Refue 
fie ProTencc, in-8* , Marseille, i$3o , t. ii; p. i5o a i!)6y etc. 
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4esdUeeuHé&iiistinD«ntables,iiOB seulement dans ses p«iésiinL 
provençales^ mais encore dans sa Divina Camedia^ et Pé- 
trarque lui-même ^ qui avait habité la France , qui s'était 
adonné à l'étude de nos patois avec tant de plaisir , n'est pas 
tellement florentin que son séjour prolongé à Montp^ier, 
à Avignon, etc., u'ait introduit certaines expressions 
patoises dans ses poésies erotiques. Il esl difl&cile , disait 
Jules-César Scaliger , parlant des sonnets et des can2oni d» 
l'amant de Laure, à cause de beaucoup de mots que les Ita- 
liens n'entendent paf. Us sont provençaux, et, ajoute- t-il 
avec orgueil , entre deux parenthèses, Ego omnia imUUige^ 
Twm , car il est bon de savoir que cet illustre sayant en «f se 
flattait aussi de connaître presque tous les patois de France., 
Il aurait été vivement à souhaiter que Ducange , Carpen- 
tier, Roquefort, Roch^ude, etc., eussent pu en dire an- 
tant , on n'aurait point eu de si nombreuses erreurs à leur 
reprocher. N'est-il pas incoocevabie , en efOet , que le pr*« 
fond Ducange , auquel la science des mots doit des révéla* 
tiens si importantes , ait dit que l'expression romane de 
MeillouTy mUlor, vient du mot anglais Mjrlord7 Enfin, 
chose extraordinaire, c'est qu'il serait extrêmement diffidle 
de citer un exemple dans lequel les textes patois ou ro- 
mans auraient été fidèlement cités par les difi'érentsantears,. 
qui invoquèrent leur témoignage, à commencer par les Tsrs 
que Dante met dans la bouche du troubadour Arnaud Da* 
niel (1) , jusqu'à M. Raynouard , et cela parce qu'ils n'étaient 
compris ni par les manuscripteurs, ni par les éditeurs , car 
les fautes n'émanent certainement pas du Dante , puisqu'il 
est parfaitement démontré aujourd'hui qu'il connaissait 
très-bien l'idiome provençal. 

Le président Gallaup, poète patois fort distingué, a. 
pourtant fort mal imprimé de même les vers attribués à 



(i) Purgatorio, CADto zzri. «- Vttia Volgart Eio^uenMt. — La. 
Tbaumassière , Goutumes de U Paerose , dans les coatomea da Béni 
de eet auteur. •«- Domioici , <fe Prérogative AtiotHorum. «« Pertieeri. 
— Chaitettil de Gallaof», ditcoors sur les Arcs triomphaus de Nismes, 
etc. ) etc; 
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Frédéric I , et tellement dénaturé le premier couplet d'uit 
tençon, entre Savaryde Mauléon et Gaucelm Faidit, quit 
est inintelligible. Court de €ebelin, qui avait tant étudié les 
patois, sous le point de vue de la philologie comparée , vou- 
lant traduire lo premier vers de la belle inscription béar- 
naise , placée sous la statue équestre de Louis XIV , à Pau , 
commet une faute d'une grossièreté vraiement inexplica^ 
ble (1}, que nous allons citer aussi. 



Jci fu*ei Varr-éhills de nousté grttn Henrie , «tc< 

/(i^ l'arrière fils de notre grand Henri < 
Au lieu de : 

C'est là qu'est le fils de notre grand Henri* 

M. ilonnier, auquel nous devons un beau travail sur lit 
langue rustique et populaire dn Jura , n*a pas toujours pti 
éviter les erreurs de ce genre : nous n'en citerons pour 
preuve que sa traduction d'un couplet d'une chanson juras- 
sienne dont la teinte sauvage et sombre peint très-bien le» 
montagnes où on l'entend. La dernière traduction est la 
Bètre: 



On dzor d'aderri 
Que la nà vola vini^ 

Las ouazes de ny , 
Cudiront se redzoï, 

1 si san butas > 
Tôt en ouna cha , 
Quand i se volaian posa , 

Cruvivan non pra , 
Et quand dz'iro de coûta laou 
Liou cha mi fassa paou. 

(i) DictionDSite étymologique de It Itogue frioçsiie» in^4s9 Ps' 
tit, 1778) p. uxiij. 
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^\jn jour d'automnef 

'Que la neîge Youlait veàir^ 
Las oiseaux de passage 
Pensèrent se réjouir. 
Ils se sont mis 
Tous en une troupe, 

guand ils^se voulaient poser, 
s couvraient un pré ; 
Ëtquand {'allai du côté leur 
Leur troupe me faisait peur; 



Un jour , en arrière . , 
Que la neige voulait venuP i 
Les oiseaux de nuit , 
Voulurent se réjouir. 
Ils se sont mis 
Tous en un tas « 
Quand ils se voulaient po^eTy 
lis couvraient notre pré . 
Et quand j'allai du coté-là . 
Lepr tas me fit peur* 



Le même écrivain û traduit le charmant diminutif de gti^ 
iletta ( brebis), employé comme e^rèssion dé tèàdres&ey par 
Pouhette, 

En 842 , les seigneurs français, dit M. Ghampollion-F%eac» 
s'étant rendus garants de l'alliance que leur roi Charles Te« 
nait de contracter avec son frère, Louis de Germanie, contre 
Lothaire , promirent , par serment , que si Louis respectait 
les conditions de cette alliance, et que leur roi Charles les 
enfreignit, aucun d'eux ne le servirait contre Louis. Leteite 
porte que si Kàrolos non lo stanit , si io retumar non Uni pois, 
ne io ne neuls oui eo retumar int pois , etc. , ce qui signifie 
mot à mot : si Charles ne le tient ( le serment ) ,ii Je lie .^«Ir 
Vx ramener^ ni moi , ni aucun que jy pourrai ramener^ BÊêet» 
cirons contre Louis; et, d'après la première version ' conirae 
et servilement copiée, tout le monde a traduit ainsi :8i 
Charles ne le tient , si je ne puis r^n détourner^ ni mol , ni 
aucun de ceux que je pourrai en détourner ne le servirons 
contre Louis , c'est-à-dire d'une manière entièrement oppo- 
sée au texte , et en faisant un contre-sens complet , parce 
qu'on n*a pas connu la force du mot Vint , Illumin , parce 
qu'on n'était pas familiarisé avec ces phrases si communes 
dans les langues vulgaires , parce qu'enfin on expliquait une 
langue qu'on n'avait pas encore cultivée (1). 

Ducange (2), en a fait exactement autant pour quatre vers 
charmants que, ni Carpentier, ni le président Mazaugue, 
n'ont pu rétablir , et que voici , j'espère enfin , dans toute 
leur firaichenr. 



(i) Notivelles recherches snr lés Patois, p. cet leq. 
(a) Terbo , Garricœ, 
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Pauc m'en valgut mos precs ni mos prezics » 
Ni jauzimen d'ausel , ni flor de glay , 
Ni los plazers que Dios trasmet en may. 
Quant on vey verlz los pralz et los garrics. 



Le savant collaborateur de Raynouard, M. de Salles, em- 
ployé aux Archives du Royaume, a publié une version de cô 
délicieux quatrain qui diffère très-peu de celle-ci. Je n*en 
dirai pas autant de sa traduction que voici : Peu m'ont valu 
ma prière et ma supplication et joies d oiseau et fleurs deglayeul 
et le plaisir que Dieu transmet en majr quand on voit verds les 
prés et les chênes (1). Quant à nous, voici comment nous 
croyons qu'il doit être traduit , sans toutefois espérer d'éga- 
ler la douce mélancolie de l'original. 

Peu m'ont valu mes prières , ni mes supplications , ni jouis- 
sances d'oiseau , ni fleur de glaïeul^ ni le plaisir que Dieu donne 
en mai, quand on voit verds les prés et les bruyères. 
On dira peut-élre que ces fautes sont sans nulle importance, 
et l'en conviens; mais puisqu'elles émanent de l'ignorance de 
certains idiomes , elles peuvent avoir lieu aussi lorsqu'elles 
auront une grave portée , et je ne suis encore embarassé, 
pour en citer des preuves que suri| choix à en faire, dans mon 
ferme désir de ne blesser personne. Pour atteindre ces deux 
buts , citons un homme que ses erreurs ne peuvent détrôner. 
Ainsi , M. Buchon , dans sa traduction de Raymond Munta- 
ner , en a commis d'énormes et très-fréquemment. Nous ne 
citerons que celle-ci : E fo del pus ait llinatge dcl mon , axi 
com aquella qui exi de la casa del emperador de Roma per si 
etper son llinatge (2). Elle était elle-même du plus haut lignage 
du monde, sortant de la maison de l'empereur de Rome, Per- 
siy par elle et par ses ayeux. Puis le savant historien ajoute 
en note : Quant à Persi , je ne sais ce qu'entend Munlaner 
par ce nom défiguré. On verra plus loin qu'il est trop bon 



(i) Journal de la Laogue Fraoçaise » mars i838. 

{2) Gbrooica dels Règne de Sicilia ^ fui. m. 
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theralier pour être bien fort sur l'histoire ancienne (1). Or, 
lluntaner n'a jamais parlé de l'empereUr Persi; 

Le même savant, abordant encore Texplication de nos 
idiomes vulgaires , a commis des bévues bien plus nombreu- 
ses et bien plus inexplicables dans une brochure in -40 sur la 
géographie du moyen-âge. \oici le texte de Tune d'entre 
elles; la première traduction est la nôtre. 

Italia se segues , laquai ça enrera fo dita Gr€cia\ puys près 
nom de Satern , e fo dita Satrania; puys fo dita Latium , que 
vol dir amagatall, per tal com Satumiis fo farit per Jupiter e 
amagas aqui\ puys fo dita AusorUa : finalamen près nom Ytalia^ 
de, Ytalo , rey dels Sicilians , etc, Jquesta Roma es cap de 
iotes les ciutats. Los seus hedificis son de reyola e teulaperqne 
es dita Laternis , que vol dir reyoleneha. Bruiidusi ha forma de 
tervo ; Cartago ha forma de bou , Tfoya hac , figura de cli- 
vai (2) , etc. 

Suit rttalie, qui, ancienne- L'Italie vient ensuite i|ui, 

ment, fut appelée Grèce î autrefois, s'appelait Grèce, 

l>uis elle prit le nom dé Sa- puis de Saturne prit le nom 

turne et fut dite Saturnie : de Saturnia , puis s'appela 

puis elle fut dire Latium , qui Latium, ce qui veut dire^mn- 

Teut dire cacher , parce que gatall , de ce que Saturne fot 

quand Saturne fut blessé peir blessé par Jupiter el Jmagas. 

Jupiter, c'est là (iU'il seca- Elle fut ensuite appelée Auso- 

cha.Puis elle fut dite Ausonie; nie et prit enfin le nom d'Ita- 

finalement elle prit le nom lie, d'ilalus, roi des Siciliens, 

dllalie , du roi Italus, des Si- etc. Cette Home est la capitale 

ciliens. Dans cette région est de toutes les villes. Tous les 

la cité de Rome , qui prit son édifices sont faits de barres de 

nom de Romulus, roi qui l'é- fer et de tuiles. Foilà pourquoi 

difia dans l'antiquité. Celte elle est appelée Latine , ce qui 

Home est le chef de toutes les çeut dire ReyolenckfiL- Brindes 



(i)GoI)ecti'on des Chroniques Nationales Françaises, t. ▼.Traduc- 
tion de celle de Muntaner, t. i , p. 3. 

(2) Buchon, Noti6e sur un Atlas en Langue Catalane de Tan- 1^7^^ 
conservé parmi les MSS, de la Diblivthèque du Bol; in 4^ (sans 
date), p. 18. 
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cités. Ses édifices sont de bri- a forme d'un cerf , Carthage a 
ques et de miles, c*est pour forme d'un bœuf, Roya I4 
cela qu'on la nomme Later- foripe d'un cheval , etc. 
nis^ qui yeut dire grillée. 
Br Indes a la forme d'un cerf;^ 
Carthage, la forme d'un bœuf, 
Troyes a la figure de cheval. 

Ces exemples remarquables nous dispensent d'en citer 
par milliers de la même nature. 

Ne nous arrêtons pas à longuement démontrer que les 
langues des nations étrangères auraient toutes besoin de 
nos vocabulaires patois pour taire aussi leurs dictionnaires 
étymologiques. Renfermons-nous dans la spécialité que nous 
avons choisie. Prouvons maintenant qu'il n'y a même point, 
chez nous, de traductions possibles , d*une manière exacte 
du moins , même pour les écrivains de la langue d'oil , sans 
l'étude approfondie , non seulement de ses dialectes variés , 
mais encore de nos patois méridionaux. Un des hommes qui 
se sont le plus fait remarquer, dans la carrière où brille M. 
Francisque Michel , par le nombre et l'importance de ses 
travaux, nous en fournira quelques preuves , biep rares il 
est vrai. Ainsi , par exemple , M. Paulin Paris fait venir 1© 
mot Challengier de Calumniari , que l'on écrivait quelquefois 
Calupniari (1) , comme on le voit ,. dans le cartulaire de St.- 
Hugues f appartenant à l'évêché de Grenoble , dans certains 
monuments de la basse latinité, ou même dans une de ces 
langues de transition , toujours humble et respectueuse de- 
vant l'autorité étymologique. 

r<*est-il pas probable qu'il aurait fallu la chercher dans 
Tanglais To Challange , laissé dans nos contrées par les in; 
vasions britanniques , si toutefois ce n'est même pas un 
çiot puisé chez nous , comme l'annoncerait sa physionomie 
et comme cela est arrivé si souvent dans cette langue ? Le 

(1) Barnouf, Qramaiaire Grecque, 3i6, — Gaili Grammaire 
Grecque^ lO y etc.) tur le changcicent du. M. ea 6. et par suit« 
çfiP. 
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même écrivain n'aurait pas commis une faute plus grave en 
faisant dériver le vieux mot français Hatl du mot anglais 
Deathy s'il s*était rappelé la règle de quelques-uns de nos 
patois sur rechange des aspirations , et dont nous avons 
parlé à propos de Fulilité des patois dans Tétude de la Nu- 
mismatique. 11 aurait vu alors que le latin dit Fac et le Fran- 
çais Fait , mais TEspagnol fface et le Béarnais ffait. Il n'y a 
rien de plus commun, en effet, dans ces métamorphoses 
d<:s langues, que le changement particulier de ces conson- 
nes , que cette substitution réciproque de la lettre H et de la 
lettre F. Ainsi, lUau dehait ne veut pas dire fforrible morty mais 
bien Mauvaise défaite. C'est ainsi qu'on lit dans les Coutu- 
mes de La Paerose, en Berry , e necun home , ni necune feme 
gui maison i haet ne devra ja laide devant que^ etc. 

Tout récemment , un écrivain , adonné par état à la con* 
naissance des langues mortes , a fait une erreur de ce genre 
beaucoup plus forte. Prenant aussi le Pyrée pour un sien 
ami, il n a pas hésité à considérer comme synonimes le nom 
du peuple Goth et Tépilhète néo-celtique de Gaud , que les 
habitans du Berry donnent à leurs mendiants, et qui est pro- 
bablement le même que le vieux mot bourguignon gabs 
(plaisanterie, raillerie, rodomontade, etc.}. Un grand 
nombre de savants ont recherché Forigine de l'expression 
proverbiale : Badauts de Paris , et ils ont cru la trouver 
dans l'équivoque établie entre Badaw, ancien nom des 
grands bateaux employés à la navigation de la Seine-Infé- 
rieure I ou dans le Badare du moyen-âge , qui signifie re- 
garder avec attention. Un Méridional l'aurait interprété bien 
plus naturellement en se rappellant la valeur donnée à cette 
expression, dans la phrase suivante : es aqui que bâda ! Dans 
quelques-unes de nos provinces les crétins portent le nom 
de cagots. On a vainement recherché Tétymologie gracieuse 
de ce binôme, inintelligible aujourd'hui. Cependant cette 
dénomination ne figure, pour la première fois, que dans la 
Nouvelle Coutume du Béarn, réformée seulement en 1551 , 
tandis que les manuscrits portent ChrestiaaSy c'est-à-dire 
ceux à qui le ciel appartient, les pauvres d'esprit, les per- 
sonnes tutélaires des familles , les chrétiens par excellence. 
Là pourrait bien être l'origine, tant cherchée aussi, de Cré^ 
Un , qui ressemble tant à Chrétien, Marca pense que le mot 
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français de Cagot Tient du Béarnais Caas Goths, Nul doute t 
quant à ia première partie de ce binôme , car on a pu vou- 
loir représenter ainsi métaphoriquement l'attachement ex- 
ti éme des cagols pour le foyer domestique. La seconde sup* 
position ne me parait pas aussi probable. Peut être aura- 
t-^n dit amoureusement d'abord Caas Gros , comme on dit 
encore mon gros amour, et l'on aura tîni par supprimer 
le s, tout comme on n'a fait qu'un mot des deux expressions. 
Le savant Millinfit beaucoup de frais d'érudition pour décou- 
vrir l'étymoiogie du mot Mannequin (1). Court de Gebelin fit 
venir ce même mot de Nab , d'où le Français Nabot , l'Al- 
lemand Knabe, l'Anglais Knane, et qui signifie enfant et de 
j^m se mouvoir. Le premier homme qu'il eût rencontré dans 
les rues de Bruxelles le lui aurait bientôt appris , car c'est 
bien évidemment un mot que la langue thioise emprunta au 
patois brabançon (2). Il aurait vu qu'il signifiait tout simple- 
ment petit homme , et que c'était par conséquent un dimi- 
nutif dont on avait tout simplement altéré l'orthographe 
étymologique en l'assouplissant au génie de la langue théo- 
tisque. 

Quelles étymologies ridicules n'a - 1 - on pas proposées 
pour notre expression de Cancan , que les vocabulistes s'obs- 
tinent à écrire quanquan ? On en aurait trouvé la source et la 
signification véritables dans le patois du canton de Coire , 
et qui, par conséquent, dut faire partie de la langue de 
transition, née en Gaule. Les habitans du Diseutis ont , en 
effet , le verbe chamcham pour signifier babiller , bavarder , 
et médire en même temps , c'est-à-dire médire avec audace 
et volubilité. Le verbe Jacasser ne vient-il pas évidemment 
du nom patois de la pie ( Jagasse et Jgasse), de même que 
le nom du coucou , conservé dans toutes les langues , 
vient du sanscrit eue ( se plaindre ), et non d'une onomato- 
pée, comme tout le monde l'a dit jusqu'à présent (3) ? 

Dans toutes les villes fortes , il est une heure à laquelle 

(i) Magasin Eacyclopédiqne , juillet 1809, P* 4^* 

{2) Desroches, Dictionnaire Flamand-Français, verbo : Manneken. 

(1) Ce mot primitif est passé dans toutes les langues avec de 1er 

. gères altérations : ainsi , il est devenu xo/.xv^ eo grec , Coccyx on 

Cucullus en latin ; Gu§ttch en Allemand , Cuehoo en Anglais, 
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ks citoyens sont tenus de rentrer , parce qu'on ferme le$ 
portes. Pour avertir de ce moment les personnes qui sont 
hors de l'enceinte fortifiée , on sonne les grosses cloches^ 
A Grenoble et ailleurs cette sonnerie a un nom particulier, 
sur Vorigine , et par suite sur l'orthographe duquel |e ne 
crois pas que l'on ait encore réfléchi. Je me rappelle , à ce 
propos , qu'un savant m'écrivait qu'il viendrait passer une 
journée avec moi à la campagne , à condition qu'il n'y cou- 
cherait pas et que je lui promettrais qu'il serait de retour 
avant que l'on sonnât le ceint, Â son arrivée une discussion 
s'éleva sur la manière dont il avait écrit ce mot , et chacun 
le blâma : l'un prétendait qu'il fallait écrire le Saint , d'au- 
tres le Sain , le Sein et le Sin. Enfin , un dernier poussa la 
hardiesse jusqu'à soutenir que l'on ne pouvait l'écrire que 
de deux manières, c'est-à-dire comme Cinq ou comme Seings 
et chose fort ordinaire , c'est qu'aucun d'eux ne manqua 
d'excellentes raisons à Vappui de son opinion. M. Charles 
P^odier, qui s'est également occupé de cette question, dit 
qu'il faut écrire Sing , et il a parfaitement raison ; mais je 
ne crois pas qu'il en ait trouvé le véritable molif. Selon ce 
savant, Sing est, comme tant d'autres mots , une onomato- 
pée qui sert à dénommer le tintement des sonnettes : de 1^ 
vient le binôme onomatopique aussi de toc-sing , fait à peu 
près comme le Tic-Tac ou le Drelin, Vrelin, etc., mais dans le- 
quel l'orthographe française a supprimé la consonne termi- 
nale parce qu'elle n'était plus prononcée , et que dès lors 
elle devenait également superflue dans la langue écrite. Cette 
onomatopée , ajoute M. Nodier , se retrouve même chez les 
sauvages. Ainsi, le nom du serpent à sonnettes (Sîninga), 
n'a pas d'autre origine. Voilà bien des raisons, voilà bien 
de la science, bien de l'habileté; il n'en faut pas tant pour 
découvrir la vérité- Le mot Sing appartient aux langues cel- 
tiques , on s'en servait avec la même acception long-tempsi 
avant que l'on employât les cloches à cet usage. L'habitude 
toute moderne de sonner le couvre-feu ne fut pas toujours 

Kokusxka ou Kohinii en Busse , xoOxoç en Grec moderne , Katikiii en 
Lithuanien, Cuccu en Italien, Coucou eu Yalaquei etc. Je crois donc 
que M. Eichoff se trompe en fai&ant venir ce nom du Sanscrit Km<| 
(rèsooncr, crier), etc. 
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possible , dès lors oti dut le chanter de même qu'en Allema- 
gne , en Hollande , en Belgique , en Suisse, en France , chez 
toutes les populations de race gauloise on chante les heures 
de la nuit : ici c'est la manière de chanter l'heure du retour (1); 
mais l'expression qui la désignait est restée la même, et voilà 
pourquoi Ton retrouve ce mot, ainsi que ses dérivés, dans 
tous les dialectes néo-celtiques , quel que soit d'ailleurs le 
changement subi par la voyelle. C'est ainsi que les Anglais 
disent encore indifféremment Sing ou Song , pour signifier 
Chant i Chanson. Delà le mot allemand Singen et ses nom- 
breux composés , le Goth Sangws , le Lithuanien Zwanas , le 
Kusse Zwon , etc. , venant tous du Sanscrit Svanas { son ) , 
d'où le Grec Atvog, le Latin Sonus, etc. (2). On voit qu'un paysan 
de l'Alsace ou de la Basse-Bretagne en saurait plus que nous 
tous encore sur cet objet. Ciceron avait reconnu cette vérité, 
aussi n'hésite-il point à avouer qu'il s'était instruit dans la 
conversation des marinic'rs sur le véritable sens d'un mot 
latin, qu'il avait mal employé, et c'est pour cette raison qu'il 
se plaisait également à causer avec les hommes incultes de 
la campagne qui avoisinaient ses propriétés , quoiqu'ils fus- 
sent tous partisans de César. Mais hàtons-nous d'abandon- 
ner ce point de vue de notre question , et sur lequel nous 
aurons l'occasion de revenir, pour profiter encore des 
exemples de l'indispensable nécessité de la connaissance des 
patois que nous offre le bel ouvrage de M. Paulin Paris. 

Li messagiers au très le Flamant vint9 
lluec trova sur une coûte assis. 

Le mot en italique n'a pas été compris par ce philologue 
liabile , puisqu'il met en note une variante complètement 
inutile (3) , car elle n'éclaircit point ce passage. 11 désigne 

(i) D*aolrcs populations sonnaient le Craile pour ouvrir les portes 
ou baisser les ponts levis : le sing annonçait leur- fermeture. Le 
Graile, Grelles > Grailes ou Gresled était un instrument de guerre. 

(2) De là viennent très-probablement aussi les mots latins : Sing- 
VltanSy Sing- Vital us y Sing-Ultiensy HingCUîm, Sing- Cltio (ghus^ 
ter), Sing-Utto (sangloter), Slng-Uliut , ainsi que le Fracçais Sang- 
JLotj Sang-Loler , Sang-Lotant , etc. 

(3) Li Romans de Garin le Loherain, t. i, p. 209 et ai^* — '^<<^' 
p. 89. 
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tout simplement une mesure de capacité , très connue dans 
ridiôme néo-cellique du Jura , ainsi qu'une couverture , ua 
nid, une couvée, dans les dialectes néo-celtiques du Langue- 
doc. 

Là , trouva sur une couate assis. 

L'un deis écrivains qui ont fait incontestablement le plus 
d'emprunt à nos patois , est le spirituel et profond curé de 
Meudon , qui séjourna si long-temps dans plusieurs de nos 
provinces, en s*occupant de leurs idiomes, dans l'intérêt de 
la langue nationale, qu il voulait enrichir, et celte vérité a été 
très-bien appréciée par M. Eloy Johanneau. Ce génie éton- 
nant parle d'un cent de quecas : il est bien évident qu'on 
chercherait vainement ailleurs que dans le patois langue- 
docien la valeur de cette expression : elle resterait toujours 
inintelligible. C'est lui seul qui peut nous permettre de la 
traduire par un cent de noix écalées. C'est surtout pour com- 
prendre aisément l'auteur du Pantagruel qu'il faut connaître 
à fonds tous nos patois. Rabelais, en effet , doit être lu dans 
la langue néo-cellique que, comme Dante, il a pour ainsi dire 
créée , car on n'en aura jamais une traduction passable en 
aucune langue. Aussi M.Esmangard, dont les excellentes notes 
sur le plus savant et le plus philosophe de nos premiers écri- 
vains, ont été publiées par M. Eloy Johanneau, alla-t-il très- 
habilement rechercher toutes ses précieuses élucubrations, 
sur la langue de Rabelais, dans l'étude philologique des pa- 
tois de laTouraine. 

M. P. Paris qui sait tout, hormis nos patois peut-êlre, 
a encore éprouvé plus d'une fois la conséquence de l'omis- 
sion de leur étude dans la plus importante de ses publica- 
tions , à propos du vers soiivant par exemple : 

Ce est raoncles li Loherens a dit : 

Le savant philologue pense que ce mot ne se trouve dans 
aucun glossaire. S'il eût connu pourtant le patois picard, 
dont nous avons déjà eu l'occasion de parler plus d'une 
fois , il aurait trouvé le substantif draoncluve et le verbe 
draonclery dans lesquels la diphthonguese prononce comme 
dans phaon , Laon , taon , paon , etc. L'o est tout simplement 
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ici une lettre étymologique. D'autres patois ont le mot drtf^ 
goncle qui se rapproche plus de sa source , ( dracunculus ) , 
maladie connue encore dans la langue française sous le 
même nom ( dragon ]. 

Dans les Braies du Cordelier (1), on trouve les vers 
suivants : 

Si a trouvé une escritoire 
Où le canivetau clerc ère. 

Ce dernier mot est bien évidemment, et sans nulle altéra" 
tion , le mot patois languedocien de cette phrase : ount'ère P 

M. Roquefort lui*méme, qui paraît avoir fait tant dere« 
cherches, sans le secours des patois toutefois, a commis 
aussi plus d'une erreur de celte espèce. (2) Nous pourrions 
dire que les admirables travauic de Raynouard n'en sont 
pas exempts. Au lieu d'aborder immédiatement l'étude des 
auteurs romans , s'il avait débulé par l'étude de nos patois, 
il n'aurait point , par exemple , assigné aussi inconsidéré-- 
ment la patrie de certains troubadours. Il serait aisément 
parvenu à un résultat certain, sous ce rapport, s'il avait étu- 
dié pareillement leur langue et celles de nos différentes pro« 
yinces. 11 se serait bien gardé surtout d'assouplir leurs œu* 
vres à un système d'orthographe identique , et qu'il a fait 
subir même au provençal moderne, qui diffère tant de l'an- 
cien. Tel est le système suivi dans l'impression du* beau 
poème dei Magnan, Il n'aurait pas fallu non plus les 
soumettre à une grammaire identique , du moins sous le 
rapport des idiotismes , comme si tous ces poètes , de con- 
trées différentes , avaient réellement parlé > n'importe leur 
berceau gaulois, exactement la même langue. Quelques au- 
tres erreurs non moins graves , et que nous ne pouvons iur 
diquer ici , déparent encore cette importante et belle collec- 
tion. Il est plus que probable , nous le répétons , qu'en arri* 
▼ant , comme M. Eichoff , à l'étude de cette belle et riche lit- 
térature , par la connaissance de tous les patois du midi de 
la France, quelques fautes capitales auraient pu au moins 

' (i) Collection de Barbezan , f. ii. ' 

(a) Dictlonoairc Romao : TcrLo JDaroy et passlm. 

17 
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être évitées. Tel est entr*autres ce que dit cet homme célébra 
sur cette liatigue de transition, dans laquelle écrivirent quel- 
ques poètes gaulois. Ces reproches s'adressent bien plus for* 
tement encore à Tabbé de La Rue, qui, sans se douter même 
de r importance de ces travaux préliminaires , aborda Té- 
tude des Trouvères, ainsi qu'à la plupart des écrivains qui 
se sont occupés aussi de cette branche de notre littérature 
nationale. 

La règle générale que nous établissons , d'une manière 
absolue , sur l'indispensable nécessité de l'étude des patois , 
pour la connaissance approfondie des langues nationales 
et principalement sous le rapport philologique , s'applique 
également aux langues mortes. Le savant Corai s'est non 
moins occupé de l'explication et de l'étymologie du grec an« 
cien que de celle du grec moderne , et bien souvent il expli- 
que l'un par la connaissance de l'autre , ce qui est un nou- 
Teau moyen de faire de grands progrès , dit M. Marcella (1). 
Ce qu'il y a de certain , c'est que les peuples dont la langue 
n'a point été cultivée par des hommes supérieurs , ne savent 
pas rendre clairement leurs idées les plus simples par des 
binômes dérivés ou composés : ainsi les Basques appellent 
le père aie, le grand père aitaren ;( celui du père) le bi- 
saïeul , aitarenarena ; ( celui de celui du père ) le trisaieni , 
aitarenarenganicacoarena ; ( celui de celui de celui du père), 
le quatraieul , aitarenarenganicacoarenarena ; ( celui de ce- 
lui de celui de celui du père ), le quintaïeul , aitarenarena- 
renganicacoarenarena ; ( celui de celui de celui de celui de 
celui du père ) , et ainsi de suite , jusqu'à Adam , si l'on pou- 
vait et si l'on avait le temps de les prononcer. Les Morvan- 
deaux , placés au centre de la France , plus éclairés , plus 
civilisés par conséquent que les Basques , se servent bien de 
la même formule, mais d'une manière plus intelligible. 

Nous ne citerons point de faits à l'égard de la langue ro- 
maine , ils abondent dans les nombreux recueils de palœo- 
graphie , et nous ne nous arrêterons pas non plus à démon- 
trer , ici du moins , qu'il existe toujours un moyen cer- 
tain de reconstituter la langue étrusque par cet unique 

(i) Méthode Systématique de rEnaeignement des Langues, «le. 
in -80 , Paiis^ 18 jd , p> iii 
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Tirocédé. Elle a tour-*Â-lour été cherchée dans Ihébreu , l€ 
grec, le latia , par tant d'auteurs différents et avec s\, 
peu de succès , qu*on accueillera , j'espère , favorablement; 
notre opinion, qui consiste à croire que tous ses éléments se 
retrouvent dans nos patois de la Suisse. Ces considérations 
que nous aurons d'ailleurs l'occasion d'exposer ailleurs (1) , 
nous entraîneraient beaucoup trop loin , et nous affirmerons 
ensuite que sans la connaissance des patois grecs , les faits 
les plus importants en sont quelquefois rapportés par leiB 
classiques aussi complètement dénaturés. 

Ainsi , par exemple > quand les savants cherchèrent à Tenvi 
Vétymologie du mot Enapotre , nom d'un corps de troupes 

arcadiennes, que les écrivains classiques nomment ETrtXsxToi^ 
parce qu'eux aussi ne parlaient que le plus rarement possi- 
ble la langue du peuple, tous les philologues tombèrent 
d'accord sur l'origine de la syllabe initiale. On sait qu'en gé- 
néral , en ajoutant une voyelle terminale , ou qu'en chan- 
géant les voyelles initiales ou terminales des premiers âges 
humanitaires , en les nazalisant , il reste un radical commua 

à presque toutesleslangues. Ainsi les mots in et sttI ont pour 
analogue , en allemand ob , ober , uber ; en flamand , op ; en 
anglais, uppon ; en grec > cttc et uTrep ; en lalin, super ; en fran- 
çais, sur; en hébreu, humphely etc. Arrêtons-nous là, car nous 
sommes peut-être à la racine primitive. Tout allait donc 
bien jusque là , mais le dissentiment parut lorsqu'il futtiues- 
tion de la source du moto/su. On finit pourtant par conclure 
que la meilleure serait celle qui la rattacherait à la significa- 
tion de labourer , et la raison était péremptoire , puisqu'il 
est évident que l'on tire les soldats de la charrue. Mais il n'y 
avait qu'une petite difficulté , c'est que le nom vulgaire 
d'87ra/M>sTc était primitivement porlé par des Arcadiens, et 
quedès^lors il ne pouvait bien évidemment pas avoir été em- 
prunté à aucun autre patois de l'Hellenie, et comme nous 
savons que ce peuple mettait la première voyelle de la 
gamme phonétique où les Athéniens et les Ioniens ^ par 



(i) liistovf de U LaDgue Roiu^ine^ 
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exemple , tneUaîent la diphthongue ai , il suit tout nalurel- 
lement que la Téritable étymologie doit être celle d'oupta | 
qui ne veut pas dire labourer, mais bien choisir. Ainsi le nom 
d*£7rAexToc , employé par les classiques , n'est autre chose en- 
core que la traduction du mot patois de TArcadie. 

Il me parait que dans toutes ces circonstances , les longues 
et pesantes élucubrations des commentateurs et desglossa- 
teurs n*ont fait que démontrer l'importance des travaux que 
nous désirons si vivement, de concert avec tous les amis de la 
littérature nationale et de la philologie, et dont le grammai- 
rien Mœris nous a donné un si bel exemple dans son recoeil 
des mots et des tours de phrases propres aux Athéniens : 
L'ouvrage important dont Ruhnquenius publia une bonne 
édition , en 1756, à Leipzig , et auquel Jean-Frédéric Fiscber 
ajouta des notes importantes. Combien d'erreurs et de re- 
cherches n'aurait' on pas évitées aux Hellénistes modernes, si 
son exemple avait été suivi par d'autres étymologistes grecs, 
et quel jour ces recherches n'auraient-elles point jeté sur 
l'histoire , les mœurs et la littérature de l'antiquité , ainsi 
que sur la filiation des peuples et des langues ! Mais après 
le vocabulaire du sophisme Timée , contenant les mots pro- 
pres à Platon , la nomenclature de ceux des Ioniens , dres- 
sée par Corinthuset quelques passages de Plutarque , nous 
n'avons plus rien sur la philologie grecque, fait par les indigè- 
nes. 'Aussi le plus simple mot donne-t-il lieu quelquefois aux 
plus fausses interprétations , ou à de longues discussions. Ce 
sont des travaux de ce genre que nous pouvons très-bien 
faire aujourd'hui, et dont nous devons nous occuper, afin d'é- 
viter ces embarras pour les âges suivants, et c'est vous, 
messieurs, qui pouvez leur donner une vigoureuse impul- 
sion. 

Celte importance majeure de l'étude des patois, pour éclai- 
rer les origines des langues nationales et la valeur réelle des 
expressions , dont nous avons déjà donné tant de preuves , 
n'est pas moins grande par conséquent pour la langue fran- 
çaise dont on a voulu chercher, jusqu'à présent, toutes les 
origines dans l'idiome romain et que l'on a classé , pour 
cette raison , parmi les patois néo-latins, comme si l'inva- 
sion romaine avait pu tuer immédiatement la langue celli- 
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ctue(l}, ainsi que la majeure partie de la population et 
tous les monuments nationaux. Il en a été de cette question 
grave à peu près comme de toutes les autres dans lesquelles 
Tamour propre seul a posé et tranché la difficulté. A une 
époque où Ton affectait de mépriser tous les patois, qui for- 
mèrent la langue romaine et par suite la langue française et 
à laquelle on n'étudiait d'autre idiome que le latin et le grec, 
les savants, n'ayant aucun autre terme de comparaison, ac- 
CK>rdaient inévitablement que tel ou tel mot français venaient 
de telle ou telle source, en vertu de l'extrême ressemblance 
alphabétique qu'ils avaient entre eux. Le peuple de demi* 
savants plaçait ensuite son amour- propre à vérifier la vérité 
de Tassertion. De là l'opinion généralement admise sur Tori- 
gioe greço-romaine de nos patois et conséquemment de la 
langue thioise. Ëh bien! je ne crains pas de poser , comme 
un fait incontestable, qu'il est plus entré de grec et de latin , 
^'espagnol et d'italien dans l'espace d'un siècle, que durant 
les dix siècles qui précédèrent Malherbe. En effet , ces 
différentes langues , habillées à la française , selon la mé- 
thode de Ronsard , etc. y foisonnaient dans tous nos auteurs, 
et il n*a rien mçins fallu certainement que le génie du siècle 
de Louis XIV pour purger et parfaire la langue thioise» 
commencée par Charlemagne. 

M. A. Granîer de Cassagnac, dans un article de la Presse, 
que nous aurons encore l'occasion de citer plus loin , est 
exactement du même avis. Nous savons , dit-il , que depuis 
le seizième siècle, le travail des érudits a fait entrer dans 
la langue française une assez notable quantité de mots la- 
tins, qui ne se trouvent pas dans les patois, à peu près comme 
Gicéron et Quintilien faisaient entrer des mots grecs dans la 
langue latine : mais ces mots sont en bien petit nombre , 
comparés à ceux qui se trpuvaient anciennement dans les 
.idiomes celtiques, et la diversité de leurs origines , à la fois 
grecques , osques et étruques , fait ressortir d'autant plus 
l'uniformité de nature des mois primitivement communs au 
latin et au français. C'est donc au fond une chose simple , à 

^i) Les Gaulois , dit Agalhias , imitaient les ouvrages des Romains 
Tft n'en diffcraienî qaepar Vhabit pt le langage, — Caylus, Antiquités, 
t. m, p. 378, etc. 
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notre avis, et qu'un travail sérieux fait sur les langues mé- 
ridionales mettrait entièrement hors de doute, de prétendre 
que le latin est sorti , presque pour sa moitié , des idièmes 
qui sont devenus plus lard Tespagnol, l'italien et le* français. 
On peut même dire que certaines questions de philologie et 
de métrique , relatives à la poésie française , ne sont de- 
meurées , quoiqu'on ait fait , si obscures , que parce qu'on 
s*est obstiné à en chercher les éléments et la solution dans 
la langue latine , qui ne les contient pas. 

C'est donc seulement dans les patois que nous retrouve- 
rons tous les éléments des différents dialectes antérieurs à 
l'invasion romaine. Il serait absurde en efiet de supposer que 
les Gaulois eussent pu faire instantanément un échange com- 
plet de tous leurs mots contre tous ceux de la langue ro- 
maine, et que surtout ils se fussent unanimement entendus 
pour atteindre à un résultat déraisonnable, inoui et invraisem- 
blable. ]\ous ne saurions trop le répéter, la langue latine n'a 
jamais été vulgaire en Gaule , et les dialectes celtiques de 
r£spagne , de Tltalie et de la France ont seuls donné lieu 
aux patois, d'où dérivèrent les langues de ces nations. Tout 
ce que l'on pourrait accorder aujourd'hui, aux partisans de 
l'opinion opposée , c'est que certains de ces mots ont pu 
revêtir une physionomie romaine , et cette physionomie 
même n'est pas tellement tranchée qu'on ne puisse point 
encore la revendiquer aussi, comme une propriété na- 
tionale , ainsi que nous le verrons bientôt ; telles sont en 
effet ces désinences en o et la pureté de \u gaulois , etc., etc* 
Nous avons eu l'occasion de montrer plus d'une fois la vérité 
de ces assertions dans notre Focàbulaire eelto-lcymrique de 
Bourges et de ses environs (i) et on le verra bien mieux encore 
dans notre Langallas. 

S'il était vrai que nos patois , et par conséquent le fran- 
çais , dérivassent directement du latin , il resterait à expli- 
quer pourquoi ces dialectes ont tous des idiotismes particu* 
liers et étrangers au latin , et surtout pourquoi leur gram- 
maire et leurs idiotismes ont infininiment plus de ressem- 



(i) Notices Historiques, Archéologiques cl Philologiques sor 
Bourges et le déparlcmeul du Cher, p. a5 à 5-j, 
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blance avec les dialectes grecs qu'avec rididme latin qui , à 
ce que Ton dit, fut vulgaire eu Gaule. Gomme les grecs, nous 
disons encore deux heures moins un quart , au lieu d'une 
heure trois quarts , puisque dans le fait on ne peut pas dire 
que nous avons deux choses complètes moins une grande 
portion de Tune, etc. 

L'aflinité naturelle du grec avec le celte est si vraie qu'on 
en retrouve des traces syntaxiques dans toutes nos provinces: 

dansleBerri on dit encore à tout propos tout à l'heure {prt\ 
«pa TocuTTî) au lieu d'à présent , manger du pain ( ^aysiv tov 
a/>Tov) vous autres (ùpoo- ets/îouç) , etc. 

Du xe auxiiie siècle, partout où Ton voit briller les pré- 
tendus idiomes néo-latins , comme Ta parfaitement dé- 
montré Miorcec de Kerdanet (1), ce fait est certain, et serait 
réellement inexplicable si Ton n'admettait point que ces 
derniers sont nés immédiatement des premiers. Alors seule- 
ment on s'explique l'identité de leur physionomie. La langue 
romane eniin était tellement issue du celte , que nous la re- 
trouvons partout où le celte avait été la langue du peuple. 
Ainsi les troubadours , n'importe le lieu de leur naissance , 
sont instantanément entendus en Espagne , en Portugal, en 
Italie, tout aussi bien qu'en Gaule. Gette communauté d'ori- 
gine et de langue est prouvée par cette même communauté 
d'idiomes. 

Comment expliquerait-on dès lors ce phénomène extraor« 
dinaire : les Gaulois auraient donc conservé leur S3 ntàxe , 
leur grammaire et n'auraient admis que les mots romains ? 
Estrce qu'un dictionnaire s'apprend plus vite qu'une gram- 
maire? Comment ! nous aurions pu échanger, subitement et 
complètement, toutes nos expressions indigènes, contre les 
expressions étrangères d'un peuple vainqueur et barbare , 
et nous aurions conservé , dans leur arrangement syn- 
taxique seulement , des preuves de l'antipathie nationale ? 
L'une et l'autre hypothèse sont également insoutenables. 

Une preuve bien forte , ce me semble , en faveur de ces 
idées , et qui démontre aussi d'une manière incontestable 
que le latin ne fut jamais vulgaire en Gaule , contrairement 



(1) Histoire delà ï^qngue des Gaulois, etc. 
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à Topinion de M. Villemain (1)el de tant d'autres, et que nos 
différentes langues, si improprement nommées néo-latines, 
ne furent pas formées de ses débris mais bien des dialectes 
celtiques indigènes ou exotiques dont les mots receTaienl 
bien peut-être une physionomie romaine, grâce à la langue 
habituelle des pouvoirs politiques et religieux, quanta 
quelques désinences du moins , c'est que toutes ces langues 
existaient en Gaule simultanément et indépendamment les 
unes des autres et non successivement : c'est qu'on les Toit 
figurer aussi dans tous les monumens qui nous restent du 
Tiiie siècle , par exemple. Ainsi le latin , plus ou moins pur, 
figure dans les inscriptions, dans les chartes, dans les 
titres, etc. , écrits en langue- romane , et c'est là la véritable 
origine du langage hybride nommé macaronique. Leur pré- 
sence dans ce cas prouve bien , ce me semble, que ces lan-* 
gués existaient ensemble sur la même terre, et que l'une 
grandissait pendant que l'autre prolongeait artificiellement 
son agonie. La Bibliothèque d'Âix en Provence possède un 
cartulaire manuscrit, in-4o sur parchemin, du xiiie 
siècle. 11 contient divers titres du comté de Toulouse , clas- 
sés par diocèses ainsi que d'Alby, Agen, Cahors, Rodez, 
Auch et Avignon. Presque toujours l'intitulé des actes est 
en roman , et à chaque instant on trouve des mots ou des 
phrases dans la même langue, semés par-ci par-lÀ dant^ 
le texte latin. Il en est de même dans les Annales Manus- 
crites conservées au Capitule de Toulouse (2). L'inverse a 
lieu dans les Fisiotis de la bicrUieureuse Marguerite de Duin^ 
manuscrit extrêmement précieux que possède M. Cham- 
pollion-Figeac, Ici le te\te est en patois et les citations en 
latin ( 1226J. Etienne de Langton ,. archevêque de Cantorbé- 
ry , en 1107, et dans la suite cardinal de Saint-Chrisogon, 
après avoir béni son auditoire en prose latine, commence 
son sermon latin, sur la sainte Vierge, par des vers en langue 
d'oil. Raynouard cite beaucoup de faits de ce genre, etc. 

^i) Ouvrage cilé, t. i , p. 59 à 66. 

(2) Exemple : Anno Domini tVîCCCG XXXVIII» a V del mes de 
deceaibre furon publicatz GapitoU de la présent clulat e bore de 
iors seobors dejos noramatz, et furon redusitz de XII al nombre de 
VIII , per ordcnansa dcls senbors gênerais , etc. 
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Le même phéiiomène s'effectuait dàiis les detixpénitisules, à 
regard des patois de l'Espagne , du Portugal et de l'Italie , 
ptiur Tarafoeet les patois. Les lois des Wisigolhs d'Espagne, et 
le mélange des mots allemands dans leur tette làtîn démon^- 
trènt aussi la Térilé de ces assertions. La même chose eut 
lieu de nos jours à Saint-Domingue, de la part du créole à 
l'égard des patois de l'Afrique. Eh 734 , toutes les provirfces 
du midi de la France avaient été conquises par Abderame, 
et ce fait politique n'en fut pas moins sans aucune influencé 
tiar les patois néo-celliques indigènes. Quoique le Provençal 
fut bien évidemment la langue nationale dii royaume de 
Boson , le latin ne resta pas moins celle des affaires et de la 
politique y et toutes deux se retrouvent aussi marchant en- 
semble dans les mêmes actes. Enfin , on voit très-bien , soit 
à la prétention , soit aux citations même, que la plupart des 
troubadours connaissaient le latin, dont ils dédaignaient et la 
littérature et la langue, tandis que l'on reconnaît dans leuris 
langues et leurs poésies des traces incontestables de la langue 
et de la litlérature indigènes, c'est-à-dire celtiques. L'exis- 
tence des dialectes néo-celliques après l'expulsion des Ro- 
ftiaVns est un fait incontestable que démontrent tous nos pa- 
tois, n est prouvé même par le témoignage de Sidoine Apol- 
liBaire, dans une lettre écrite à la fin du cinquième siècle, à 
son beàu-frère Exdicius : Mitto istic ob gratiam pueritiœ tum 
undique gentium confluxisse studia litterarum , tuœque personcb 
guondam dtbitum , quod sermonis celtici squamam depositura 
fiobilitàs , nunc oratorio siflo , nunc etiam camanalibus modii 
intbnebatur , illud in te affectum principaliter iiniversitatis àc^ 
tendit , qt^od quos olim Latinos fieri exegeras Barbaros dein* 
eeps esse vetuisti. Je ne dis pas que c'est à cause de ton en^ 
fance que l'on vit accourir de tous côtés ceux qui voulaient 
Ée livrer à l'étude des lettres; que l'on fut redevable alôrâ 
de ce que les nobles , pour déposer la rudesse du langage 
célticïde , s'exerçaient tantôt dans lé style oratoire , tantôt 
dans les modes poétiques. Une chose t'a gagné surtout l'af^ 
fbctîon générale , et c'est que tu as empêché de devenir bat^ 
bares ceux que tu forças autrefois à devenir latins (S). 

(i) T.iy p, 255 ds la tradactioa donnée par MM. Grégoire et 
Gollombet. 

1« 
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Yeut-on savoir comment les savans se sont ai^rangés p<Air 
faire cadrer ce fait avec leurs opinions? Ils ont tout simple^ 
ment remplacé le mot Celtici par Lalini (1) , et la phrase n'a 
plus eu de sens ; mais qu'est-ce que cela fait, pourvu qu'elle 
ne fût pas un démenti formel à leurs hypothèses ^ et dés 
lors le celtique n'était plus en usage chez les gens de pre* 
mière qualité, qui n'apprenaient le latin que comme une 
langue étrangère. Les auteurs anciens n'hésitent point à re- 
connaître que les différents dialectes de la langue celtique 
étaient encore parlés. Déjà, sous Gharlemagne, il y avait 
tant de différence entre le latin et les langues néo-celtiques 
que l'église fut contrainte de prêcher eu langue populaire. 
Le concile de Tours , en 813, de Mayence , en 847 , ordonné*' 
rent aux évéques de traduire leurs homélies en roman et en 
théotisqup. Le concile d'Arles reuouvella cette injonction en 
851 , et des 812 aucun des serments militaires de Strasbourg 
ne fut prononcé en latin. Le passage des litanies Carolines» 
cité par Raynouard , prouve que déjà, sous Charlemagne, 
la langue d'oc était vulgaire dans toutes les contrées situées 
au nord de la Loire. 

Ceci n'a point empêché M» Lenormand, dans son cours d'his* 
toire moderne fait à la faculté des lettres de Paris , de pro- 
noncer les réflexions suivantes : 11 est incontestable que les 
parties de la Gaule qui, encore aujourd'hui, parlent l'an* 
cienne langue celtique , la possédaient à l'époque de la con- 
quête romaine; mais prouverait-on l'usage d'une langue gau- 
loise dans les provinces pénétrées parle système romain? 
La langue gauloise élail-elle parlée, sinon dans les villes, 
au moins dans les campagnes ? C'est une question à laquelle 
il est ipres(\\x' impossible de répondre ; cependant , tout nous 
fait présumer que dès-lors l'emploi de la langue gallo^elti' 
que était entièrement Jéteinte. Les Romains, en détruisant 
en Italie l'existence indépendante d'un certain nombre de 
gouvernements , avaient aboli en même temps, dans le com- 
merce ordinaire de la vie , la langue des populations vain* 
eues, celle des étrusques, des osques, des samnites. iVdiw 
voyons néanmoins que , dans les usages privés , dans les dédi' 
caces locales, dans les conservations funéraires ^ à V époque 

(i) Dom Ruioart, Appeodix Gregorii Turooeiififl* 
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wtéme la plus briUanU de la civilisation romaine , les peuples 
indigènes n'avaient pas complètement abandonné l'usage de 
leur langue propre ^ et nous avons des inscriptions osques et 
étrusques , tracées dans les premiers siècles de V empire. On ne 
retrouve rien de semblable dans les Gaules. Nous ne possé- 
dons pas une seule inscription celtique , et il est probable 
qu'on n'en découvrira jamais (1). D*aiUeurs, pour trancher 
cette question , il faut réfléchir que si la langue celtiquo 
avait été d'un usage général et universel à l'époque de la 
conquête des Francs, cette langue eût laissé quelques traces ; 
elle se serait mélangée avec la langue germaine, comme 
celle-ci se mélangea avec la langue romaine, tandis qu'il est 
constant que lanciepne langue des Gaulois n*a contribué que 
pour une très-fsûble part au français que nous parlons main- 
tenant (%. 

Si le roman n^avait été autre chose que la langue latine 
dégénérée, on ne le retrouverait pas dans nos montagnes 
les plus reculées , les plus inaccessibles. 11 aurait tnévitable- 
ipent aussi fait disparaître le celte de la Basse-Bretagne , 
comme des contrées limitrophes : on ne le trouverait pas 
dans le sein des Pyrénées et dans toutes leurs vallées, et 
Ton ne pourrait jamais expliquer le mélange, intime et dé" 
Çnilif, de deux langues bien distinctes , appartenant à des 
populations ennemies dont elles^ étaient la vivante image. 
Voici le secret de cette alliance monstrueuse. La langue 
Déo-celtiqq,e de transition , si improprement nommée ro* 
xnane , était le produit immédiat et inévitable de la confusion 
des nations celtiques, produite par la circonscription ro- 
maine, immédiatement après l'invasion', et dans laquelle 
toutes les nations gauloises avaient été confondues à dessein. 
Elle était donc née, d'une part, du mélange des différents 
dialectes, celtiques, et, d'autre part, de l'action sourde et 



(i) Yovez sur cette asiertion : Flerquîn de Gemblous , Lettre à M. 
Gaérard sur la Paléographie Gauloise, ia-8, Boargct iHo, 

(t) Journal Général de l'Instruction pnblîqne du â> fjèvricr 184.Q4 
p. w^f col. b. 
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lente du joug romain qui bpurdonniiit sans œsae, aux oreillM 
des Taincus, la langue forgée dans le Latium et altérée d*iiiie 
manière spéciale dans chaque localité, selon rinfluenee de 
mille causes diverses, et les savants cherchèrent, dès le xii* 
siècles à soumettre au joug romain ces idiomes de la Ganle. 
Parmi les preuves à l'appui de cette assertion , nous ne cite« 
rons que le titre de la grammaire romane d'Hugues Faydit 
ou Hugues le légal. Pourquoi en effet ce troubadour aurait- 
il donné, à son livre , le titre de Donatus Provinciales^ s'il 
n'avait eu en vue l'aveugle et barbare imitation de Tonvrage 
d'un célèbre grammairien latin ? Mais son travail même té- 
moigne bien plus hautement encore en faveur de notre opU 
nipn, puisque ses efforts continuels , pour assouplir le» 
dialectes celto-grecs de la P^vence aux règles de ridièma 
romain sont très-souvent inutiles , et sous ce rapport il^ est 
extrêmement curieux d'observer , d'étudiei, eomraenl il le 

?rouve, quand l'application de ces règles étrangères devient 
e toute impossibilité. C'est alors qu'il est bon de le suivre 
dans ses inexplicables écarts, pour se faire une juste idée de 
toutes les pdines incessantes qu'ont dû se donner ses innmn- 
brables successeurs pour arriver au résultat anti-national de 
changer complètement la physionomie et le génie des 
dialectes nés en Gaule, pour leur imposer, contre les lois du 
bon sens , une figure étrangère et barbare. Il faut voir dans 
quelles observations singulières l'entraîna sa science ro- 
maine-, et la source de toutes ces bévues, de tous ces malhemrs, 
c'est qu'alors la grammaire latine était la seule en usage par- 
tout et qu'elle s'appelait alors uniquement la grammaire , 
parce que les autres langues étaient généralement méprisées 
et indignes par conséquent de posséder un seul de ces 
mauvais ouvrages. Puis vinrent successivement des addi- 
tions dues à d'autres conquérants. C'est ainsi que l'Espagnol, 
le Portugais , l'Italien même, furent également le résultat vo- 
lontaire de la langue de transition, ainsi créée en Gaule , et 
nous rappellerons à ce sujet que Raynouard a parfaitement 
démontré que la langue romane était déjà vulgaire en Por- 
tugal dès l'année 734 , ainsi que l'atteste encore une ordon- 
nance d'Âlboacem > fils de Mahomet Alhamar. C'est de celte 
manière que tout s'enchaîne dans Thisloire intellectuelle des 
Gaulois , n'importe où on les observe. 
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Il y a mtUe preuTes ^core que les langues iiéQ<^îquea 
de la France ne dérivent nullement du latin , qui démon- 
trent même que les désinences de la langue romane ne sont 
seulement que communes aux celtes et aux romains, et 
qu'elles n'étaient point le résultat du substantif romain, pris 
à l'ablatif par les Gaulois. Ce changement serait assez inex- 
plicable. Pourquoi, en effet , les Gaulois auraient-ils plu- 
tôt dit Caro que Car us, Oinaro qiï Ornants^ Autosiodumo 
t^^JutosiodumiiSi etc.? On conviendra qu'il serait impossi- 
ble d'en donner une raison valable , et que ce serait complè- 
tement en contradiction avec la saine philosophie que mon- 
trent tous le^ peuples dans la formation des langues. Mais il 
y a plus, c'est que che^ les Romains TO final est constamment 
long, tandis que dans les prétendues langues néo-latines et 
même dans l'Italien » produit également des patois de la 
France beaucoup plus que du latin, il est constamment bref. 
Si nous voulions maintenant une preuve du caractère indi- 
gène de cette désinence, nous la trouverions, d'une part, 
dans les monuments graphiques, parvenus jusqu'à nous, et, 
appartenant, soit à Thistoire des Gaules avant l'invasion ro- 
maine, soit après l'expulsion de ces étrangers. Les médailles 
gauloises , en effet , de même que les monétaires de la pre- 
BBière et 4q la seconde race, présentent des exemples nom- 
iNreux de ces désinences. Ensuite, cette suppression des dé- 
sinences personnelles des verbes n'est pas du tout, comme 
pn Ta cru aussi, le résultat d'une dégénérescence de la langue 
latine ou de la barbarie gauloise ou de la progression hu- 
manitaire des langues , mais bien l'effet naturel de ce retouf 
enthousiaste et complet vers les fqrmes de l'antique langue 
maternelle , détrônée momentanément, et abandonnée dès* 
lors par les hautes classes de la société qui perdirent ces 
langues, mais soigneusement conservées par les peuples 
"dont c'est l'œuvre sublime ; grâce aux travaux de Pezron , de 
Bullet , de Pelletier, de Cpurt de Gebelin , de Lebrigant , de 
la Touivd'Auverçne, de Bacon-Tacon, etc. Nous marchions 
droite la langue primitive, comme dit M. Charles Nodier, 
quand un homme de génie s'avisa que ce n'était pas ainsi 
qu'on doit procéder, dans l'investigation des étymologies» et 
que la plus voisine est, la plus sûre. M. Raynouard recons- 
truisit le Roman; intermédiaire incontestable entre nos 
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langues autochtones et le latin des premiers peuples qjai 
nous aient conquis à la civilisation ; le roman de roccideni 
et du midi , qui est en Europe la ligne équatoriale de la pa* 
rôle. Ce travail est un des plus beaux qui soient sortis de la 
main des hommes (1). C'est précisément pour cela qu'avant 
de s'occuper de l'étude des monnaies gauloises, }e crois qu'il 
serait bien decommencer par rechercher en quelles langues, 
sont leurs légendes , et si l'on doit admettre gue le celte et 
le grec seuls peuvent s'y trouver. Dans ce cas , l'étude simula 
tanée du sanscrit, du grec et des patois locaux, peuvent seuls 
nous permettre de les expliquer et de faire tourner ces mo*. 
numents au profit des annales anté-historiques. 

Si le latin avait jamais été la langue vulgaire des Gaules ^ 
on en retrouverait la preuve manifeste dans les différents 
idiomes populaires qui forment îesdivisiojis ethnographiques 
de la France. Plus ces dialectes seront étudiés , plus mi se 
convaincra qu'ils sont nés immédiatement des différente 
dialectes celtiques parlés sur place, et que la ressemblance de 
quelques expressions avec d'autres de la langue latine n'est 
que la conséquence naturelle de la filiation des langues p ce 
qui fait que ces idiomes étaient antérieurs à l'existence 
de la langue latine. La majeure partie des mots patois on 
se trouvent point du reste dans la langue parlée par les écri- 
vains romains ; c'est donc dans une langue autochtone qall 
faut définitivement les chercher. Occupé de philologie de* 
puis longues années, occupé surtout de l'étude des différents 
patois de France, nous déclarons, sous ce point de vue, que 
le plus curieux à méditer et celui qui l'a été le moins jus- 
qu'à présent , est , après les différents dialectes de la Bre- 
tagne, la langue du Morvand ; et, comme la langue française, 
envisagée sous ce même point de vue, est le produit artifi- 
ciel ou conventionnel du mélange de tous ces patois, défigu«- 
rés par les dialectes theutons, c'est donc évidemment encore * 
dans les patois de nos provinces qu'il faut rechercher le^ 
origines de notre langue nationale. Du reste, domBullet 
(ch. VIII et seq. ] a très-bien démontré que les Gaulois n'ont 
commencé à apprendre le latin que dans les écoles fondée$ 
par Charlemagne , et l'abbé Duclos pense seulement que lee 

(i) Notions Eléflaentaires de Linguiitiqae , p. i83. 
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personnes élevées de Tordre social l'apprirent beaucoup 
plus tôt , mais que le langage ordinaire ne cessa point d'être 

le celte (1)< 

Ainsi dans notre opinion , avant d'affirmer qu'un mot fran- 
çais dérive inconteslablement de la langue romaine, avec 
lequel il pourrait avoir du reste la plus complète homo- 
pbonie , il faudrait commencer par s'assurer qu'il vint 
plutôt des Romains que directement de l'Inde ou du celte. 
Personne qui n'eût dit , par exemple , que le mot joug ne 
vint de Jugum» Mais en adoptant cette élymologie , trèsr 
certainement la plus plausible de toutes, il faudrait admettre 
d'abord, qu'avant l'invasion romaine les Gaulois ignoraient 
Tusage d'accoupler ainsi le bœuf , qu*ils tenaient très-cer- 
tainement aussi , de leurs ascendants indiens , et de plus 
qu'il ne put jamais leur arriver par aucune autre voie que 
par l'invasion. Il ne s'agit plus dès-lors que de rechercher à 
quelle source il faut rattacher le mot latin lui-même et l'on 
verra de suite que tous ces mots ont une origine commune, 
indépendante, de première main chez les celles, de se- 
conde main chez les latins, c*est-à-dire que l'un et l'autre 
viennent du sanscrit ^gr( joindre, lier} d'où /i/^a ou /-i/^an 
(joug). Ce mot , nécessaire à tous les peuples, est allé se 
promenant et résidant, sous des physionomies presqu'iden- 
tiques , dans toutes les régions où furent cultivés quelques- 
uns des idiomes néo-sanscrits; aussi les grecs en firent 
Kyyov ; les goths, ;uA: ; les allemands , joch ; l'anglais , gokè ; 
les lithuaniens , jungaz ; le russe , igo ; le gaélique , chilngsi ; 
le cymrique,J<iu; les espagnols, yi/,?^; les italiens, giugoi 
les irlandais , legh-madh , etc. I^e Français a le mot Jraire 
pour signifier charrue; vient-il du latin Jratrum ^ou^ ce qui 
serait plus naturel , du patois araire? Dans l'affirmative, il 
faut également supposer qu'il l'a donné au Grec àpoco , au Li- 
thuanien Jru , au Russe Oriu , au Polonais Orze ( je laboure), 
tandis qu'il est plus probable qu'il vient à tous ces idiomes 
du sanscrit Jrv ( fendre ). Le mot français Jeune , le mot pa- 
tois Jouine , etc. , ont également l'air de venir du latin /u- 
vetiis , mais pourquoi ne pas supposer plutôt que tous les 
peuples le reçurent également du sanscrit Yuvan , d'où le li^ 

(i) Uiftoire de U Moouchie FrtDçaîi*, p. 6. 
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Uraatiieti iaunas , le Russe Jun/i P Nous avons le moi ^rwrH 
t^OLÏ paraît Tenir directement du latin , mais les patois disest: 
Jco prusis ou Meprus, Or , je crois que l'on peut dire seule* 
ment que le latin et nos patois reçurent cette expression 
d'une même source , c'est-à-dire encore du Sanscrit Prm 
\ brûler , flamber). C'est à celte même source qu'il faut allef 
^ercber nos mois Esl, qui vient évidemment de U$a$ 
t lueur ) , et Ouest , qui vient de uaspas ( vapeur ) , ou de «à* 
tûtis { ombre ) , etc. Mais on ne peut pas dire que ces mots 
ilons viennent de l'une ou de l'autre des langues postérieures 
lïue nous venons de citer. On sent que nous pourrions 
multiplier à l'infini les exemples de celte nature. 

Ce qui a certainement trompé les savants , c'est louf sîdl- 
plement l'analogie extrême des racines du français , de l'es- 
pagnol et de l'italien avec le latin, et les relations histo- 
riques incontestables de ces peuples entr'eux l'expliquent suf- 
fisamment. Mais il y a ici cercle vicieux , car on n'a pas vu 
que ces mêmes relations sont de beaucoup postértoares à la 
lU'éation des premières langues de chacune de ces nations- On 
n'a pas fait attention que les Gaules, ayant peuplé l'Espagne 
«t l'Italie, ainsi que je crois l'avoir bien démontré ailleurs (t), 
il a bien fallu que l'on retrouvât dans les patois deis detit 
Péninsules les mêmes radicaux qu'en France Et cette ralsMi 
est si juste que d'autres points du globe, soumis de mêaaeailt 
tomains dont les dialectes étaient également issus d'one 
toute autre source commune, n'ont pourtant point, avec les 
dialectes néo-celtiques de ces trois nations , une ressent 
blance éternellement aussi prononcée. Je pourrais deman- 
der à ces philologues pourquoi les Basques , par exemple, 
ont conservé leur langue antique , selon eux , sur les deux 
versants des Pyrénées , tandis que ceux du sommet des Alpes 
ont adopté ce qu'on nomme les dialectes néo-latins? Mais la 
Germanie , la Bretagne , l'Angleterre , la Belgique, l'Albanie, 
la Grèce , etc. qui furent presqu'aussi long-temps soumises 
à la domination romaine , ont-elles donc hérité aussi d'un 
idiome néo-latin ? Non; parce qu'un peuple entier ne change 
point ainsi de langue et que la succession des siècles peut 
seule les altérer profondément Une langue nationale ne 

(i) Histoire Monétaire et Pbilobgiqaé da Berry, p. 2o3 à 9ft6. 
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înèurt jamais tout ent4ère, sur le sol qui la^it naiire et oîi 
elle régna pluis ou moins iong^temps. Dans l'Hellénie, le 
Romaïque a succédé au grec, parce que cette langue y fut 
très-certainement vulgaire , mais il n'en lut pas ainsi du 
l«tHi ea France, en Espagne et même en Hatie. La Térilé, 
e'est que lelalin de même que le goth , l'allemand , l'arabe » 
etc., onCdâ laisser , dans Ué français, quelques expressions 
ct-oela en vertu deieui" affinité ortgtnelte. U faut donc bien 
Inridemment chercfaerforigine du français dans nos patois, 
et çdledeces derniers dans les dialectes celtiques. On ne 
ip/^it que sourira aujourd'hui d^ant f opinion de Barbezan , 
4|ui ne la regardait que comme une simple altération du la- 
iîii ; ofnniôn insoutenable mais partagée aussi du reste par 
l«8A0ffis les plus illustres, tels que ceux des savants auteurs 
de l'Histoire Littéraire de la France , de 5,-C. ^aliger, etc. Lé 
f^Qtaoà aSaké Bergier (4) fut ua des premiers qui eurent la 
gtoice de combattre ce préjugé 'Scientifique; l'abbé de Lon- 
^erne, fluet, dom VaisseUe^ Gl^eignot^ etc., nous ont 
aiOBlné la )Kéntabte roote. U iaut«nfîn, avec M. Champol- 
Ikp-^igeae , admettre l'aotéiiorité de nos patois (2) et y 
cbercter nécessairement les étymologtes de notre langue. 

Tout récemment , M. A. Granier de Cassagnac a poussé les 
«boeesbcavcaup plus loin , et quoique son opinion paraisse 
paradoxale, au premier abord, elle n'est pas moins l'exprès - 
«km de la vérRé. U est eertain , dit-H , qu'un très-grand 
«oiriNre.de mots se trouvent à la fois dans le latin et dans 
iea trais langues française , itaMenne et espagnole. Sont-Ils 
passés 4a latin dans ces langues , ^n des idièmes dont ces 
tangues aont sorties dans le latin? C'est là la question. Or, 

neî quelques raisons qui nous paraissent -établir daire- 
it la seconde liypothèse. 

FMBièrement , il faut remarquer que la plupart des raot« 
iatina eoat doubles. Ainsi , pour dire Champ , ie latin à le 
mot Jg9re/t\emoi Campus^^pûnr dire Chou, il a le mot 
Brassiea et le mot Coulis ; pour dire Pluie , il a ie mot Imber 
>«tle;niot Pktvia; pom* dire Feu , il a le mot Ignis et le mot 
fbeici^ ^^evtr dire Chat y il aie mot Felis et le mot Catus) 



(i ) Sléflueas da liMigagc , p. t36 et feq. 

<a} Hoatelits Recherche* sur tJxellodunum , p. Sa. • 
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pour dire Chemin , tl a le mot Iter et le mot Ha ; pour dire* 
Cheval yii a Je mot ÇEquus et le mot Caballus'j pour dire Lu* 
mière , il a le mot Lumen et le mot Lux ; pour dire Terre il a 
le mot Terra et le mot Tellus\ pour dire Fent, il a le mot 
Aura et le mot FentuSf et ainsi de suite. Or, de ces deux mots» 
Tun appartient toujoiirs aux anciens patois de la Gaule , de 
l'Espagne et de l'Italie , qui sont devenus la langue française, 
la langue espagnole et la langue italienne : et ce qtti prouft 
d'une manière irrésistible que le latin ne Ta pas fourni, 
c'est que le latin aurait également fourni l'antre. 11 n'y a , em 
effet , aucune raison pour que le latin n'eût pas laissé le mot 
Jger dans les anciens patois celtiques, s'il y avait laissé le 
niot Campus , car l'un n'était pas moins usité que l'autre. Le 
mot Lumen , le mot Felis y le mot Jter , le mot Jgnis se trouve- 
raient aussi dans les patois méridionaux , comme s'y trou- 
vent le mot LuXj le mot Catus , le mot Fia , le mot Foeus, si 
ces patois s'étaient formés du latin. La seule manière d'ex- 
pliquer la présence simultanée , dans les patois celtiques et 
dans le latin, de l'un de ces deux mots, qui se côtoient para- 
lèlèmentdans le vocabulaire de Rome, c'est donc de dire que 
\e latin l'a emprunté à ces patois. Le contraire sérail évi- 
demment impossible et absurde. 

Du reste , il ne faudrait pas trouver étrange que les patois 
du centre et du midi de la France eussent l'ancienneté que 
nous leur attribuons, puisque le mot Bec est cité par Suétone 
comme appartenant à l'idiome gaulois (Yitellius, cap. XTin). 
Voilà donc un mot patois actuel qui a dix-huit cents ans bien 
^constatés, rien qu'à partir du moment où un chroniqueur ro- 
main le signale. Le nom gaulois de l'alouette était , du temps 
de César , ce qu'il est encore aujourd'hui. Voilà donc encore 
un autre mot patois qui a dix-neuf cents ans d'histoire con- 
nue. Or, il n'y a pas déraison pour que le mot Coulis , le 
mot Campus , le mot Lux , et les autres mots patois, qui sont 
dans le latin, n'aient pas autant d'ancienneté que le mot Bec 
et le mot Jlauda* 

Secondement , si la langue latine avait formé les patois 
desquels sont sortis la langue italienne, la langue espa- 
gnole et la langue française, c'eût été évidemment par le sé- 
jour des armées et des colonies romaines dans l'Italie , dans 
l'Espagne et dans la Gaule. Or, les armées romaines ont 
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habité bien plus long-temps, et par bien plus grande niasses, 
le nord de la Gaule que son midi. Comment se fait-il alors 
que la langue latine n'ait pas laissé y dans les patois alle- 
mands, les mois qu'elle a laissés dans les patois fran^is, 
espagnols et italiens? 

Troisièmement, lorsqu'une langue est imposée à un peu- 
ple , ce peuple a déjà la sienne. Les idilE^mes à élémens dou- 
blés et superposés se trouvent donc chez les peuples qui ont 
subi une importation de langue , et non pas chez ceux qut 
Vont faite. Or, c'est la langue latine qui a des élémens dou- 
bles « et ce sont les idiomes celtiques qfti ont des élément 
simples. Ceux-ci ne se sont donc pas formés avec celle-là. 

Quatrièmement, lorsqu'une langue s'établit par importa- 
tion , son établissement a toujours un caractère local. Ainsi, 
dans le cas où le latin aurait déposé parmi les peuples de la 
Gaule les mots qui sont communs à leurs patois et à la lan- 
gue des Romains , il est évident que ces mots seraient plus 
abondaos et plus caractérisés là où il y avait des colonies , 
et là où campaient les légions. Or, tous les patois du centre; 
de Test et du midi de la Gaule sont remarquables en ceci , 
qu'ils ont tous , dans la même proportion et dans la même 
forme, ces mots qui leur sont communs avec le latin. 

Cinquièmement, on comprend qu'une langue qui passe 
d'un peuple chez un autre, ne donne pas tout ce qu'elle 
a ; mais on ne comprend pas qu'une langue donnât ce qu'elle 
n'a pas; ainsi, on conçoit que les idiomes celtiques , qui se 
servent de l'article le , ia,les , ne l'aient pas donné à la lan- 
gue latine , en s'unissant à elle; mais il serait impossible 
d'iinaginer comment le latin , s'il avait formé les patois cel- 
tiques , leur aurait donné l'article > lui qui ne l'a pas (1). 

Ainsi, et pour résumer ce qui précède, la langue latine 
s'est formée comme le peuple romain , c'est-à-dire en absor- 
bant peu à peu les élémens gaulois, espagnols et celti- 
ques (2), disséminés autour d'elle; de telle sorte qu'il serait, 

(i) Go sait que Doos ae partageons pas celte opinion. 

(a) On rerra dans notre Histoire de la Langae Romaine , dans 
notre Histoire da Berri , dans nos Notices Historiques , Archéolo- 
giques et Phiialogiques sur Bourges, que ces trois é^mens se ré- 
duisent «u dernier. 
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coDimc nous disions, beaucoup plus exact de considérer la 
langue latine comme la fille du Francis , de ritalien et do 
TEspagnole que cpmme leur mère (1). 

On ne pourra probablement jamais tracer la topographie 
philologique des Gaules» avant rinyasipn 46 César, ni même 
durant la domination romaine. Ceque FEtnographie démon* 
tre par l'analogie , o*est que les dialectes pel|iques étaient 
plus nombreux: encore que les divisions politiques ou lenri* 
toriales. Ces différents dialectes » à sactnes celtiques» dont on 
trouve des traces s^ur place, ftirent conservés presqif^iBtaots 
pendant toute la durée de la domînatioti étrangère. Su» 
diflérents points des Gaules , les relations industrieUisSfétt 
commerciales opérèrent une f«ision analogue svee d*aalies 
ididmes étran^rs à la Gaule i là ce fut le latii^ , plus^ loi» le 
grée des Pbocéeni et de lenri» colonies , etc. ; mais de toémt 
que les dialectes celtiques eonservaient entre em vtm^ fi 
parfaite analogie que tous les Hlembres de la gl^aade ir- 
mille gauloise se eomfireiiaîei|t| dur t<|U8 les {kiiots doglobb, 
celte unité nationale opéra, $an» s'eaftendre, |if| parett t^é' 
nomène dans la composition des langues nouvellei^ i^ti^ellè 
créait ainsi de toute pièce. En efi^t , 16s dialeetes i|é€hl(|li?|s 
furent innombrâ^bjes ^ussi j nMis tous coaservèrent' iHie 
analogie telle q^e tous les Gautots d^ France, fl^^sQiiiOe , 
d- Italie, etc. , s'entendaient j^rlaffeement f c'était deÎK eitt 
core, pour ainsi dire, une langue universelle^ el c'est elle 
qu'Alexandre Sévère nommait déjà GnUica kingau^ àH(m»^h^ 
constitution de Tan 230. Sulpice Sévère lui cotiservécë nom, 
et tous deux la distmguent déjà du cdte , du grec et du: lati». 
C'est dans cette langue que Baudemont écrivit an vie sièehs 
la vie de saint Amandv Leâ LaUiiisans rappelèrent Ungigâ 
rustioa ( Grégoire de Tours ) et le coneile de Tours , nvàéca 
romana. Un évéque de cette vHIe y Montnolin ^ se servail de 
celle langue dans ses homélies ( 665 ) ^ se conforitiant ailssf , 
comme les autres évèques, aux ordres des coneilesde Rheims 
et de Tours , tenus en 813 Enfin , tandis qu'un capitulaire 
de Chaiiemagne ordonnait que l'Ëcriture Sainte serift ek- 
pliquée dans cette langue , et qu'elle ^serait traduite dans 
cette langue , puisque le peuple n'en connaissait pas d'aii^r 

i •) lia Pres-c du jz aofil i8ir>. 
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1res , d'un aulre côté, il la minait , renlaidissaiè ei léndait à 
la détruire , d'abord en y mêlant des ex(>res$toAs feutoni- 
ques , ensuite en vulgarisant le latin dans les écoles ! Alord 
passèrent surtout dans cette langue tous ces mots latind f 
mais dénationalisés par le génie linguisliqui^, à raeîno ceiti- 
quoy parce detçrtd^de nos premiers vainqueurs. Alors , dé}à 
les actes des tabellions , rédigés en latin , éCaient fotcémenl 
expliqués et traduits aux partie» contractantes, qui voulaient 
connaître ee qu'elles signaient. Lecélèl^re serment de Louis îé- 
Germanique et celuides Français soumis à Charies^e-Ghâttté, 
donnent une idée de l'état de eette langue en 843. Le trarlé 
de Coblentz était également écrit en lingua gallieana , ru^-^ 
ticêL^ romana^ et Tancienae collection d'actes, de chartes, 
d'histoires r de légende» , de statuts, de pièces» etc., qui 
|ious restent et qiH remontent au xe siècle, noiis pemiet- 
lent de suivre les progrès de chaeun des dialectes néo^fattiis 
flans lesquels ils sont écrit. De ces dialf ctes sont È&rV^ l*Kâ- 
lien , Tespagnol^i le portugais , le français et les df aléeiès 
innombrable» de ces mêmes langues. 

A cette époque, le Morvand n'était habile que sur quel- 
C|ues points , qu'au défaut de toute tradition écrite Tidio- 
piographie révèle parfaitement ; mais lor^ue les irruptions 
successives des barbares eurent refonte dails ces épaisseii fo- 
rêts une partie des populations qui avolsirtent leurs circon- 
férences , chacune d'elles portèrent au sein du Morvand 
leurs différent» dialectes que Ton retrouve encore itilaets, 
ppBr ainsi dire , grâce à l'eidrème difficulté des abords de ce 
pay*» >o6qu'^ h<is jours. Aiilsi , on y retrouve touir-à-toui* 
le Bourguignon ^ l'Autenois ; mais le fond est le même , 
p'est à-dire celtique, parce que les indigènes soumis restent 
les plantes du sol conquis , e€ ne reçoivent des vainqueurs 
que quelques expressions qui échappent ainsi à l'extinction 
delà leoi^ pour témoigner d'un fait que l'histoire pourrait 
oublier. Ainsi , ee sont surtout les Bourguignons , ddns la 
Burgondie et les provinces limitrophes , lis» Lombards et 
les Normand», dan» la Normandie , qui peirdirent leur* lan- 
gue sur le sol de» Gaules , en y laissant toutefois quelques 
traces phonétiques de leur existeaeè. 

Noltx savant Villoiaon , à la fin de sj| préface sur Homère ^ 
iljt quç le lieu où il existe le plus de traces de l'anci«M 
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grec , des formes et du mâle accent dorique , est le caoton 
de Mania , fort redouté des voyageurs. Comme ses habitans 
n'écrivaient pas , n'avaient aucune relation de voisinage , 
qu'ils ne parlaient que d'une manière assez fugitive avec 
ceux qu'ils détroussaient, ils avaient traditionnellement 
conservé intactes les formes de l'ancienne langue , et la cu- 
riosité philologique profita aussi de leur savante barbarie. 
U en est de même du Morvand : ses habitans , cantonnés 
dans ces montagnes , dans cesforéls, n'ayant qu'une roule 
d'Auxerre à Autun , presque jusqu'à nos jours, le peuple a 
dû conserver forcément cette langue proscrite depuis des 
siècles, dans la partie centrale du royaume : c'est donc là qu'il 
faut venir étudier quel dialecte néo-latin parlaient les sujets 
deÇharlemagne et de Pépin, avant que les rois eussent donné 
naissance à la langue teutonique des Trouvères. C'est si vrai 
que Raynouard n'hésite point à déclarer que le plus ancien 
monument de la langue romane, parlée dans la France du 
nord , appartient à la langue romane du midi. C'est cette 
langue qui existait dans les contrées dès le viiie siècle. Saint 
Germain, évéque de Paris, étant mort, plusieurs miracles 
s'opérèrent sur son tombeau ; mais il en est un surtout qui 
nous appartient ; il concerne un sourd-muet qui, ayant tou- 
ché la chasse, fut soudainement doué de la parole , et non 
seulement parla la langue vulgaire , mais encore le laiin et 
devint clerc. Les prêtres , eux-mêmes , n'entendirent pas tou- 
jours leur sainte mission de destruction et de réédifîcation ; 
ainsi , par exemple , Tévéque d'Hippone se plaint de ce que 
les chrétiens d'Afrique gâtaient le latin , et qu'il était obligé 
d'employer souvent des locutions barbares pour se faiie 
goûter des mariniers. Voilà ce qu'avait produit , sur ce gé- 
nie , l'étude de Cicéron et de Virgile. H ne voyait plus , dans 
son aveuglement, qu'il avait mission d'étouffer la langue 
payenne , qui représentait un culte et une civilisation qui 
n'existaient plus. Les rhéteurs latins comprenaient bien cette 
mission , aussi était-ce précisément l'arme dont ils se ser- 
vaient pour combattre le christianisme ; et Arnobe , plus 
pénétré du rôle qui lui était assigné par l'éternel , leur ré- 
pondait, en dédaignant leurs scrupules, qu'en effet le chris- 
tianisme devait changer la langue , comme tout le reste. 
Accueillez donc avec empressement , messieurs , les beaux 
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travaux de M. de la Villemarqué , afin que nos desi^ndantt 
jae puissent point dire avec Cicérou , parlant des chants po^ 
pul aires dans les festins pour les grands hommes : utinam 
extarent illa carmina ! Accueillez ceux de tous les hommes 
utiles et laborieux qui , dans nos provinces, marcheront sur 
ses traces , par respect au moins pour les origines de notre 
langue, car ces dialectes néo-celtiques de la France, que 
vous avez repoussés, et connus sous l'antique dénomination 
de langue brezounencq ou de bas-breton , est Tidiôme de 
1,100,000 français , sur les 1,556,790 habitants d'origine gau- 
loise pure qui ^composent la population du Morbihan, du 
Finistère et des Côtes-du-Nord , (Guiugamp Lanion et 
partie des arrondissements de Loudéac et de Saint-Brieuc >. 
Ses affinités intimes avec le gaélique d'Irlande et Tidiôme 
erse de la Haute-Ecosse sont beaucoup plus remarquables , 
beaucoup, plus incontestables et claires qu'avec le cymraeg 
du pays de Galles. Enfin , ceux qui les parlent , sont appelés 
Bretons Bretonnans , ce qui équivaut en quelque sorte à 
Gaulois par excellence. Une foule de questions importantes 
se rattachent à cette étude. 

Jusqu'ici, messieurs, les servants indigènes paraissent 
n'avoir admis dans les idiomes néo-celtiques de la France , 
que quatre dialectes principaux : ceux de Léon et de Tréguier , 
qui ont entre eux beaucoup de rapport; ceux de la Cornwaille 
( Quimper-CorentinO et de Vannes, dont les différences avec 
les deux autres sont si fortes , qu'un Léonais se ferait diffi- 
cilement comprendre par les habitans de la Cornwaille, et 
qu'onne le comprendrait pas du tout dans le Morbihan. La 
cause la plus puissante de cette dissemblance est surtout, ici 
comme ailleurs , dans la prononciation , tandis que selon 
M. Habasque, après un mois de* fréquentation, il est facile 
à un habitant de Léon ou de Tréguier de causer avec un 
Vannetais. 

La transition des dialectes néo-celtiques n'est point brus- 
que : ici comme partout elle s'opère par une espèce de fu- 
sion insensible et progressive des deux langues , c'est-à-dire 
que la langue d'oil, chassant toujours devant elle ses dialectes 
ascendants , en prend bien la place sans doute ; mais comme 
son omnipotence ne s'étend pas plus aux influences topiques 
qu'aux constitutions humaines, elle impose souvent des mots 
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4|ue le Breton revêt alors de son cachet particulier, c'est-à- 
dire de son antique prononciation. €e qui s'opère ici a dé 
arriver au moyen âge, c'est à-dire que partout où les 
dialectes cdtiques s'effaçaient insensiblement ou reculaient 
devant la langue thioise, ceux-ci, donnaient leur pronon- 
ciation à ceux-là. La preuve en est dans Le dialecte léonais 
«lui ne renferme qu'un-* très-petit nombre de mots français 
bretonisés et dont la prononciation est douce et rarement 
gutturale. Les besoins nouveaux ont dû nécessairement 
4iilrodtttr« des expressions nouvelles dans ocfis idiomes anti- 
ques ; mais comme tous les dialectes de la langue d'Oit eux- 
mêmes» ils n'ont subi, après tout, d'autre altération que celle 
que leur imprimaient inévitablement l'habitude, le dimal, la 
eonsittution vocale propres au pays. Ainsi, ils ont fait 
ordinairement longues certaines de leurs syllabes ou ont 
échangé leurs désinences , comme on le voit dans les mots 
fitsuiij sabrcR , etc. Quant à la grammaire, elle n'a aaomie 
analogie avec celles des Vasques ; elle est simple , pea com- 
frtiqnée , et les règles y sont en petit nombre. Tous les snbs- 
tantifis sont du genre masculin, les adjectifs sont invariables, 
et il suffit de connaître la 'première personne de èliaque 
temps des verbes pour savoir toutes les autres , puisqu'elles 
sont les mêmes au singulier et au pluriel. Elles n'ont en 
«flét d'autres différences que la variation du prénom person- 
nel. Certainement si ces dialectes vulgaires venaient directe- 
ment de la langue latine , comme on le dit encore tous les 
jours , la langue française n'aurait pas ce point si importaft 
de ressemblance avec les dialectes qui émanent directement 
de la même souche qu'elle-même. C'est peut-être en effet 
une des plus fortes preuves de la conversion successive et 
immédiate des dialectes celtiques de la France en tous nos 
dialectes modernes , qu'eux-mêmes finirent par donner nais- 
sance à la langue française , concurremment avec la langue 
théotisque. 

L'orthographe de la langue bretonne est à peu près comme 
celle de toutes les nations qui n'ont point été maniées par ce 
qu'on nomme les savants , classe de gens fort dangereuse 
pour les idiomes, qu'ils ne font que gâter. Les monuments 
littéraires qui subsistent se transmettent par la mémoire et 
la tradition, système de conservation plus infidèle et pins 
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efaànceux à coup-sûr que rimpression. La lill^ralure antique 
est presque nulle , et si nous voulons la connaître , c'est ea 
Angleterre qu'il faut aller chercher ces trésors inlellectueis 
propres aux deux nations et que nous n'avons pas su con 
server ii\ Quoique pauvre , ces dialectes nationaux n'en 
ont pas mo^fis de la force , de i'énergie et souvent de la 
grftce et de la dducitfur. Us ont tous des tournures , des locu- 
tions Ratissantes de fraîcheur > ou qui ne manquent nid'ap- 
j^t^ ni de grâce, ni d'originalité. Leil paysans disent encore en 
8è pariant : au désir de vous revoir ; au regret de vous quitter; 
ef quand le ciel est beau ; il est doux de vivre aujourd'hui 
(Ebad è beva hirio), etc. Ces dialectes ont conservé en 
outre les articulations gutturales antiques, fortement aspi- 
rëéd (|ue Ton ne trouve plus que là , telles sont celles du eh 
surtout, précédé de quelque voyelle. Les paysans les par^ 
ïwi eng^éral avec une grande pureté , e'es(*à-dire avec le 
plus grand respect pour les mots et tes régies qui les unissent, 
qui le3 enchaînent. Us emploient toujours le root propre , 
se nk)quent des habitâns des villes qui tub sont pas( aussi sé- 
stréé et dont Tinfluence du français leur donne de mauvaises 
l^lcutiOtis ou bien une prononciation non moins vicieuse. 
Ainsi , par exenïiple, la chemise de Thomme a un nom diflé-^ 
re^nt de celle de la femme. Le citadin qui l'ignore emploie 
indistinctement l'une ou l'autre expression et preM[iie tou- 
jOtttS mat à propos; en sorte qu'il donne à rire au paysan. 

Qiïéflques fragments de la littérature eeltique do moyen- 
^e , Voilà tout ce que iious possédons des richesses intet^ 
lectuelles galliques. Des ballades historiques , des lois , des 
£ad!>liaux ^ des romans de chevalerie, existèrent dans ces dia- 
leetes ; mais les plus anciens que l'imprimerie ait conservé ^ 
sont une vie de saint Guigholé , un petit drame intitulé : la 
prise delérusatem par Titus '^ et une petite comédie intHa- 
lée : Les Amourettes du vieitlatd. Ainsi , M. de la Villemarqué 
a rendu un service immense à fhisfoirë littéraire de ia 
France , de même qu'à la philologie , en réunissant tous ces 
chants précieux, confiés jusqu'à nos jours à la mémoire vi« 



C*) Fier^oifide GcmMonx^ Histoiie Mooclaireet PfatloIogi<ttte du 
Bcrri. v^ 
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ràce des Bretons. U élève ainsi un monument c^ui manquait 
à notre littérature , et que nous avons si justement envié à 
l'Angleterre , à TEspagne , etc. La littérature moderne est 
moins riche, peut-être , que celle-ci. Elle n'offre guéres , en 
effet , que des ouvrages ascétiques , des cantiques surtout 
qui ne manquent ni de grâce , ni d'élévation , où la beauté 
des images se joint à la richesse de rexpression. U existe 
bien , par exemple , un petit poëme ( Michel Marin ) , plein 
de verve et d'orignaiité , un roman des Quatre fils Aymon; 
mais la partie la plus opulente et la plus brillante est la 
chanson, que l'on devrait bien réunir aussi et imprimer 
avant qu'elle ne se perde. Le chant populaire de an ini eoz 
estleranzdes vaches des Bretons expatriés, et un temps 
viendra, sans doute, où on le regrettera vainement, comme 
la chanson de Rolland , si long-temps désirée , et tant d'au- 
tres, perdues à {amais. Ces dialectes eux-mêmes se perdront 
aussi avant plusieurs siècles. Avant la révolution de 17S9» il 
y avait tout au plus trois ou quatre perbonnes dans chaque 
paroisse de la Bretagne, sachant le français. Aujourd'hui, 
il n'y a point de cultivateur un peu aisé dont le fils ne le 
comprenne et ne le parle. Autrefois les domestiques ne con- 
naissaient que le brezouneuq , aujourd'hui , tous parlent 
un mauvais français qui paraît ne se former, chez eux que 
par une articulation particulière et différente des mots bre- 
tons. Telle est la langue qui résultera de la proscription jAes 
dialectes néo-celtiques, et ce n'est même point là le seul in- 
convénient de cette mesure , dont je ne vois absolument au- 
cun des avantages. 

L'intime affinité des dialectes celtiques avec le sanscrit , si 
bien démontrée par MM. Pictet (1) , Eichoff , etc., était sans 
doute une cause de respect , mais je compiends que le pou- 
voir s'intéresse moins à cette pieuse relique de la science 
philologique , qu'il porte peu d'intérêt aux Bretons qui s'oc- 
cuperaient des recherches de cette nature \ mais il n'en est 



(i) il est difiScile de s'expliquer comment , pour un travail de ce 
genre , M. Pictet n'a point étudié ces précieux dialectes sur place 
et surtout comment, avant de l'enti éprendre , il n'a même pas 
connu notre dom Pelletier ! 
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tertainement pas de même lorsqu'il s'agira de faciliter les 
moyens de relatfon entre les indigènes et les étrangers. Les 
dialectes Bas-Bretons peuvent faire « pour ainsi dire , le tour 
du monde , et comprendre une bonne partie des mots et des 
phrases» pour le moins, de toutes les nations. Nous en aTons 
plus d'une preuve , quant au nouveau monde (i). Dans no- 
tre Bistoire monétaire etphHok>giqu€'du Berri<i nous avons 
cité un très-^and nombre de faits tendant à prouver com- 
bien la langue celtique et ses nombreux dialectes étaient ré- 
pandus sur la surface du globe , nous aurions pu les multi- 
plier encore ; on en peut voir d'autres exemples dans l'ar- 
chéologie britannique ( 1808 , p. 119 }; dans Y Ancienne 
histoire d'Irlande , par le colonel Wallencey 4 dans les Recherr 
éHes historiques sur la Bretagne , par Maudet de Penhouel 
( p. 13 ); dans V Histoire de la langue des Gaulois , par Miorcec 
de Kerdanet, etc. Bnfin , tout récemment , M. des Yarannes^ 
ancien sous-préfet de Bayonne , m*a raconté qu'ayant à sa 
table le célèbre docteur Bowring et plusieurs basques, ceux- 
ci furent très-bien compris par le docteur anglais , et M. de 
Freullevîlle , ancien préfet de l'Indre , m'en a dit autant des 
Ecossais. Enfin , dans le congrès qui eut lieu ea octobre 
1838 , dans le comté de Galles , et auquel furent conviés les 
Bretons de l'Armorique, un Breton bretonnant chanta un 
hymne de bienvenue , qui fut compris et salué par une foulé 
en délire, soulevée toute entière , comme par un effet élec- 
trique, aux accents d'une voix qu'ils reconnaissaient après 
plus de 1300 ans! Deux éditions successives de ce chant ontété 
tirées à plusieurs milliers d'exemplaires , et répandus dans 
le pays, où il se chante encore en ce moment. 

Enfin I je terminerai cet article , non pas en rappelant que 
dans ces dialectes aussi sont une foule de mots appartenant 
à la langue zend, parlée jadis aux confins de la Perse , ainsi 
que les racines de la langue nationale que l'on ne peut 
trouver que là , parce que personne n'en doute maintenant; 



(1) LebrigftDt, obs. fondam. «ar les Langues Anciennef et Mo- 
deroes, in-4, Paris 1787, p. n. — Histoire Natarcllc et Morale 
des lies Antilles de l'Amérique , in 4 , Rotterdam, Arnould Lîers , 
j(i5Pi, p. 55oi '^94 » ©te. 



naisen prodamaui ub^ yérît(64ont tous les nuM^isiq^tes Mut 
• loîade^fB douter. G*^t q96 si l'on peut jamais rendreaux nK^ 
dêilles gauloises touto leur importance » m>us le rapport his- 
«torique « ee ne sera qu'eu int^rprétanl; leurs légendea al» 
phabéticfoes ou biérof lyphîques ayeo le secours des 4iaieo- 
les celtiques de nos contre. 

C*est dans rigooranoe de cette loi al>solue qu*fl £au|ob^- 
cker à la f<^ I A cause de rînsuecès de tant d'efforts sjmeiyî» 
quesdes numisoijsfcssnalionanjiet lesbilleresées débitées {«•- 
qu'à ce four par les hellénistes e| les latinistes, sur ta imqiifi- 
matiqoe nationale anté^historiqu^p Ils ont tou^ fotM^ 
eomine slls étaiept convaincus que Iw médaiUes gj|iilq|ses 
appartenaient a|ix ménieaidéefii 9tt 9^\ 9^^^ estj ivxf mânws 
tangoes qae bas ttédaiUeis rQi9«^^9^ 9^ grecqu<BS» MalliQQ- 
iwnsement ep fait d» nnonsioatique gi^iloise , o^ p/^ pqi|l pir 
OOM aeenser auomi aniiqiiaire 4'(Mre eeltpnwme, ,fA J'WV^ 
ée tons mes vœnx l'époque o4 les ignorant poury^;^,jl4|i|r 
^oette infnrften réeompeiue ite (r^Lveua^ indjipenwi W W4 \^¥' 
toire de la patrie. L'asecirtio»4'4>bel R^imt^ eat^ ;,iin^a.-« 
sMment vraie, .qu'ttueiEistopas w peppl^ ,dpnt PP9» WW 
«MM JUstotre^eomplète , ^9^ «iii c^np^i^è la langueii : iMn4ift 
4phefoua les nanptes 4p«t 99us dé^Mtos jçpu:ore le^4iM94Î^9 
wni; pfféeiséoient çmTk imK ffions ignprpps ^ idi<Cfin(|B .(i), 
^r^eomuie le patéogr^i^ûe et la puaûsm^tique i^ous pOirapjt, 
patsci HAilli , queiqioes légendes gauipisos , ^ qyae les difflfSC- 
IwikéO'œUtqiie» ne spfftpoîot encore éteints > vlçunent 1^ 
i9Ôf tomanei , et nous pourrons arracliçr «ux impénélrat>lçs 
lénj^bres 4e Taotiquit^ quelques lanibe^ux de Tbislaire Wr 
cienne. C'est là pri^i^o^ent ce qui f<^U qu'un Py^ysan basi- 
jitretpii m>vkr^aix ^irie b^ucauf) plus fort en nqwsipatique 
gM^ff^y que t(^s.les antiquailles réunît- Yojl^ unnQuvêau 
vmHîpçm a^cH^IUr ^ l^lle^i recbe^cb^ 4e M. de ^ VÂUe- 
marqué.DpQf toi^ les cas, il n'y a giière a;vi inonde c|ue |I, de 
la ïaMss^ii» qui puisse xoçUrede ropipi4irçt^ à rester Qrec ou 
Romain , lorsqu'il s'occupe d'antiquités celtiques , et qui 
puisse être assez hardi pqur aborder la numismatique gau-^ 
)ois0, sans se douter de la nécessité de connaître au moins 



(() Recherches sur ks Langues Tartares y k. i ^ pf 9. 
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la idDgue, les mœurs » les sciences » etc. , des Gaulois , qtii 
puiasemôiiieprofesscruneplaisaiitehilaritécoratrelaceltoiiiâ- 
liie. 11 me parait impossible en effet de restai* Grec ou Romain, 
lorsqu'on s'occupe exclusivement des Celtes, mais je crois 
qu'il pousserait son imperturbable science {usqu'à traiter 
d'un ton tout aussi magistral les antiquités égyptiennes , 
mexicaines , chinoises , etc. ; et l'épiihète d6 eeltomane , que 
les ignorants des XTiiie et xixe siècles donnent aux hommes 
qui chérissent leur pairie et leurs ayeux , n'empêchera 
point le savant laborieux d'arriver à ce précieux résultat, 
parce qu'Um*aparu » comme le dit fort bien Âbel Rômusat , 
qu'en aucun cas nous ne pouvions juger une nation , criti- 
quer ses tradilions , rechercher son histoire , si nous ne 
savions sa langue, ou si d'autres ne Favaient sue avant nous 
(1). Sous tous ces ptnnXs de vue, je voudrais donc acquérir un 
Jourassez de science pour Mériter répithète si honorable de 

eeltomane. 

Les peuples sèment leurs mots, dans leurs courses guer- 
rières ou commerciales , et quelquefois même les déposent 
sur des villes. On a cru voir encore par exemple des mots 
latins dans le binôme de Fontarabie ( Fons Habidus ) , parce 
que la Bidassoa en arrose les plaines ; mais un hameau de la 
Charente-Inférieure porte le même nom. Nul doute que 
cette dénomination ne soit due à ces courses, 

(>ttie font les destriers arabis. 

( Romaa de la guerre de Troye. ) 

En Venant d^ Bordeaux, par Saintes, vers Tours, lesSar- 
f f^zins durent passer dans ce hameau de la Charente-Infé- 
r>fure;là, dans ce désert de sable, aune dislance égale 
pour ainsi dire des points où la Charente et la Dordogne 
df^viepnent navigables , durent camper ces guerriers maho- 
niétans , et Vçs indigènes conservèrent leur nom à la fon- 
taine où ils se désaltérèrent. La même chose dut arriver à 



(ij Picrquifl de Gcmbloux, Essai de Paléographie Celtique. 
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la fontaine «les Sarrasins, firès de Mus, am enviroas d'A- 
Jais (Gard). Il en fut de même pour tons nos Tainqnenn. 
Cest ainsi qne les Wisigotlis doîTcnt avoir aussi laissé 
qnekfoes traces phonétiques de lenr séjoor sécolaire dans 
cette partie des Gaoles. Il serait corieax de recher ch er si 
les suÎTants ne sont pas eommnns à la langue d'Aotengne; 
comme aux dialectes romans du midi : 



Ahma, esprîL Kinsan, choisir. 

Azets, Êicile,aisé. Land , terre, pays. 

Auk , particule aflirmatiTe. Laus , lause , pierre. 

Beidan, attendre, tarder par Maumau , être triste , aToir 

extension. du souci. 

Dmt, (Autun), chéri, aimé. Mis, mal. 

Galha , gras , Tigourenx. Trigwa , trère , aliiaiioe. 

Graitan , pleurer. Wairpan , jeter, quitter, ^fc. 
Hugiau , croire , par extension 

penscTf 

La langue thioise enfin est si peu le produit de la d^éné- 
ration de la langue latine que ceux de nos patois qui ont le 
plus de ressemblance avec le latin contiennent un grand 
nombre de mots celUques alors même que la domination ro- 
maine fut plus longue et plus puissante dans les contrées où 
on les parle (!)• La dissemblance actuelle de nos dialectes 
n'est qu'apparente; elle n'exclut absolument en rien leur com- 
munauté d'origine. Je ne dis pas que trois ou quatre sièdes 
de domination romaine ont été sans la moindre action sur 
eux. Je me borne à soutenir que nos patois ne Tiennent pas 
plus du latin que le Français ; mais j'aTouerai que dans les 
contrées gauloises , où ce joug pesa le plus long-temps , les 
mots celtiques purent revélir des formes romaines qui ne 
prouvent absolument rien contre la justesse de nos asser- 

(>) Dom Ballet a démontré qu'il y avait autant et plot même d« 
^aaloif que de latin dan» le «ermeot de K42. t. f , p. 3^. 
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tk)ns. Ainsi , par exemple , tous les patois de laProYincTir, 
de la Lugdunaise et de la Narbonaise offrent encore de»' 
mots bien évidemment celtiques, que Ton ne retrouve 
même point dans le latin. Je pourrais multiplier à l'infini les* 
preuves de ce fait , mais je me bornerai à quelques exemples^ 
qui auront d'autant plus de poids, dans la question , que M^ 
Mary-Lafon et mon savant ami Legonldec ont pris la peine 
de les vérifier. Ainsi , Ton retrouve le bas-breton ou mieux- 
le celte dant le Quercy. Que sont donc les mots suivans , si 
ce ne sont ceux d*un dialecte néo-celtique, semblable à celui* 
de TArmorique ? 



Afe. — Baiser. 

Ask. — Entaille. 

Baled. — Auvent. 

Éraga. — Se divertir. 

Bren.-^Son. 

Broust. — Hallier. 

Bruk. — Bruyère. 

Kafuner. — Couvre- (eu ^ en 

cuivre. 
Kanel. — Bobine. 
Kousin. — Coin du feu. 
Klisked — Loquet. 
Dibuner. -~ Dévidoir. 
Disk. — Corbeille. 



Distaga. — Détacher. 

Fars. — Pâte de farine de^ 

sarrasin. 
Founil. — Entonnpir. 
Hesk. -* Glaïeul. 
Lezen. ^- Lisière. 
Masèhad. — Marché. 
Nozelen. — Excroissance»; 

nœud. 
Picher. — Pot à boire. 
Plek. — Pïi. 
Riot. — Querelle. 
Solier. Galetas , ete. 



> En voilà assez sans doute sur une question qui , résolue 
ainsi , doit vous engager , Messieurs , à accorder votre pa- 
tronage aux recherches qui tendraient à éclairer le berceau 
de la langue d'Oil , dont les monuments ont seuls, jusqu'à ce 
four, fixé toute votre sollicitude. Nous n'accumulerons point 
d'autres preuyes pour démontrer que nos patois portent une 
égale lumière aux .langues exotiques, mortes ou vivante». 
PassQos maintenant à l'examen d'un autre point de vue de la 



YlMte qaMttoU f|tte nous ne foisons qa'iQdîqtter,dân^ ieé 
élroites limites qui la resserrent. 

CrotUon que les différepts patois néo-celtiques n'ont pas eu 
toujours plus d'influence sur la langue française que les 
lëiômes exotiques auxquels on se plaît à la rapporter , non- 
seulement quant à son origine , mais encore quanta ses pro^ 
grès, à ses perfectionnements, condition inévitable à la- 
quelle elle dut se soumettre pour légitimer sa suprématie 
sur les autres patois^ dont elle fut loog-iemps Tinférieure i 
puis régale? La plupart de nos classiques n'ont-ils pas vu 
leurs longues années d'enfance couronnées , embellies par . 
le doux murmure de quelque patois f Depuis Corneille , par 
exemple , in et im se prononcent différemment dans la plu- 
part des circonstances initiales. Veut-on savoir à qudi tieaS 
ce changement si important, sous le rapport de Teui^onii? 
A ce que ce grand tragique avait été borné aux sons du pa- 
tois normand , comme le lui reproche , précisément à ce. 
propos , son compatriote le maître de Fayille. Yoltà sans 
doute un résultat avantagetix , mais je suis loin de c on v ertir 
ce fait en règle générale. Je suis loin de dure même que ce 
procédé d'améUoration ne peut avoir de graves inconvé- 
nients, quant au goût de certaines personnes beaocoup 
moins haut placés sous le rapport intellectuel ; mais le bon 
sens ou le génie national qui seul composa cette langoe , 
sous la direction et l'inspiration du christianisme , n'esl-il 
pas toujours là pour repousser toute innovation, qui ne se^ 
rait point en harmonie avec son génie particulier ? I9*est-ce 
pas encore à nos patois que la sévérité de la langue française 
doit de pouvoir écrire grand'rue, grand' messe , grand'mèi^f 
etc., tandis que selon ses propres règles , il ne faudrait , 
dans aucun cas , remplacer par un apostrophe la désinence 
qui marque le genre de substantifs qui suivent l'adjectif? Elle 
a été forcée , par l'amour du peuple pour l'euphonie , d'em-* 
pninter cette amélioration aux patois de Gadenei* de Lauràs, 
de Lourmarin, de lions > d'Ëscargnole , de la Réole» de 
Bourges , etc., quoiqu'elle ne fat pas du tout dans le gétii* 
de la langue Ihioise. Charles YIIl ayant accordé la grâce ait 
due d'Orléttne, alla avi^derant de lui, et ajoute Jean de Bdàmi^ 
Gelais : let^i me MwiU quelle ehtre lui faire. Brantôme <tit 
aussi que lA troisième fminie de Louis Xii ne savail quelle 
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chère foire au prince François d'Angoulémey «te. OdlU 
expression se rencontre dans la plupart de nos vieux histo* 
iens ou poètes en langue vulgaire : ils la reçurent bien 
évidemment de nos patois , témom ce passage de Folquet de 
J^larseille : 

Glorios Dieus y pcr ta mçrce, 
Dressa ta cara davan me* 

Bans tous les cas , il est fort difficile de s'expliquer pour-* 
quoi Tacadémie écrit ce mot par la diphthongue ai y tandis 
qu'elle met e dans Fadjeclif cher , ainsi que dans le nom de 
rivière. Je ne sais pas si je me trompe, mais je crois que 
peu de français comprendront cette phrase s'ils ne savent 
pas que le limousin tsaro ou caro équivaut à noire expresr 
sion de bon accueil , bonne mine , etc. 

Cette science de la valeur des mots, que l'on nomme étymc:* 
Ibgie , est la plus importante pour celui qui émet ses idées 
parla parole ou l'écriture ; elle seule peut lui épargner de 
lyîen ridicules bévues. La science étymologique ne se borne 
•pas à- la philologie ; il faut encore des connaissances bien 
plus étendues , dans Thisloire des peuples et des sciences. La 
philologie seule ne saurait accomplir un diictionnaire élymo^ 
logique- En effet , où ti ouvera-t-il l'origine des mots Jlf^m- 
Mdrde ^ Assassin , Caillette , etc. , si l'histoire de la peinture , 
^i l'histoire des Croisades , si celle de linlérieur de la cour 
0e nos rois ne vienneht égfalement à son secours ? Pour 
.connaître fort peu de chose, il faut savoir beaucoup. 
|f. Charles Nodier dit à ce sujet : nous avons toujours 
,étô très^malheureux dans les acceptions de certains mots \ 
depuis lies boulingrins verds et les rosbifs de mouton 
.que oous a reprochés Voltaire, jusqu'au panorama 
universel y et je citerais bien d'autres exemples si je ne 
craigpais d'exciter la guerre polémique , dont parlait der- 
nièrement un journaliste extrêmement spirituel des Débats, 
,On peut en générai établir que tout homme qui se sert d'un 
anot grec francisé est digne d'aller admirer les fntx pyriques 
de Séraphin (i). Mais que dirà-t-on d'un profiesseur de latin 

(i)-NatioB9 Él^meDtaireide Lingnlsliqoe, p. 201. 
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M de grëe 41II ne suit pas mieux le français et gui écrit : ié 
m'occupe laborieusement de travaux considérables , la belle 
Fénus , Tempire presque nnirersel en Europe de la langue 
française, les mesures métriques de M. Saygey et de cer- 
talnes circulaires , Tassez satisfaisant de quelques écriyaios 
recherchés , le grand Charlcmagne, etc. 

Ainsi, par exemple, c'est le franc-comtois d'Olivet qui 
décida à lui seul , contre toute Tacadém ie, que dorénavant 
les Français seraient tenus de dire : entre guatres yeux , sons 
peine de faire une faute. Le peuple a tenu bon , et Tarrâ a 
été rapporté , en sorte que quatre reste indéclinable , tandis 
que onze resteaspiré , quoiqu*aucun signe ne précède la pre- 
mière voyelle de ce mot. C'est encore le même grammairien 
qui décida que Touffeur aurait le droit de naturalisation ; et 
malgré cette autorité , je crois qu'il est peu de Français qdi 
connaissent ce mot; expressions ou locutions barbam 
1|ui n*ont jamais appartenu , je ne dirai pas à la langue na- 
tionale , mais même à aucun de nos patois. 

On pourrait peut-être s'autoriser de ces défauts poor -eoil- 
Unuer à proscrire Tusage et Tétude des patois • si l'ezànple 
des hommes illustres qui se pressent en foule sous ma plume 
Ae prouvait que les patois, au lieu de gâter la làngae 
Ihioise , ne peuvent que l'enridiir et Tembellir. Parnal^eMc* 
là nous citerons Scaliger, Gassendi, le P. Colonia, le P. 
Yanière» Court de Gebelin, Bergier, Mirabeau , Bsmenard, 
Brueys, Tauteur des deux Figaro et d'un recueil de dsibles» 
BulTon, Cuvier, Daru, Chaptal , Domergue , Gazolte, 
Clément de Dijon , Larcher , Bossuet , Crebillon > Lamartine, 
Champoilion-Figeac , Dumarsais, Bajrthe, Gresset , Portalis, 
Fauteur des Templiers , le marquis François de Villeneuve , 
Boissy-d'Anglas , Rabaud-St.-£) tienne , Florian , Rivarol, Bar- 
thélémy y Lantier , Cousinery , Dorange , Maury , le P. Bri- 
daine , de Bausset , Désaugiers , Desmicheli, Gosse , Teste , 
Pastorety Guizot , Thiers, etc. ; Mmes Bourdic-Viot, Verdier- 
Allut, de MeulanGuizot , etc. ; tandis que Vauvenargues, 
La Fontaine, etc. qui ignoraient le latin, savaient très-bien le 
patois. A ce sujet, Voltaire écrivait au premier : Ma surprise 
a été d'abord extrême de voir qu'un homme de votre mérite, 
dans les lettres , ai| pu y parvenir sans savoir le latin ; mais 
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un instant après, l'ai fail réflexion qu Homère ne. le sataii 
pas non plus. 

Si la langue ou le style de ces célébrités si différentes, 
avaient été souillés par des mots ou des dialectismes , ]e 
comprendrais que l'on proscrivît Tusage des patois ; mais ce 
danger n'est point à craindre de la part des écrivains. Je 
n'en dirai pas autant quant à ceux qui ignorent nos pa•^ 
lois et qui par conséquent restent étrangers au véritable gér 
XL\e de la langu^ nationale, qui en est dérivée. En effet , si le9 
auteurs, par trop puristes, de nos vocabulaires et du diction- 
naire officiel, les avaient étudiés, ils ne se seraient certaine- 
nsent point décidé à adopter des expressions étrangères à la 
physionomie uniforme de la langue Ihioise, tels que Jubours 
et Jurillas (Wailly), Caristade, {kcàdémie), Faucheux^ 
ffillot i ffodé f Jnficier , Lisarde ou Ljrsarde , Maflé , Mirauder^ 
Prime , Frimousse , Pux , Sublet , Tourmentine , Traitor , 
TVtfdâm, ^itm^re/t^u^ue, et tant d'autres encore qu'il serait 
trop long de transcrire, que personne ne prononce en 
France i qui n'appartinrent jamais à la langue thioise ou 
dont el|e s'est fort heureusement dégagée , car on ne les 
rencontre dans aucun écrivain classique. Voilà un échan* 
(illon de ce que la langue française doit aux savanta. 
U en est d'autres encore que je pourrais citer en très-grand 
nombre : ainsi, par exemple, Furetière regrettait avec raison 
l'expression d'orgueil, donnée par Içs ouvriers à l'appui quj 
lait dresser la tète du levier. Leç savants préférèrent celui 
d]fiypomoclion, qjae pa> un français ne connaît. Toutes les fois 
qu'il s'agira de la création des mots , répétons avec Varron- 
Popuitts in sud potestate , sir^uli in illius : et convenons que 
la langue française aurait beaucoup acquis si le midi loi 
fvait envoyé plusieurs rois comme Henri IV , cur à cette 
époque , ainsi que le dit Balzac , Malherbe n'était pas encore 
venu dégasconner la Cour. 

Que dirons-nous de l'expression de numismaliUe que M. de 
\d^ Saussaie tend , bon gré mal gré, à introduire dans la lan? 
gue, pour y remplacer celle bien plus euphonique de numisr 
O^le , qui a d'ailleurs l'avi^nlage d'être plus court , plus élé- 
gant et généralement connu? Sans doute, comme l'aditDaru, 
dansjsaCléopédie: 

Si vous n'inventez, rien , faites dei mots nouveaux. 
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ttiftis faitts-fes' bien ; «[u'ili soient -danS' le génie dé MVfH 
langue et d'après les règles de la philosophie et de rhislolre 
detiosîdMmès. Lesmob nonveanx, ensuite, ne doiTent|ainiiis 
être que la conséquence d'idées ou nonYelles ou malexprl^* 
niées. Le néologisme n'est un droit, dont on peurnseft' 
qà'aataniqtter'étiquetfe manque è la chose et qu'elle est H 
liannMie Stcc l'ensemble' des mots qui composent la tangde: 
or celol^i n'est dans aucune de ces conditions. Jusqu'ici', 
pas un antiquaire qui ne se soit servi du moï nnmismikté e^ 
qui ne l'ait bien compris. 11 n* j à pas de doute pourtant que 
dèslemomentqu^ilya eu deux sciences ou deux peûpies 
portant le même nom, il a bien fallu faire varier là désl^ 
nenoe qui terminait les mêmes radicaux. Cétait leF' sctiî 
moyen d'éviter toute oonf âsion , et dans une kkigaé' ktai 
dalre que la n6tk*e, 11 fallait marquer aussi cé$ deQK 

imances. * ' '. 

C'était donc un impérieux besoin que de cr^ râd^psetif 
Bmrbaresque alors que nous avions celui dé Barbare , àféai 
tous deux un substantif homophone et homôgrafMr. ta 
même nécessité a voulu que Fon créât aussi les iidtaliîitt 
diplomate et diplomatisle , pour représenter ceta'q^yilo^ 
copent de diplomatie et de diplomatique. Nais qblâUl' è|( 
futilité d'exclure de la langue, de proscrire un mot'biàajftit 
et reçu, pour le remplacer par un autre qui n'eii didU^ iikt 
par une désinence barbare ? La même raison qui portertit 
à admettre cette innovation, qui n'a pour elle aucune espèee 
d'avantage , devrait également faire prévaloir Texpreasion 
de iinguisUste au lieu de linguiste^ quoique venant de lût' 
guisUgue , etc. Ces allongements de mots , consacrés dliabi- 
tnde aux diminutifs, ne sont bons encore, chez nous comme 
dans la plupart des langues néo-celtiques , qu'alors qu^ils 
sont nécessaires à la clarté des idées ; ainsi , les Allemands i 
pour ne pas confondre les Gottisch ^Goths), avec les habi- 
tins de Gotha , ont bien été forcés de désigner ces derniers 
sous le nom de Gottanisch , etc. Enfin , il eût été bien plus 
raisonnable et plus logique de dire numismatiden. 

Nous avons cité quelques exemples de mots barbares que 
la langue française repousse , ou qui n'auraient point dû 
figurer dans ses dictionnaires. Nous convenons pourtant 
qu'un très-grand nombre d*expressions manque à une foule 



d'idées , et que par conséquent il faudrait suppléer à cette 
privation. Mais où prendra-t-on ces mots ? M. Morin , après 
Tr^ppaulty a fait un bon dictionnaire des mois français déri- 
Tés du grec ; d'autres ont fait un dictionnaire des mots grecs 
que Ton devrait franciseï* , en sorte que le néologue peut 
facilement puiser dans ces différents travaux ; mais , de bonne 
foi* est-ce bien là que Ton peut aller chercher les mots dont 
la langue manque réellement ? Je ne crois pas. Comme l'a 
dit M. Charles Nodier» il n'fa point de signe plus certain de 
décadence pour une langue , que la production des mots 
aouveaux , formés d'oAè langue antique , et dont la cons- 
truction manque d'analogie dans la langue même où ils sont 
introduits. C'est le renouvellement le plus manifeste du phé - 
nooiène «le la confusion primitive. La parole n*a plus dès- 
lors ) dans l'esprit des masses , qu'use valeur de convention , 
un sens vide et sans réalité- Je conçois très-bien que les an- 
ciens aient appelé Panthéon un temple où étaient adorés fous 
1^ Dieux, parce que cette expression était très-explicite 
dans le» radicaux du mot i>â/itA^£7/i. Qu'est-ce que cela signi- 
fie chez nous , où Ton reconnaît à pnhMr nn Dieu, quand on 
daigne reconnaîtra quelque chose au-dessus de Thumanité ? 
Ces rois de l'opinion qu'une révolution fait passer du Pan- 
théûnaux égoûts, sont-ils des Dieux? (1) Si par le fait on' 
se peut pas raisonnablement dénommer une chose coYinne , 
par ées mots incompréhensibles à ceux qui doivent s'en ser-^ 
vir, il est bien évident que les mots de la langue francise 
ne doivent point venir du Grec. Nous en dirons tout autant 
do ceux que l'on empruifterait à la langue romaine «qui ne 
Dut jamais comprise de la nation. Toutes ces langues étran- 
gères une fois repoussées, se privera«t-on dé désigner les 
olioses nouvelles ou innominées , par des expressions nou- 
velles? Non » certes, mais pour être conséquent avec les lois 
de la formation de toutes les langues , vous vous asservirez à 
suivre exactement celles qui présidèrent à la créatiou de la 
lungue française. En d'autres termes , comme elle s*est faite 
par l'adjonction , le mélange des différents patois de France, 
c'est àces mêmes idiomes qu'il faudra demander les richesses 
supplémentaires qu'ils possèdent , et dont vous avez besoin ; 

l|) Notions. de LiDgiii9tiqa« ^ pag. 319 et «ecf. 
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€i l'affirme d'avance qu^tTôus n*aiirex pat pins à tous 6* 
plaindre que la langue théotisqoe elle-même. A cet 
avantages , îpignez celui d'être assuré qu'en naissant iroVre 
mot sera français et ^tei^du par tout le monde ^ pntscfii'lt 
avait déjà une valeur idéologique dans Tune de nos langues.' 
C'est cette marche qu'ont suivie tous les hommes qui edfèHt 
l'avantage d'employer des mots que la langue a acceptés , 
soit en France , soit chez les autres nations parlant un dhh 
lecte néo-celtique. Parmi ceux que l'on pourrait immédia- 
tement accepter^ et quise trouvent sous ma plume de Utt^^è 
citerais le serbe dérocher , emprunté tout naturell€«nent aidr 
patois des Alpes , par l'Académie et par Boiste', eiqtUe^tf^i 
aiwrir, aure<» aigaUt courtil^ enlizer fC^. .•-..' i 

Si Von veut juger, en effet , de quelle facilité le |Meii|^ 
est doué dans une science que les savants ignorent-^ 
en un mot, pour la création et la composition dés laingties'^ 
on n'a qu'à suivre avec attention les mots qn'il MMqvi 
instantanément, pour. mieux rendire sa pensée:, daits'4ttifii 
langue qui n'est pas l'instrument habituel deson^intêMigéÉèè' 
ou de ses réflexions. Que l'on dise ensuite quel phUoftO^; 
quel gavant , eût procédé avec plus de méthode , aVM 'iità 
de bonheur > et refuserait raisonnablement ces novm^wêr^ê* 
lU» peuple, par exemple, dit maladier ^ et nou8"dfaMÉ¥ 
être malade pendant long-temps* C'est une longue |IIMilf 
qui ne vaut même pas ce mot. Pourquoi ne l'accepteridM^ 
nous pas ? N'avonsnous pas fait déjà plusieurs tentativis 
pour remplir cette lacune ? Qu'ont-elles produit ? L'cfzpres- 
sion de fébriciter , qui est toute latine » par conséquent uni- 
ment française, qui n'embrasse pas tous les cas de maladîesr 
mais seulement l'action d'avoir les lièvres, qni estinintélligi^ 
ble pour la masse de la nation , et qni n'a point l'élégance de 
l'autre. Il n'est pas d'ailleurs puisé aux sources de la langue 
thioise. Pour mettre ici tout le monde d'accord , on pourrait 
accepter les deux expressions, puisqu'après tout elles ont' 
une valeur différente. Ce serait une nouvelle aumdne faite 
àcette gueuse couronnée, pour nous servir d'une expression 
de Voltaire. Est-ce qu'en toutes choses , ce n'est pas le peu- 
ple qui travaille pour l'opulence ou le luxe des grands 7 N*a- 
t-elle pas accepté, tout récemment , le mot de magnanerie^ 
jnagnaniére , ou magnaudcrie, pour désigner l'atelier où filent 

I 
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les Ters à soie, et cela , en refusant le nom patois sous lequel 
ces chenilles sont connue^ dans le midi , et qui est la racine 
de ceux-là ? 

Un des motifs de la proscription des patois , c'est qu'ils 
gâtent, dit-on, la prononciation de la langue thioise, et 
qu'ils en altèrent Torlhographe. On pourrait répondre â cet 
objection que ceux quinesavent rien nerisquent rien, et que 
ceux qui ignorent n'ont réellement pas grand chose à perdre. 
Mais il y a bien mieux à dire , c*est que les patois peuvent , 
au contraire , nous conduire encore à la véritable orthogra- 
phe que nous autres savants nous estropions très-souvent 
avec une imperturbable assurance. Ainsi , nous n'hésitons 
nullement à écrire , par une voyelle initiale qui n'est nulle- 
ment étymologique , l'adverbe encore , et nous supprimons 
la consonne finale étymologique des mots sing , toque sing , 
etc. Ainsi, jusqu'au grand Molière, qui aimait beaucoup nds 
patois , nos écrivains orthographiaient cascagnettes au lieu 
de castagnettes. Notre grand moraliste , qui avait long-temps 
habité le midi de la France et surtout Beziers > où l'on mon- 
tre encore son fauteuil , savait très-bien l'étymologie de ce 
mot patois. On pourrait encore , par le même procédé , rec- 
tifier aussi l'orthographe A'ErmaiUy qui n'est point écrit 
ainsi dans le Ram des vaches , ei jonchet au lieu à'onchet^ d'or- 
teil au lieu éHarleil , de kermoisi au lieu de cramoisi , de déciller 
au lieu de dessiller^ etc., éCaiguayer au lieu d'égayer, ou égaler- 

A propos de ce dernier mot, nous ne pouvons passer sous 
Silence une autre faute légale de notre orthographe académi- 
que, et que relève encore l'étude des patois. Dans les contrées 
opposées de la France que la Loire sépare , on se sert de 
deux locutions pirôverbiales , ayant bien évidemment une 
comniune origine, pour dire être couvert de sueur. Dans les 
différents patois de la langue d'oil on dit : être en eau 5 mais 
dans ceux de ^a langue d'oc , on traduit naturellement cette 
idée par les mêmes mots , c'est-à-dire : estre en aïgué. L'aca- 
démie a bien accepté les deux locutions ; mais comment 
croit-on qu'elle a écrit la dernière P^trc en nage ^ être tout 
en nage. Qu'est-ce que cela veut dire ? Lorsque l'on suc , on 
n'est point en nage, ce qui n'esl point français, mais 
tout au plus à la nage , si l'on excuse cette ridicule hyper - 
bole. On est en âge , si Ton veut, et cette orthographe vul- 



gaire , dont pa^ nu yocabuliste ne se doute i est évidemoifsqt 
la seule bonne, la seule véritable. Les sayants ont encore ét)§ 
trompés ici par Vétymologie mal vue. En effet , tous les mô^ 
français qui emportent avec eux Vidée de Teau» ne vieon^t 
pas , dans tous nos patois s du celte awa ou agoua • d*otL le 
vieux français âge , d*oii le verbe nager , composé d^offoua 
et de neh au-4cssus (1). 

Ceux qui nous viennent des patois méridionaux,, par 
exemple , ont assez généralement subi les 'désinépc^ giiqc- 
ques \ et les ont conservées en passant dans la lauj^e n^^ 
nale. Tel est aix dont ils ont fait aiguës^ que l'on |*eirôuvedi^ 
Jigues-mortes, Jfgues-vives^ Jigû'eS'periei^ enimitanie^ çi^ 

les Hellènes , dont les noms terminés en ^se çhj|||gei|t. f^ 
7, yuf, 71. Dès-lors , ils ont dû dire uûb , €Ugue$ , 4W#t HJfyi» 
et ^tîn âge, dont rhoinographe ne vient pa» 4tt IflnlcMi 
plus 4*(^tas , ji'o^ici, ni d^çBçum « comme w le dit jfmnMHlIr 
ment, mais bien du latin rustiqujs, ou celt^-laUfi^i f^0^ 
I>an8 ee dernier cas , la voyelle injiiale , doH i^^WOÊS^MÊ 
d*un accent circonflexe, et c'est laseule difféimce qifc'MBrtNif 
y avoir entre ces deux mois. Les Espagnols n'^WItJMMÎ 
fliutrement. En conservant VI au contraire dami -éfUlf^f^È 
Jiguadej etc. , réijrmolpgie devenait donMmsp, .«^«^lApr 
vaient pas à craindre , ce qui est arrivé ppiM:(aqt.,^:f9i9£MI 
confondit ce mot avec celui qui désigne les péri^jAffi jJA^jf 
vîe, et que l'on écrivit tour-à4our J^djgis, JageeU^ifi^/^fii^ 
Les diverses modifications qu'il a subif^, ppi^" arriv erlmqp'à 
nous, en sont la preuve. Ainsi , Ton trouve ce mot îtaasJiffi 
vieux poètes suivants : 

Am que passa Yaiga del Var als pelegrins. 

Vie i>s SAiiiT-HogroiiÀX. 

E Vaigua m'cor denan per met lo via. 

Bbriiard »e YmjnàMvam. 

Voilà bien l'idée et le mot qui , plus tard, s'écrivit alnsA 
cbez les Trouvères /c'està dire dans la langue d'oU : 

(1) Dom BoIIet^ Dictâonnairc Cdticiue ^ t. u , pag. aa* 



Jgue perce dur cbaillouj» 
Trouvère Anonyme : Jprès ai qu'en, etc. 

La ^angç de Gipx et les appartenances , eo bois, en terre, <n aîguf»»^ 

Titre de 1266. 

Qne le G ne s'articule plus durement et nous serons oblir 
gés de prononcer et d'écrire Jge, C'est précisément ce qui 
est arrivé. H faut donc écrire ainsi ces deux homophones ; 
Je suis en âge de tester , et je suis en âge pour avoir trop couru; 
car le substantif féminin nage , avec lequel on a mal à pror 
pos confondu un autre substantif féminin, ne saurait jamais 
avoir celle que lui donnent tous les vocabulistes , par irré- 
fieinon- Nage signifie exclusivement la manière particu* 
lières dont vogue une embarcation ; aussi Ton dit : un canot 
est en nage légère , on se jette à la nage^ on est à nage-pataud^ 
etc.; mais ce mot ne peut être admis dans l'expression que nous 
relevons. Bailleurs , pour qu'il en fût autrement, il faudrait 
qu'au lieu de Soui en aigua , les romans eussent dit : Soûl 
en nada^ce qui n'est jamais arrivé. En y réfléchissant un 
peu , on s'aperçoit bientôt qlie c'eût été par trop absurde. 
L'amoin* excessif de la nation pour l'euphonie est 1^ 
seule cause de cette faute d'orthographe ; en up mot, 
c'est l'enfant illégitime d'une liaison dangereuse. Ce que 
noos avons dit , stir cet objet , est si vrai , que l'on compte 
Jusqu'à seize villes maritimes de la Grèce dont les noms 
commencent ainsi , de même qu'en Provence , par le mot 
aig ( eau] , tandis qu'on n'en citerait pas une seule , dans ces 
deux contrées , commençant par nag. Il en est de même dii 
mot juillet , quoique la raison et l'usage disent avec le peu- 
ple juli.et ; maiç l'académie n'est pas de cet avis, alors mêma 
qu^elle écril julienne. C'est ainsi que le peuple dit aussi lai- 
droip et non pas laideron f etc. 

Si dans cies exemples , pris au hasard , les vocabulistes se 
sont beaucotip trop éloignés de la prononciation populaire, 
ii est de fait aussi que dans d'autres ils s'y sont également 
par trop asservis. Telle est celle de hangar) dont l'aspiratioft 
est toujours rude , quoiqu'ils en disent , et je crois qu'ici , 
comme aifleprs » 



- m - 

La raison dû plus fort est eneor la meilleure. 

c 

Dans chaque province , en effet , c'est le peuple qui domM 
Kii^érltable prononciation des mots celtes, grecs, latini èl 
néo-latins , pour former notre langue grammaticale. Ainsi, 
nous avons accepté des Bourguignons les mots dutsser^Ur 
gitare ) , que dans d'autres patois l'on prononce tmchêr, llea 
est de méine des mots eowge , gourde , gouvet, etc , des Prtt 
4ençaut, ainsi que des locutions, être en age^ dkmÊer 
jfouitte^ etc. On peut toir dans hôqùefôrt, dans Raynonard, 
etc. , combien de mots français n^ont pas d'autre source , et 
fbn pourrait înéme encore en augmenter considérablement 
|e nombre , et cela doit être. Les patois , parlés bien aillé» 
rWreinent â toutes les langues couronnées , ont dû néeca» 
sairement fournir à celles-ci la majeure partie des inotaqui 
Içs constituent, ainsi que lés locutions diverses auxquolisSi 
comme ledit Raynouard, sans la connaissance an tmuuLk 
on ne peut assigner une origine certaine, ity a plus cyacorei 
ajoute le même linguiste, des auteurs dont quelqùea^io^rer 
montent, au xrv* stèéle , ayant non-seulement parlé itai 
troubadours dans léiirs ouvrâmes, mais encore ayâiit m- 
poirté divers passages de ces po'ètes , il est dé toute néc|;Mril4 
de se mettre en état d'apprécier l'importance et TexaçU^ide 
de ces citations. Quelques Italiens même nes'étant pas hôrtiés 
îi lés citer, et les ayant mis en scène, en les faisant passer dans 
leur propre langue , il importe essentiellement d'en acqué- 
rir une notion assez exacte pour pouvoir se rendre compte 
du mérite de ces compositions , et reconnaître jusqu'à quel 
point les copistes éditeurs et annotateurs les ont respectées 
ou altérées , en recopiant les manuscrits ou en donnant des 
éditions nouvelles (1). 

Cest donc bien évidemment dans nos patois qu'il faut et* 
clusivement chercher les étymologies immédiates de la lan- 
gue française. Quand on cherche à éclaircir une question 
d'état, dit encore M. Charles Nodier, ce n'est pas Taieul ou 
le bisaïeul du sujet qui est V inconnu à résoudre; c'est son 
pi^re. Les questions d'étymologie , ce sont les questions d'é- 



(i) Noovfciux Choix de Poéfics Originalts des Troubtdoarf. 



tat des mots. Uétymologie , comme on l'a traitée , n'est p2ts 
rétat du mot; c*est sa généalogie. Ménage est le d'Hozier d0 
la grammaire. Il a voulu blasonner tous les vocables de 
quartiers dont ils n*ont que faire. Veut-on changer de meta* 
phore? L'étymolo^ie est le passeport de la parole. El^ doi^ 
fhdiquer clairement l'endroit d'où là p^irole est p.artie en 
dernier lieu , et vers tous ceux où elle a passé avant ce 
voyage. Soleil vient de Soi , latin ; il n'y a rien de mieux 
démontrérUn latiniste vous dira que ioi vient de Solos , 
grec , qui signifie un disque , et je né dis pas le contraire , 
mais qu'est-ce que cela me fait ? Ce que je cherche , moi , 
e*est Torigine d'un mot français et non l'origine d'un mol 
jj^tio. Si rheUéniste va plus loin et découvre à son mot Sofas 
une racine orientale , tant mieux pour le dictionnaire éty? 
mologique dé la langue grecque avec lequel nous n'avons 
rien à démêler (1). 

^ Qu'on ouvre un dictionnaire étymologique quelconqW let, 
i'4>n verra que pas un de nos savants ne fut pénétré 
d'idées aussi raisonnables. Le P. Labbe, par exemple, a donné 
de plaisantes conjectures sur l'origine du mot Brouter , ac- 
tion de* manger lés jeunes pousses des herbes ou des ar- 
bustes qui vient bien incpnlestablement djii verb^ fO- 
man Èrotar^ conservé dans nos patofs méridionaux ,< et qui 
fût formé du radical Brot ( jet , pousse 4q 1^ plante ). Mjéna- 
ge, dont nous parlions tout-à l'heure , fait dériver notre joli 
inot Folie du latin barbare Follusy d'oii FolUcia y employés 
dans le même sens par les écrivains latins du moyen -âge ^ 
venant eux-mémeis de Follis, ballon à vent auquel op^ çom^ 
pare, on ne sait v aiir. eçt trop pourquoi > la tête d^up aliéné. 
Napoléon-Landa's adopte cette étymologie, tout en recon- 
naissant que <f autres philologues onj; pensé que c!était.un 
mot gaulois, qu'il ne désigne pas, et que les manuscripteuis, 
les Scribes latinisèrent ensuite , comme tant d'autres. Ray - 
nouard le fait venir de Fallere (2). Il y a du moins quelque 
chose d'heureux dans cette étymologiè , lorsqu'il est dé- 
fendu delà chercher ailleurs. En effet, d'une part, on y trouve 
les deux tiers des consonnes ; et de l'autre , on peut ra^soij- 

(i) NotiQPiBlémeataiies deLiDguisUquej p. i86. .. 

(a) Chf>ix des Poéaie» Origtqalei d<8 XfQiibadQori , t.iV;.p.:f^ 



- lîi - 

ifAimbpi dire <jat r«i du latîii i été Atagi ta «. iiiit u 

flfle éliit Itlste , poof^aol ne tr(>ilv&4-Aii celte expréiBiôâ éi 
ïiâS 16 ^rtugais , ai dans l'espagnol , ni dans l'ilalieiï, îâ 
Aaas itltant) ftUIra langue déô-laline , landis qu'on la nH- 
tomtek chaque instant, ainsi que ses nombreux dérittt 
- dims leslangues d'oc tt d'oïl ? Ainsi , le roman dit : 

Koa }oTe omne , quandlus que n9s estam , 
De gtaafàUia per foUtdat parllan. 

rnbdl Àrft BèMK. 

L» tVdttVèfft BerrlchM , Thibault de SlazOn, l'ttDfhlif 
afilli OMt Une pastouffllle channanit» : '' 

Eteserror, ■'- 

Bdobia/îi/Abi, 

Qui en tor se fia. .■ ■' 

Dans le ^iltitir de Coi'bie, on Irouté fusqtf'aa^bc, 
qtftdirife de ce mât, et que nous arons en le malheur de 
laisser perdit : Foltal iieum oeille que périt ( cnavi sicut 
OtIsqu! (tArlît, Psal. f18}. Daaa lësétablisGemens de saint 
LÔnîs , on lit : et tout eltuiiu ^Ui apeleroit Une fume putain ou 
iâro/tiate , ou d'aucune aatfe folie desloiâl , elc. (1). 
' Si ce loti mot appartient exclusivement i. la langue frl^ 
(aise . il est évident qu'on ne doit et qu'on ne peut aller èb 
rechercher la source ailleurs que dans le celle : sr, doUs 
ùouTons dans plusieurs dialectes néo-celtiques [2} le mot 

(0 Uvre I , cbap. ij6. 

(i] L'Aoglaii l'a cODMrrâ luni , lémoin ce puiggs d'Kitdlbrv 
(Cwit. Tiii): . : t 

Jht repreMQt no pati o'ih' Dktian , 
But Fialiei'FuIljr ooBgrigttiou. 
P*fli ]t<fatl la miison Fitber , eaag>eré« im rtt«rlM <rila« àtôl4 , 
et rermée iprAi !■ realauration , est posiliiemeat nommés Fofi*-' 
F'Khtf. CcEt tia<î que la Biue-Sreligiie a la mi^illque tf^\i*e ds 
ftelre-Datte du pMCom, et 1* >«piittar« d« ftalaOn-ar-Fon, ei«. 



PéUikà ftôilr signifier démenoe , extf atâgancc; FoUidéiJ^^ 
Uèia pont ûé^igtiet l'endroit éd l'oil se dit ertissail, oh ïoû 
fonaît, otk l'on faisait des parties , de là l'éxpressioii toute 
ttim^xseâe Foiiè'BeauJôn, Fotie-Baton^ Folie-Méricourty eic^ 
tùéis^qvii viennent bien évideninient du celtique FûU ( fôu, 
insensé, extravagant, impétueux, turbulent), conservé 
dans le gallois Ffah dans l'anglais Fool, dans le flamand 
M, dans le vieux français Follet, tôlier, Folôyanae , Fctdf 
/^/, etc., qui, tous, dérivaient du celtique Foll ( défaut « 
manquement). Jean Diacre dit à ce sujet : M U\e^ mare gdi* 
iiào , saricium ienem increpitans fàllem (1), et Guillaume , ab- 
bé de Metz , assure que cette elcpression était un terme vul-^ 
gàire , usité parmi les paysans des Gaules : Follem me vet^é 
tastiéô appéllasti (2). Cela me paraît incontestable , mail 

!»our Ménage , pour Raynouard , comme pour tant d'autre^, 
e fomati et le français venaient directement du latin» 
' On n'a composé , dit le savant et profond Bergier , en Oas'* 
^tm ,' en Picard , où en tel autre fàrgôn , que quelques poék 
Stes oticaritiques à l'usage du bas peuple. Aucune raison ne 
peâtengiàger les particuliers d'une provinde à imiter le f^ 
téië d'une autre. Il est naturel qu'il demeure enseveli dauâ la 
^Hlôii où il est osité, et qu'il ne soit point regardé comme 
ââsàiiPE partie de notre langue. Siparun ordre deebosês 
tout difiérent, chacune dénds provinces était demeurée id'- 
dépeildanfe, e^ qu'il se fût trouvé dan^ toutes ces diversei 
Côtttrées un nombre d'excellens écrivains qui eussent com- 
posé, cbacun dans leur langue maternelle, qui fiassent ainsi 
parfénUs à la polir et à la faire connaître , il est clair qu'a« 
iors le français , ou plutôt la langue de FràUce , serëlt fa 
iPéunîon èh tous les ]argô«is diters i qu'elle serait intînlmfènt 
(ilUs abondante qu'elle n'est, qu'un glossaire , qui en ras- 
semblerait tous les termes , serait pour le moins aussi éten- 
àat que le dictionnaire grec le plus complet. Il est donc 
de tiéceSsité absolue que le français soit toujours pauvre , 
ou. Si Von veut j moîiis riche que le grec ; parce que notre 
làttgùéy considérée Comme langue polie , né sera jamais que 

(i) Tie 4^ Sainte Grè|>€Hre , Ub. iv> ctp^. 960. ^ ... •„ 



dUe dè^l^awret à: It eapitide» c'estrà'^tré d'ii|i pattt «mp^ 
bre de peinofiiieS|iBiilé^i6t tuWidetouè ceux quî ▼wic||| 
Menfiarier. Lt consîdéra^on , touioars attachée à cei».g(^ 
eotBpoaent ce ifue ron appelle le beau mmtide , iaspice.-iuni 
autres l'entie de le ooplcir, et l'affèctaUl^ii^ de md^ssevo^fgfê 
ee qu-ilseavent. Cesl domB na peint d*ho|iiieiir 
fermes propres des arts exmneés par le ha^peuple. Op 

cUe ainsi ose idée de bassesse à. une iQ&pitédekmo)ts,ti#r 
nécessaires / et pn fait rentier des tc^uu^de ptu*ases[ 1^ 
cofomodes' et fort heureux. I^es écriyaios , que ce pcé^lfé 
met souveut k la torture , ne viendront pas |t bouJ^ de te q^ 
rigerayec toutes leurs réfiexîops. Cependant, inalgré^y^ 
empire, ou plutôt sa tyrannie, on, s'e$l d^^ià.yu iq^xé^^f/^ 
plusieurs articles, d'adc^ter les pi^ipis. If*où sou^t îrepi^gir 
^émple , les termes propres 4 la nayii^atiQo , sincp. 4<iifaiç? 
gon de nos provinces maritimes, tant co.nnu des n^t^g^çjttjjl 
Les auteurs les plus élégants sont i^édui^ A^'eu fî(>rTir,.ttHPi 

q[u'il n'y en a pas, d'autres; c'est ainsi qu'ils Sjqp|4V^4PIII 
français. Demtoei.quVst-ce que la plupart diiajjEqq^ç^ 
nans affectées à l'art militaire, sûkmi le yieux jai|||^iii|i||^ 
seldatl^ gaulois» conserré parmi les geoj^ du métieçl,|||(ill| 
profession des aroïes étant si noble, ne poftyalt.jgnm||y 
de répandre un air de dignité sui? tout ce qui Ini npymrtjig^ 
Déjà il est arrivé quelque chose de senBkblable>j;Gfg^jp 
arts mécaniques, dont les suivants. ont pris la peiiiç.|4^i|ç% 
miner la pratique arec des yeux philofiophes. U a fidlu^lmïT 
gré , malgré , s'accommoder au dictionnaire des artisans ; et 
si vous daigniez accorder plus de considération à, ces 
hommes si utiles, et plus d'attention à leurs travaux^ une 
infinité de mots sortis tçut-à-coup de la roture 0]t>tiendrait 
des lettres de noblesse; mais s*U n'est ni convenable ^ ni né- 
eessaire de faire une éU^e sérieuse des patois > il n'est du mfibu 
pas inutile 4^ les connaître, C^stlà seulement que Von peut dà^ 
couvrir les vraies origines du français, La variété de leur pro- 
nonciation fournit des remarquas sur le mécanisme de U 
parole, dont on p ut faire usage pour toutes les langueii. 
Ceux donc qui voudraient prendre la peine de former dês 
glossaires complets du langage de leurs provinces ^ ne renr 
draientpas un mauvais service à la littérature (1). Mais ce tra- 

(i) La plai btlle des coIUctioni k fuir*^ , la plm- |ioiiofral>U^ U 



Tftii n*est ni facile, ni agréable ; il n'y a pas d'apparence quH 
foit exécuté de sitôt (î). 

L'étude des patois , considérée comme un but , serait une 
proposition insoutenable et ridicule. Je suppose que ce n'est 
pas celle qu*on a pu me prêter. Ce que j'ai cherché à démon- 
trer , c'est au contraire leur indispensable nécessité pour 
arriver à plusieurs buts : les différents points scientilîques 
examinés jusqu'à présent ne permettent même pas le moin- 
dre doute à cet égard. Ainsi , nous avons déjà démontré que 
l'étude des patois se place alors au point de vue commun 
aux plus belles sciences humaines. En effet, comme la phi- 
losophie , comme les mathématiques , c'est un moyen d'ar- 
river à la connaissance intime d'une foule de faits , à la dé* 
couverte d'un grand nombre d'autres et nous avons essayé de 
donner successivement quelques preuves en faveur de cette 
assertion : plus de développement à chacune de ces propo- 
sitions auraient demandé plus d'espace plus de temps, n'eût 
pas déterminé une conviction plus profonde et aurait peut* 
être fatigué , dégoûté même la majeure partie des lecteurs. 
Mais là ne se borne point encore toute Télendue de ce vaste 
sujet, et si Tintelligence parfaite de la langue romane n'est 
réellement possible qu'avec la connaissance de nos patois , 
il en résulte que celte appréciation ouvre encore devant 
nous des routes nouvelles , quant à l'histoire littéraire et à la 
littérature proprement dite. Niebuhr a , l'un des premiers ^ 
démontré que certaines poésies romanes n'étaient que la 
traduction plus ou moins fidèle de poésies celtiques , c'est- 
à - dire indigènes aussi , mais antérieures de plusieurs 
siècles à l'invasion romaine. C'est donc là que l'on pourra 
puiser quelques leçons sur l'état de notre littérature 
anté-liistorique , et l'on pourra, sous ce rapport, y ratta- 
cher naturellement tout ce qui ne serait point jette dans le 
moule littéraire des Grecs ou des Romains. Mais là ne se 

plus ntile et trèt-certainetocot la moias coûteose est celle de« mots 
patofi , avec ou sans l'éty Biologie. Yuilà donc un vaste champ ou* 
vert à l'ardear des savaols de province , n'importe le lien de leur 
séjour habitael. 

(i}/6iV. ,p. 188. 
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j^AToer^ '.p^( J^iitQre rjaUUté ijip ces recherches , quant | 
l'hlJîoire liltèraiWde ta nation . et la plupart des penples 'àè 
VJ^roçç y trouTeront ansrà tes premières leçons de lenr iii-' 
Ùralure. . 

)é ne ^irai pas mainten^tnt que les orfgines de œrtiflBt 
proTérhes des lances néo-jceltiques , et par suite de lalan^ 
gue françûse (1} , émanent diQ nos patois , mais qui ptoB'est 
que^ )[ilusièurs d'entr*eux ne sont réçUêment intelligtblef 
qu'ayeç leur secours. Je pourrais citer un assez grand notft- 
^re d'exemples à l'appui de cette assertion , $1 ces preuves jqif 
dèvaicAt pas m'èntraîner encore beaucoup trop Ipin. " 

9p .9 fait d*autres reproches encore à l'usaçe des paMf 
pour «autoriser la proscription dojat on les frappait, çartt 
djçspotisime et rinjustiçe ne inanquejil jamais de mOliCibit âtf 
ir^dspns pour appuyer leurs décisions. On a dît , pàt éÉàih 
pie , qijiç leur prononciation altérait la pureté dé la tângàit 
thiojse , et ce reproche du moins est fondée lhais Vita^Skt^ 
Tjiendrai reapères que ceux qui donnent à. toutes^iéffÛi- 
gues f qu'ils lisent ou qu'ils parlent, la proQpndaiioflrarflÉ 
leur, sont xies ignorants. Voilà donc tout ce quecèhFpMîiîfe. 
I^ çavapts^ il faut bien l'aTOuèr aussi , agissent àiste ^ 
ni^alejinént comme le peuple dans ces circonstanMj'ét 
IPQUS ayons tu qu'il en est plus d'une où !allM)J!dè 
Ôlition^le pe peut qu'y gagner. Quoict^Til en soit« il i&'dlW 
pas moins vrai que ceux qui parlefit des patoii fiaHî^ 
raient d'ailleurs ce résultat , fort désagréable sans doutent 
aTCC tous ceux qui parlent des idiomes étrangers. Les lan- 
gues ensuite sont-elles donc inyariablement soumises à tel 
OU tel caprice de prononciation ? Est-ce que sur toute re- 
tendue du globe l'articulation de la parole n'est pas profon- 
dément influencée par des causes atmosphériques et géolo- 
giques auxquelles il est certainement impossible de sous- 
traire les organes vocaux? Choisît-on sa prononciation on 
la subit-on? Est-ce que de tout temps, et sur tous 1^ points 
du globe, les Celtes ne conservèrent pas l'articulation pure 
de rutran^aiSy même sous la dominajlion romaine., puis- 

(i) Pasqokr, Recheiehes de la France, îik^, Purit^ 11697 » PH' 
lo.Sç. — Napoléon- Landais, Dictionnaire Françaîa^ tV not 
Chape ^ etc. 
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ftu'on la retrouve encore sur les bords du Pô, après plus de 
deux mille ans ? Est-ce que la proscription des patois , si ri- 
goureusement exécutée depuis plus de dix siècles , a corrigé 
ou diminué Taccent gascon , picard , franc-comtois, bour- 
guignon, etc.» des personnes bien nées, bien élevées ? Croit- 
on donc que cet accent du terroir se perdra dès que les 
paysans ne parleront plus patois, et qu'ils auront remplacé 
leurs précieux dialectes par un français qulls défigureraient 
d*une manière bien autrement dangereuse pour la langue 
nationale? Ils feraient inévitablement alors de la langue 
•thioise ce qu'ils firent des langues antérieurement livrées à 
leur ignorance, et ce résultat, impossible par Teffet seul de la 
puissance politique , arrivera nécessairement alors même 
que le pouvoir trouverait le moyen de soustraire Finstru- 
ment vocal à toute espèce d'influence physique ou maté- 
rielle. Dans tous les cas , il me semble qu*il vaudrait tou- 
jours mieux écouter alternativement tous ces dialectes que 
de voir leurs inflexions diverses , leur prononciation , leur 
accentuation, leur prosodie, remplacées par Tarticulation 
allemande, anglaise , etc. 11 en est d'ailleurs de ces accidents 
des langues comme de leurs mots : ils forment avec eux un 
tout homogène , et la langue nationale , en acceptant cer- 
taines expressions patoises , ne peut certainement pas les 
isoler complètement de leur prononciation topique. Nous 
pourrions citer vingt preuves à l'appui de cette assertion , et 
c*est précisément là une des causes de Tirrégularité de pro- 
nonciation, quant aux mêmes caractères alphabétiques, 
si souvent reprochée à la langue française. En acceptant un 
mot patois avec sa prononciation , nous l'avons représenté 
d*après notre système alphabétique , et dès ce moment l'or- 
thographe n'a plus offert l'accentuation, ni la pronon- 
iiîiation réelles. 

Si ce motif de proscription était raisonnable , il faudrait 
nécessairement conclure que l'on ne doit connaître , ni par- 
ler d'autres langues que la sienne. Il faut dès lors regarder 
comme un grand dommage l'étude des idiomes étrangers. 
Dans le fait, il y aurait plus d'inconvénients, d'après cette 
doctrine , à étudier , à parler des idiomes nés sur le même 
sol , appartenant à une même souche, parlés parles mêmes 
nations , ayant contribué à former une même langue , que 
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-d'étudier et de partie ceNes nées dans des cliniats éloignés 
et différents, appartenant à des familles complètemefit op- 
posées, et dont la pronçnciation n'aurait pas la molndiv 
analogie arec les dialectes Indigènes. Mnsi, la prononeialîoa 
de la langue 'française aurait plus à sonifrir dn l^iref da 
Chinois que des patois qui la constituèrent t ainsi , tairt 
qu'un paysan dira Pierro , AlesBi , Ckatlo , et qu'il «ooaunm 
'Fhmço notre commune patrie , Il y aura mille fols imolat 
d'incon?énientque s'il disait avec Iliabitant4u eélestecmplrSk 
PiU'to-eùl'goty f Chê-^a-fto^eke ^ XàUmhehet 1^0uk m ^e tÊH t i 

Je n*en dirais pas autant, il est irrai, des liabitans dalr 
province de Cbin-Ghen , qui défigurent beaucoup mofaislai 
noms européens, parce que c*est la seule qui posÀle'Ui-l6ttM 
Kg qui manque à la langue mandarine. Cette imniBiiae W- 
férence de prononciation , due éTidenunent aux causer pl9^ 
siques, se retrouve partout Ainsi, comment les 'Hnrdii 
prononceraient-ils nos mots commençant par les 'lîMÉMi 
9 D:, ou bien les Chinois nos intonations B D ttr'Btt 
Arabes., qui ont ]u«qu*è vingt-trois intonations^ sittÛ qnaiei 
Espagnols , ont un gosier complètement assoupli à la^pMi- 
nondation du jota, que nous ne parvenons à arUcnlèi^'jtfiiBÉ 
l'essayant dès le bas-âge. Les Misniens ne peuvent llMiii^ 
guer les lettres BP DT; les instituteurs sont otdigéilto 
leur dire à chaque instant*: c'est un P ou un T doux lon'fbM , 
et quelquefois même ils sont contraints de l'écrire aq pr è s ifc s 
lettres, etc. Toutes ces prononciations ont-elles la moiivdlre 
analogie avec celles du Français? L'inconvénient supposé 
•ne serait-il pas bien plus fort dans ces circonstances? Con- 
cluera-t-on dès lors qu*il ne faut pas qu'un Français ap- 
prenne aucune de ces langues» dans la crainte d'altérer la 
sienne , ou bien qu'il doit articuler chacune d'elles avec 
«la même prononciation? 11 est fort difficile d'accommo^ 
_der cette loi de proscription avec la raison. Mais dans le 
«as de l'exclusion barbare de l'étude des langues étrangère^, 
la sentence porte avec elle sa flétrissure, car dans ce cas ft 
<|iuit l'étendre encore et y comprendre toutes les langues 
•modernes. L'Anglais, parextmple, n'a pas avec le Fran- 
,gais ou nos. patois une prononciation moins différente. Qui 
•reconnaîtrait le vers suivant, écrit tel que les Anglais^le pro- 
noncent : 
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Tai-tM tiou petieulé rikionbans settb:l«graiiie fedjal t- 

Nous pourrions donc successivement proscrire ainsi toutes 
tes langues, parce qu*il n'en est pas une seule qui se rappro- 
che autant de la prononciation de la nôtre que nos patois. 
En Toilà bien assez pour ce point de yue de la question » et' 
puisque le grec et le latin furent également composés d'é- 
lémens gaulois , examinons si la prononciation anglaise ou 
francise de ces langues ne pourrait pas être avantageuse- 
ment remplacée par celle que nos patois donnent à leurs 
mots analogues. 

Depuis long-temps les savants se sont laborieusement oe« 
cnpés de la prononciation des langues mortes : il est hors de 
doute que les moyens si limités quils ont à leur servioo 
leur permettra de discuter encore long-lemps sur cette 
grave question-, sans jamais approcher de l'ombre même de 
la certitude. Croiton donc que Ton n*y parviendrait pas plus 
sûrement et plus promptement en étudiant aussi la pronon- 
ciation des mots grecs ou latins les moins détournés de leur 
prononciation, de leur orthographe et de leur acception; car 
il est plus que probable que ces trois conditions réunies 
doivent inévitablement entraîner celle de lldentité de pro- 
nondation? M. Minoide-Minas n*a pas suivi d'autre marche 
pour nous rendre la véritable prononciation du grec anti- 
que , tant tourmentée par Tintroduction d'accents de toute 
nature et de toute forme „ qui n*ont fait qu'ajouter aur dif- 
ficultés que présente naturellement l'étude d'une langue 
morte (1). La même opulence inutile a embarrassé l'étude d.9 
la langue hébraïque. Nul doute par conséquent que M. 
Hartin n'ait eu parfaitement raison de dire qu'en re- 
dierchant ainsi la prononciation des mots languedo- 
ciens , qui viennent du grec on du latin , on pourrait 
en tirer des conséquences probables sur l'antique pro-* 

(i) Je ne donnerais pu un soa de toute la ductrioe dea acceota 
univârsam de aeeentibus doeirinam non lush fado, — * Braols. AotK in, 
p. tS; — Wakepieid, Panl'Loaia Cootner» etc., ont k méoie opinion. 
ItetÎQBertptteDs et Ie§ plua ancîeat nannscrits ne aent point acoa»- 
tuéa. 
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nondatkm des deux langues (1% Nous endiram ratant 
du Provençal qui doit nécessairement aroir beaucoup 
qùeux retenu cette yie, ce soufle qui anime la parole morte. 
Citons un exemple. Quintilien dit : In Bere^ neque EpUme » 
n^que I andUur ? (2). Voilà un son dont la langue thioise n'a 
point d'exiemple, qui n*est point dans le génie de sa consti^* 
tution , que par conséquent elle n'a pas eu besoin de repr6* 
i^nter et dont nous avons peine à nous former une idée; 
cependant elle existe aussi d^ns nos patois , et tous ceux qui 
▼Qudront traduire phonétiquement Vidée de Quintilien n'aa- 
ront qu'à demander à un paysan âuTergna^ ou limoudn , 
par exemple, comment il prononce les deux E d^frUamoA 
et ceux des mots Obe^ Lou fe^ lo f^^ etc. Yeut-oq saTOir 
maintenant si cette prononciation était indigène , à Roi|ie « 
ou si el)e avait été empruntée aux Çaulois? U s'agit toqt 
simplement d'indiquer par quel signe il était représenté, 
chez les latins; ils écrivaient AuJUU pour Aulœ, , Ben pour 
Beri , Oftinif pour Omnes. Tite-Live dit souvent S^ pour 
Sibif Quase pour Quasi ^ etc. U faut conclure de là que 
n'ayant point de signe alphabétique pour réprésenter ce 
son, pas pins que pour peindre celui de lu gaulois, oe« 
articulations leur étaient étrangères, partant qu'elles 
étaient d'origine gauloise. C'est, si je ne me Vompe, une 
preuve de fraternité entre eux tous , et par suite entre les 
peuples qui les créèrent- C'est dans des circonstances pho- 
nétiques analogues qu'on trouverait encore de nouvellcis 
preuves que les Gaules peuplèrent toute l'étendue de l'Eu- 
rope , y compris Tlbérie , ainsi que nous Tavons longuement 
démontré ailleurs (3). Ainsi, par exemple, en Gaule , comme 
en Espagne , le V. et le B. se remplaçaient indifTéremment. 
encore au xe siècle , ainsi que l'atteste un passage du pape 
Sylvestre ii, à Gérard, abbé d'Aurillac (4}, et cette re- 

(i) Loisirs d'an LaDgaedocieo. 

(v) Institut. Oralor. lib. i , cap. 4« 

(Vj Histoire Monétaire et Philologique do Berri , p. 227 et teq. 9. 

(4) Qui itatut Têgnorum pénis vos seire cupll et an Hugo tfumn 
t>e$irA unguâ abbicomitem dicitis lixorem duxcrit. — • Gerberti 
ISpistolae , ia-4 1 Paris 1611, Episloia ivn , p. 6. 



- 181 - 

marque est aussi importante pour la philologie que pour la 
littérature ou la science , puisqu*ignorée elle pourrait en- 
traîner de graves erreurs , non seulement dans la traduction 
des documents en patois, mais encore dans celle des titres, 
chartes , etc. > dans lesquels des mots patois sont latinisés 
ou cités textuellement. Ainsi , Ton a dit que le nom du 
Mont-Beuvray venait du latin Bifractus. Si Ton n'avait pas 
rais le F à la place du V , et celui-ci au lieu du B , on aurait 
TU sur-le-champ que ce mot est exactement le même que 
celui de la déesse protectrice Bibracte (1). 

Chaque patois , dit-on encore , et ceci est un motif non 
moins puissant de proscription , a de nombreux idiotismes 
incompatibles avec (es Gallicismes. C'est on ne peut plus 
vrai également , mais, selon nous , c'est encore là une grande 
partie de leur mérite. Je crois et je conçois sans peine que 
les laborieux écrivains , qui se sont occupés à relever , dans 
chacune de nos provinces , ces locutions élégantes , mais 
souvent vicieuses, alors qu'elles sont transportées dans la 
langue nationale , ont fait autant d'œuvres utiles . à cet 
idiome. Ainsi > Rolland , pour les Hautes-Alpes ; Gaudy-Le- 
fcnt etPautex, pour Genève; Develey , pour le canton de 
Vaud; Michel, pour la Lorraine; un an^JRyme, pour le 
Languedoc et la Gascogne; un magistrat d'Aix, pour les 
Bouches-du-Rhône ; une dame » pour la Franche- Comté, etc., 
ont sans doute aussi rendu un bien grand service ; mais que 
prouvent leurs travaux contre l'étude de nos patois ? Quelle 
est la langue politique qui n'ait point ce type d'une nationa- 
lité toute particulière, d'un spirituel individualisme ? Tout 
bien calculé ensuite, ne vaudrait-il pas mieux également 
voir tes dialectismes de nos divers patois faire irruption 
dans notre langue que d'y voir pénétrer, depuis le xviie 
siècle, tant d*hébraïsmes , tant d'héllénismes, de latinismes , 
de germanismes , d'anglicismes, d'italianismes, etc. ? C'est 
alors que le Français deyiendrait réellement inintelligible et 
qu*il présenterait des to^irnures , des locutions qui seraient 
en complète désharmonie avec son génie particulier, et c'est 
précisément ce génie spécial qui s'oppose vigoureusement 

(i) Pierquin de Gembloux, Histoire du Mont-Beuvraich , in 8, 
fYerers iîi38. I c môme , Anliquilés d'Aulun , in 8 , devers i8'58. 
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à celte pollution et qni demande au contraire à nos i^itoki 
des locutions en harmonie avec sa constitution. Il fiiot e» 
effet dans les langues, comme dans les états , que tout êéil 
homogène, il faut enfin une parfaite alliance entre les mots,. 
la grammaire, les figures , la logique et la prononciation. 

Sans doute, le peuple traduisant ses impressions diverse» 
dans une langue qui n'est point la sienne , qu*il parle mst- 
TentaTec peine et toujours avec répugnance, reste oobs- 
tamment fidèle aux exigences de sa philosophie , de sa lo*- 
gique , aux lois de sa grammaire, aux règles de sa syntaie* 
Ce sont sans doute des fautes contre nos principes de t'ar 
rangement des mois ; mais ne sont-elles pas< plus otilnr fc 
coimaitre que toutes celles des langues étrangères « dont 
nous possédons pourtant de nombreux recueils? Ifepeot- 
on point en retirer des ayantages réels pour l'histoire d» 
l'intelligence humaine, pour la grammaire générale , pour 
rhistoirè littéraire des Gaules, pour la philosophie cfaré*' 
tienne , etc. ? Il n*est, ce me semble, rien de plus a?antigew 
et de plus intéressant en même temps pour la phtloso^Ue> 
transcendantale, Féthnographie et la philologie même 
ces recueils pédagogiques, si prétentieux d'habitude, 
crés^à la proscription des dialectismes. Locutions Tieienaas, 
quant à notre langue thioise , par trop séTère et pmde » mnisi 
qni n*en démontrent pas moins , après tout, que le peuple 
a plus despritt de sagesse, de grâce et de brillant qne 
rhomme de génie le plus spirituel , le plus sage et le pins 
gracieux. Je connais , disait une dame, quelqu'un qui a 
plus d'esprit que Voltaire, et ce quelqu'un, c'est tout te 
monde. 

Nous ne perdrions pas plus à adopter quelques dialectis- 
mes néo-celtiques qu'à recevoir les mots que possèdent 1er 
patois et qui sont sans équivalents dans notre langue. Ainsi, 
par exemple, lorsque Ton dit à un paysan du midi : 0tte 
fais^tu là? — f espère mon fils qui revient de V armée, nos sa- 
vants, oubliant quedans les dialectesceltiques e>7Xo était pa- 
iement synonime de ^wiaïuu se récrient, et prétendent qu'il 
faut dire: j'attends. L'on poursuit la conversation : Combieny 
or-t'il de temps qu'il manque chez vous ? et cette nuance , doux 
reflet d'une a me tendre , est également blâmée -, mais quel 
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est le poète qui ne serait pas heureux d'avoir trouvé cette 
expression, si propre à peindre le vide qui remplit la 
maison paternelle lorsque le fils chéri est absent? Quel est 
celui qui oserait défendre Tintroduclion d'un pareil dialec- 
tlsme dans la langue? Ne vaut-il pas mieux que des Dé- 
braîsmes ou des latinismes, tels que vivre sa vie, dormir son 
sommeil^ mourir sa mort , etc. ? La poésie française elle même 
y puiserait des images de mots , des acceptions nouvelles 
dont elle embellirait ses descriptions , et peut être encore 
y puiserait-elle à la fin une mélopée plus hardie , une accen- 
tuation plus nette, des toniques plus mordantes ; car tel est 
le caractère distinctif de la partie la plus franche et la 
moins altérée des langues , c'est-à-dire des patois (1). Dans 
tousles cas , il faudrait qu'un poète habile fit ces emprunts 
sans exagération et sans effacer ce que la langue thioise 
aurait de bien. 

Ces dialectisraes, dont on craint tant l'admission dans la 
langue thioise , inspirent-ils après tout une répulsion bien 
légitime? Lorsque Bossuet,Fénélon, Rousseau, etc., emprun- 
taient à des langues inconnues à la masse de la nation et 
mortes même , des locutions d'un autre âge humanitaire » 
d'une autre société, sans aucune espèce de relation ethnolo- 
gique avec nous et par conséquent antipathique avec la 
constitution de la langue française , qui ne cessèrent par 
conséquent jamais d'être étrangers, aurait-on eu bonne 
grâce de leur défendre d'en puiser de plus naturels , de plus 
compréhensibles xlans nos différents dialectes , expression 
phonétique d'une même contrée, d'une même race d'hommes 
-et4|Hidu moins sous ce rapport auraient le grand avan- 
tage d'être déjà dans l'intelligence de la masse? £nfin,^il y a 
'plus, 'Croit-on donc bien sérieusement après tout que ia 
langue française ne doit absolument rien à tous ces dialectes 
earap0gnards? Loin de là , car en vertu même cle son ori- 
gine, les classiques les plus purs sont conduits à* leur insçu 
dans la voie de nos dialectes. Ainsi le Conitadin dit : 

Ount anaraî 

Lou iour que mé maridaraî. 

(i) Charles Nodier, Nolioiis élémeotaires de Lioguistiqae , p 83. 
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Celle locution serait vicieuse en français : les grammairiens 
prélendent qu*il faut où et non pas que. Les personnes ins- 
truites du Comtat le savent très-bien et obéissent à la règle ; 
mais il n*en est pas moins vrai qu'il est tellement naturel i 
la langue française, parce qu'elle a été formée parées 
mêmes patois , que les écrivains les plus purs et qui ne con- 
nurent jamais aucun patois, ne peuvent les éviter. Racine , 
par exemple , qui ne comprenait pas un mot de tout' ce 
qu'il entendait dans les hôtels du midi , Ta ietté avec profii- 
sion ; témoin ces vers de Milbridate : 

Hélas ! ce fut encor dans ce temps odieux « 

QWamL offres des Romains , ma mère ouvrit les jeat, 

Oà pour venger sa foi par cet hymen trompée. 

Avec le même zèle , avec la mêQie audace 

i^ue je servais le père et gardais cette place, etc* 

tes critiques ont blâmé La Fontaine d*avoir fait acoonler 
le participe dans les circonstances suivantes : 

J'ai maints chapitres vus, . 

Lit. u,f. II. 
Et qu'aucun de leur mort n'ait nos tê(es rompues. 

LiV. X . F. XIII. 

Mais le bonhomme a également suivi les lois de la gram- 
maire populaire au lieu d'écouter les règles arbitraires, 
souvent peu conséquentes et toujours difficiles , de nos sa- 
vants. On retrouve cette locution non seulement chez les 
troubadours et les poètes languedociens , mais encore chez 
ceux de la langue d'oil. Un trouvère a dit : 

Amis pour vous ai traite mainte dure semaine (1). 

(i) Paulin-Paris, Romancero Français, Histoire de qitelqoea ao- 
ciens Trouvères , et choix de leurs chansons, in- ia« Paria itf36, 
Belc Idoine, p. iS , t. i8. 
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Cette locution est donc bien évidemment dans le génie de 
la latigue française , de même que dans celle des romains , 
et telle est pourtant la rigidité des philologues, étrangers à 
l'étude philosophique des patois, que M. P. Paris n'a pas osé 
Copier textuellement lé manuscrit et qu'il a préféré mettre 
Tfttiint» 

Reprenons donc , dans nos vieux auteurs, la plupart 
de ces termes énergiques ou pittoresques , plutôt oubliés 
qu'abolis ou dédaignés, et qui, comme Ta ditlVI.E. Charrière, 
dans sa préface à la Chronique de Duguesclin , n'ont pas cessé 
d'être français et qui ne demandent, pour le redevenir, qu'un 
hazard de l'imagination, secondéipàr l'intelligence publique, 
lorsqu'elle sera rendue à ses inspirations naturelles. La 
langue du xiie et du xive siècle est encore intacte dans tous 
les lieux qui furent son berceau : l'ancienne Picardie la con- 
serve presque sans altération ; plusieurs parties de la Cham- 
pagne , la Normandie et les provinces du centre, en ont 
gardé des empreintes et des traditions qui se réveilleraient 
avec le charme de la nouveauté à la lecture de ces textes de- 
venus familiers dès Tenfance. 

Malherbe qui habita la Provence pendant trente années (1), 
qm était lié avec des poètes patois , doit-il à celte circons- 
tance ses défauts ou ses qualités ? 

Que diréns-nous aussi de ces lettres euphoniques dont nos 
patois adoucissent avec tant de souplesse et d'habileté tous 
lesr hiatus ? L'âpreté romaine n'a ménie pas eu , sur la lan- 
gVLè tbfoîse , as$e% d'îtiiluehce pour l'empêcher de les admet- 
tte^ Tèut ee qu'elle a pu opérer^ c'est d'en faire limiter 
reMploi d'une manière très-restreînte ; car enfin n^ont-elles 
poîm disparu presque toutes sous la pliime irreligieuse de 
nos savants qui , pensant que la langue française venait 
SniBQféKliiAeniént dtr latin , agireiit en conséquence et ne s'ap- 
perdent de l'influence des patois que pour la redouter e^t 
ta' proscrire ? Cepettdant leni" i^desse romaine fut obligée de 
eéàer à la puissaiïce des patois : ils en adoptèrent quelquen- 
ntte» à contre-camr et d'une manière toùt-à-fait arbitraire et 
capricieuse, puisque ceTïés-cî comme les autres avaient 

(i) Âouz-AlpheraD; Recherches Biographiques sur Malherbe, in-S, 

Ait, i8^)5. 

24 



— 186 — 

exactement le luéaie but à atteindre, le même rôle à rem-» 
plir. Que l'on k'egarde au contraire avec quel admirable 
instinct poétique le peuple place ces lettres , et Ton verra si, 
sous ce rapport y il est inférieur aut plus beaux génies de la 
Grèce. Jamais le peuple ne dit je vais à Avignon^ je suU à 
Jvtgnon. Depuis mille ans , et malgré la critique , il persiste 
à prononcer Je vais en Avignon , je suis en Avignon. Je vaii^ 
en citer un autre exemple que je trouve dans une pièce 
inédite > en patois comtadin : elle est intitulée la BesU doou 
houn Dieou. Il s*agit d'une jeune tille : 

.... Y avietquaoïiquunaou village 

Que Tavié'n cop fâcha dansa 

Et mai dé très fâcha pensa ; 

Et péndén qu'an aco pensave 

Et que sa cabretta mangeave « 

La Besti doou boun Dieou bén plan , etc. 

Je ne crois pas qu'un poète grec eût jamais emplojré , 
d'une manière plus gracieuse , ce v euphonique. Coneluoiis 
donc encore que l'admission plus fréquente des lettres 
euphoniques ne gâterait nullement la langue. Remarques 
encore une preuve de l'intelligence populaire en philologie. 
Dans la crainte de défigurer les mots au point de ne plus re- 
connaître un jour leur véritable origine, c'est toujours à la 
fin des mots et jamais devant les radicaux qu'il a le soin de 
placer le n euphonique. Les écrivains les plus habiles de la 
la Grèce, et par suite ceux de Rome, n'agirent pas autre- 
ment* 

Quand est-ce enfin qu'à l'exemple de Rabelais , et surtout 
de Manzoni, nous aurons également la hardiesse d'emprun- 
ter à nos mille dialectes des expressions nombreuses qui 
manquent à nos idées , à nos besoins , à notre poésie, et qui 
produiraient des chefs-d'œuvre semblables aux Promessi 
Sposi? Si l'illustre romancier italien n'a pas trouvé suffisam- 
ment riche la langue faite par Dante , avec les patois de 
France et d'Italie , enrichie encore par Pétrarque , maniée 
par Machiavel et Tasso; s'il a cru devoir suppléer à cette in- 
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digence en empruntant des expressions raTissantes, énergi- 
ques, pittoresques , fleuries , aux patois toscan, milanais , 
lombard , romain , etc. , sans autre guide que l'exigence de 
ses pensées , nous refuserait-on la même faculté , comme dit 
Horace? Faisons enfin comme Shakespeare en Angleterre » 
Homère en Grèce , Quevedo en Espagne (1) , $aa de Miranda 
dans ses églogues portugaise^ > etc. 

Là ne sont point encore , messieurs , toutes les idées que 
)e voulais soumettre à votre approbation afin de connaître^ 
toute leur valeur. Il est d'autres points de vue sous lesquels 
on peut encore envisager l'utilité de l'étude des patois. 11 en 
est surtout un dont nous devons forcément faire aussi une 
mention particulière , car nous pensons que c'est par ce 
moyen » habilement employé, que Ton pourrait enseigner la 
langue française dans nos écoles primaires. Les études , si 
modestes de ces établissements , ne font pas moins par* 
tie de la vaste chaîne d'érudition qui lie aujourd'hui 
tous les Français à la liberté. On n*envisagerait pas sans 
doute les patois sous tous les rapports dont nous venons de 
parler , mais on les utiliserait comme le moyen d'arriver à 
la connaissance plus facile et plus approfondie de la languit 
nationale, de même que le savant. Gorai a fait tourner les 
patois de la Grèce moderne au profit de l'explication du 
grec antique. 11 est de fait que depuis plus d'un demi-siècle 
ils ne servent qu'à la pensée , qu'aux besoins de la majorité, 
de la partie la moins éclairée , et dans cette situation il me 
parait tout-à-fait impossible d'arriver à l'enseignement 
|Mt>mpt et facile de la langue politique par une autre voie. 
Cette méthode , toute nouvelle qu'elle puisse paraître , rfesX 
après tout que celle qui fait si bien apprendre l'idiome m^-* 
tional par l'étude d'un autre idiome. Qu'on explique en 
patois , s'il le faut , les règles d'une grammaire identique , 
ce sera certainement plus rationel que de «livre uue gram- 
maire écrite dans la langue-même que Ton veut étudier , ce 
qui n'est pas du tout logique. Croit-on en effet qu'en met- 
tant entre les mains de l'enfance des grammaires grecques^, 
latines, allemandes, anglaises, etc., rédigées dans ces même» 
langues, les élèves feraient quelques progrès? Suivons. 

(a] Dans »es romancei comprisef foua le titre de Ihalia. 



rexemple des Corses , des AJ^çncieiis^» ^ 9a^«8 , def^ J||^ 
Bretons, des Flai[iiaiiâs^ ^es Suisse j^etp,, qui iie ser«ciM 
ti^ituellement de leurs; âÀaH^\es. pour ^p^u^ndre le^ tru? 
GB^ , de mèwip qnç i^ous nousî fl^r?oiis (le qeUe ini^iii^ Ugs^ 
gue ço^r étudier toutes les' autres. Couune Ta triflhbi«K M 
Ffiuteuf' anonyme d*une ]|)onne grammaire prQYepQaVf^iVa' 
digée pourtant en françaisi , ce qiU est im ç<mt|<e«6e«4 ; Qia 
^annuaire tout^ firapçaû^ ne peut ^uyenir qu'^ qMfknes 
proyinces où le fran^is ^jt ujsuel. jgo BroTençe. mi lu^ett 
usa|;e e^t insuffisant ^ par^ que iious ne yipi4Y«i9Ls appimvilftt 
ift (rançajis que par notre lav^gue matero^Ue, e'esl-à-Tdîireii 
f jr9.Yença\l (1). On ^ done^ fortement autorisé à pmMr qp» 
tous les peupleji^ qui p4gr)entmi patois i^esaufo^t Mm- la 
fran^ que lorsqu'op $9 décidera ^ la Ww WMftijpiflr fW 
cette niétlio4ç* 

Qn ^ccuse pourtant Ws^.fiatoia de r^Uirder Pétuéa de 
la, ian^pe natipualn;, c^est un^.«rreajr.< J^ véirîtatile «iiiiô 
de cet insMCC^ > le véritaliile olMtiicle i Vl géatéwIlMëe^ 
internationale de i(iotse idiéime est unique«ie«j^ dam ma 
inode d*enseignçn»e^. Ce q^'il nous £»ttt d*ailleiin ,, çairfeit; 
pas une pmoix ifi nos patois % n^aia une ligne 4a àtmmnt^ 
tionbien tranchée ^tre tous ces idiomes, cae Imm mâih 
tence ou leur qiort importe peu k la langue covrgpaéAt^ 

Voilai, HestSieura» quelqiiês-wes<j^ raisoa»^ dttifiMt 
en^éçber d^e proscrire les patois et nous ei^ger à letite-. 
dier avec soin.. Maiiptenant qij^elles objections nousrealeMîtr 
il à combattre ? Qijiels adversaires sç présenteroiU areo deaopî- 
nipas opposées clairement et fortement formulées ? Jen'e^ 
connais ppjLnt. M.MagniAproclamebiensans doute la baisba- 
rie dçs ididines au moyen-âge (2) ; maJLs, de bonne foi, qfMi& 
étaient le^plus barbares alors? Ce n*étaient certainement-pas 

(i) Çrammaire Frauraiee, expliquée aa moyep de la langue pro- 
VQQçale, on nouvelle méthode STec laquelle uo ProTençal , ^aî tait 
U(Ci,pent,^nfi maître, apprendre en peu de temps à parler et a 
yurire correctemeot le Français , in-3, Marseille, 1819, p. ▼. , ti, 
43 , 4S , etc. 

(u) Discours d'ouverlure du Cours de liltcrature Etrangère , i83i» 
^835 , à la fi^cuUé des Lettres. 
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90S palois , mais bien les langues couronnées , qui coa||fien- 
çaient tout au plus à naître : telles sont l'espagnol , le por- 
tugais , l'italien , et enfin le français. Cest ensuite une as- 
sertion tellement vague , tellement isolée de toute preuve-, 
de toute base , qu'il n'est môme pas sur qu'elle s'applique à 
];ios patois. 

Tout récemment pourtant • M. le comte Ferdinand dal 
Pazzo , qui depuis la restauration oublia de caresser le peu- 
ple « publia une large brochure dans laquelle il vocifère la 
destruction des infâmes patois , sans donner d'autres raisons 
que celles qui courent les réunions élégantes où l'on parle 
noblat» ou franciot, ou franchiman, comme disent les 
Poitevins , les Belges , les Languedociens , et qui consiste à 
répéter, que les patois gâtent la langue de ces messieurs et de 
ces dames. 3i celte diatribe n'était pas évidemment ïopera 
d'un Pazzç , comme diraient les compatriotes dfir Tauteur , 
d'uq homme complètement étranger à l'étude des lan^ 
l^es et de;s sciences , nous aurions accordé quelqu'attention 
4 son burlesque projet de ligue générale contre les expres- 
sions phonétiques d'un millier de peuples ; mais le comte 
Pa^KQ p'epteqd absolument rien à la question qu'il a si 
étowcdiweot ^bordée. Quoiqu'il en soit, voici le début de 
ce paipphlet , plus politique que scientifique , et dont nous 
p'sm^ifKis pas fait mentioa si nous n'avions tenu à indi- 
quer c^piden^ent l'état complet de la question dans le cadre 
étTQÎtque nous nous sommes imposé. 

i éid^et^isi parlartQ in paësi di barbarie e d'igncr€mza, o 
dove df ^H^i pesti vi ha encora délie grozse rimanenze-^ essi 
^ 4iVf^mKffH> foi anche causa in quanto çhe le mantegona. Si le 
fetffirÇf iç g^U e le science si fissano colla Scritura e .con taà 
lii^z^ si cpmmun»mna , si transmeUono et si difTendono , i dith 
letti ,. i qf(,a.li nQ](h sono che un lir^uaggio rozzo e monco , nom 
4es.tin(iiliQ sçrii^ersi, non, si possono riguardare che corne impe^ 
4imer^i 4 pro^essi de lumti e dell indusstria di qualunqm 
^orta y {X) ç^ç. 

(i) Pianç di uih(l atsaciatione pcr luUa Ilaliay avenfc per oggeUo U 
diffusione délia pura lingua Ilaliana e la cuntemporanea suppies- 
siooe de' dialetli che si patlano nc'varii paësi dttlla- peniosoia , in-'J , 
paris, CherbiiUiesp, ib'5?> f p. i3. 
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' Toute la brochure est de la même force de science 
et dd logique. Quoiqu'il en soit, je pense, qu^alorsque 
que TOUS prendrei sous Totre protection cette immense et 
belle question , alors que tous la porterez sous les yeux du 
pouvoir , TOUS n'oublierez pas sans doute , Messieurs , de 
mettre dans un des plateaux de la balance le beau traTait 
d^a conU Paxzo , et dans Tautre , Dante , Pétrarque , Alfieri , 
Denina (\) , Parini , Goldoni , SalTÎ , etc. , seulemefit pour 
ritalie , et {e ne crois pas que Ton puisse hésiter lonj^-tendpt^ 

Mais que dirons-nous lorsque de semblables opinions se^ 
font émises par un professeur d'unité linguistique P Rom 
trouTOmdans la Revue du Cker^ de V Indre et de lajfiiin^{àfk 
ao août 1639 , Tarticle suiTant : 

Monsieur le rédacteur , je Tiens de lire dans la Gasetie d^ 
Berri deujt articles sur la linguistique et sur les patois mérir 
dionaux en particUer. L'écriTain anonyme y prCMiîgue |an| 
d'hérésies philologiques , tant de paradoxes dangereux pour 
la i^tfnesse , que je me trouTe dans la nécessité de la pntaOH 
ilfr contre ces erreurs. Nous n'aurons Jamais , dit routeur 
des feuilletons , une connaissance parfaite de la litidntim 
fk'ançaise , nous n'en posséderons un lexique complet qn'eq 
iious liTrant sérieusement à l'étude des patois méridionaaz^ 
Pour moi , monsieur , qui ai le triste avant^e^e me /Ur« 
èmnprendre dans ces idi&mes^ depuis Bordeaux fusqu'i MaN 
Mlle , et autres lieux , j'éprouve une horreur insurmontable 
pour tous ces jargons que Ton décore bénéyolement eu titre 
pompeux de dialectes. Ce n'est autre chose qu'une imitation 
grossière de la langue nationale, une corruption mons- 
trueuse de cette langue qu'ont écrite et parlée Racine et Fé- 
nélon y et comme jen'ayance rien que je ne puisse prouver , 
permettez-moi de citer des exemples : Marcher , se dit en 
patois, marcha \ couler, coula \ pleurer, ploura\ un chien 
un ca\ un pain, un pa; un ruisseau , un riou; un pied un 
pé, eic. , etc. ( Dans quels patois ? ) Je rougis de continuer 
cet ignoble langage où disparaissent à chaque mot les élé- 
ments précieux sur lesquels doit s'asseoir la pensée , je tcux 
dire les consonnes. ( Nous avons vu que c'est taux. ) Tels 

(OObservat. sur les dialectes d'Italie, ad cale. Mémoire de l'Aca- 
éémie de Berlin , 1797. 
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sont encore ces idiomes qu'on appelle espagnol, portugais, 
italien , où les belles et puissantes expressions du peuple roi 
se trouvent mutilées , tronquées , anéanties , dans la bou* 
che de ces peuples imitateurs et copistes , etc^ 

Jh. Bouzerân , professeur d*unité linguistique. 

Outre les raisons philologiques déduites plus haut, 
et qui ne permettent pas d'admettre que la langue française 
soit issue de Tidiôme romain, il en est encore bon nombre 
d'autres de plus d'un genre , qu'il n'est pas permis d'aborder 
dans un ouvrage de pure linguistique. Ainsi , par exemple , 
comment le latin aurait-il donc pu être vulgaire en Gaule , 
après quatre siècles de domination seulement , alors que Ci- 
céron fut obligé d'emmener avec lui des inlerpriètes pour 
parcourir la campagne de Rome même , pour se faire enten- 
dre enfin à quinze lieues de la capitale latine ? Cette langue 
aurait donc fait des progrès bien plus rapides au-delà des 
Alpes , qu'en deçà , c'est-à-dire , que chez elle ? Il est évi- 
dent que ce n'est point admissible. Ensuite , si la langue la- 
tine était vulgaire en Gaule en 425 , à quoi bon les diverses 
décisions des conciles qui , dès le vue siècle, ordonnèrent de 
traduire les sermons et les homélies dans la langue vulgaire 
des Gaules ? Oubliant ces injonctions précises et leur consé- 
quence forcée , M. Geruzez a parfaitement démontré (1) que 
les sermonaires des xiiie au xve siècles , ne firent jamais 
entendre en latin la parole de Dieu , et que s'ils nous ont 
été transmis dans cette langue , c'est qu'évidemment ils fu- 
rent traduits. Ainsi nul doute que les sermons latins de saint 
Bernard , qu'on regarde comme originaux , ne soient que 
la traduction de ceux en langue thioise , qui passent au con- 
traire pour être la traduction de ceux-ci : c'était l'usage du 
temps. C'est ainsi que le beau discours prononcé aux Etats 
de 1484 , par Jehan Masselin , ne nous pas été conservé diffé- 
remment (2), etc. 

En admettant cette erreur patente, comment expliquer, 

■ 

(i) De réloqueace de la Ob«ire , etc., an zy*" siècle^ p. 3i , 8i 
ctseq. 

(a) Ibidy p. 62. . 
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enfin , celte répugnance des populations indigènes de toutes 
nos provinces , non pour la langue latine, qu*ils ont ignorée 
toujours , mais pour la langue thioise , et qui subsiste en- 
core à un tel point que toutes ont pour elle des expres- 
sions du mépris on ne peut plus profond ? Ainsi , pour elle, 
tout langage prétentieux n'est autre chose que parler fran- 
ciot , franchiman ou franchiquer , comme on le dit dans la 
Belgique Wallonne , dans le midi de la France , dans le Ni- 
Ternais,etc. Les Gaules ont vainement porté le nom de Ptanr 
eia dès le règne de Charles-Ie-Chauve , le peuple n*en appelle 
pas moins la langue nationale , la plus ancienne , du Gau- 
lois. Jamais il ne l'a nommée, ou néo-latine, ou fran- 
çaise. Louis xrr avait fait placer dans sa chambre un lit pour 
l'immortel auteur d'Athalie , afin de l'entendre réciter ses 
vers. Un Jour Racine lui lit un passage des vies de Plutarque , 
traduites par Amyot. Le grand Louis l'interrompant brusque- 
ment , s'écria : c'est du Gaulois ! et il fit changer la lecture. 
Ce mot prononcé dans les régions sociales les plus élevées , 
est donc l'opinion de la majeure partie de la nation, 
et doit être , par conséquent aussi , une forte présomption 
en faveur de notre opinion. Le peuple , en effet , ne connaît 
pas du tout les dénominations de langue d'oc , langue d'oilt 
langue rustique , langue romane , langue thioise , etc. : pour 
lui , comme pour Louis xiv , tout ce qui est vieux français 
est simplement du Gaulois, quoique la majeure partie 
ignore probablement qu'il eiLista un peuple de ce nom. 

Le comte Pazzo et M. Bouzeran ne devaient point être sé- 
parés ; ils ont les mêmes idées et la même science. Ainsi les 
mots patois viennent du Français , et ces derniers dérivent 
tous du latin , qui cependant n'a pas plus le mot marcha que 
tant d'autres que l'on trouve pourtant dans les idiomes na- 
tionaux. 

Sous le rapport de la logique du style et de la poli- 
tesse des formes, je ne pouvais pas non plus les séparer. 
Qu'ils restent uns dans leurs savantes idées. 

Voici venir une attaque un peu plus sérieuse. On lit dans 
le Journal de l* instruction publique : (1) Le comité d'arrondis- 
sement de Cahors vient de prendre une importante délibéra- 

(i) Du 19 janvier i83.^, p. 122, col.* 6. 
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tîoD relative à la prohibition de la langue vulgaire , désignée 
sous le nom de patois , dans les écoles. Convaincu que ceU« 
délibération, provoquée par M. le recteur de l'académie , 
éveillera Tattenlion et la sollicitude de tous les comités de 
surveillance , nous la publions en entier^ 

« Le comité, considérant la funeste influence que Tusage des 
patois exerce sur la prononciation de la langue française , et 
sur sa pureté ; considérant que l'unité politique et adminis-» 
tralive du royaume réclame impérieusement l'unité du lan- 
gage dans toutes ses parties ; considérant que les dialectes 
méridionaux , quelque respectables qu'ils nous paraissent , 
conmie héritage de nos ayeux , n'ont pu s'élever au rang 
des langues écrites , qu'ils n'ont pas su formuler une gram- 
maire 9 tii fixer une orthographe , qu'ils n'ont produit 
aucun ouvrage remarquable , et que leur usage habituel a 
été signalé , par de bons esprits , comme une des principa- 
les causes de la supériorité littéraire du nord de la France 
sur le midi ; considérant que ces dialectes , dont la variété 
est infinie , rendent souvent difficiles les opérations judiciai- 
res , et notamment les débats des cours d'assises où figurent 
de nombreuse témoins , 

A arrêté les dispositions suivantes t 

Art. 1. Le hialegte patois est interdit dans les écoles pri- 
maires de l'arrondissement de Cabors. Les instituteurs ne 
Temploiront jamais et veilleront sévèrement â ce que les élè- 
ves n'en fassent pas usage. 

Art 2. Les inspecteurs qui visiteront les écoles seront 
tenus de faire Un rapport spécial sur cet objet. 

Art. 3. Les instituteurs coupables d'infraction au présent, 
seront poursuivis et punis des peines de discipline confor- 
mément à la loi. 

ArL 4. Les comités locaux de surveillande sont chargés de 
faire exécuter le présent dans leurs communes respectives. 

Art. 5. M. le préfet est prié de vouloir bien le faire insérer 
dans le recueil des Actes administratifs , et d*en adresser un 
exemplaire à tous les instituteurs de l'arrondissement » 

En supposant que cet arrêté fût exécutable et légal , 
aurait-il rempli son but ? Les pères , les mères surtout , au- 
raient-ils donc cessé immédiatement de parler patois à leurs 
enfants? Les pouvoirs politiques de l'antiquité qui voulurent 

25 



^Uiladn M méffle réinlUt, prenaient un moyen plu 
prompt «I plus efficace. Ut faissient tout simplement , dit-oa, 
amdiçrlalii^ue de* popnlatiODS donl ils voutaiest dé- 
truire les idiomes (1}.U, par mallieor, les différentes Trac- 
UoosâMpouTOira civils avaient eu les mêmes idées que le 
^omiûl if arrondissemetit de Gabors , quel eût donc été , en 
«mu&e, le résultat de la mise A exécntion de pareils dispo 
•Uions , en accordant que l'on pAI Jamais réaliser l'utopie 
^ t'aniformité de langage dans une nation aussi considéra 
ble que la France r C» langues suaves auraient éli dé- 
mdtei F Hais n'auraient-elles point été remplacées 7 Cai 
Carrtté ne pwts point de peine pour ceux qui ne parleraieni 
^tot le français d'après toutes les règles, et de là des 
Jargons nombreux .^ tous plus barljares que ceux qu'on au- 
fait ainsi abolis > à moins qu'on eût pris aussi une mesure 
ponr que, dans aucune période de la vie nationale, le Frau- 
dais ne pdt lui-même donner naissance à des dialectes, ce 
(^ est impossible, puisque je poae en principe, contre 1> 
Idnion du savant Eiehoff, qu'il ne peut exister de langues 
■ans dialectes. C'est à tort , en effet , que ce savant pbilolo- 
jpie affirme que le russe, tel qu'il eat parlé de nos jours 
dans ta Russie propre et ses dépendances , n'otTre point celle 
(ouïe de patois qui déparent tant de langues modemei. (ï) 
Celte assertion ne contient que deux erreurs : la première , 
qu'il a lui-même combattu quelques pages plus Ioîd , 
est l'idée étrange que le russe n'a point de dialectes ; la se- 
conde est celle qui regarde les dialectEs comme déparant les 
langues, proposition qui n'est gUére convenable , et que le 
savant philologue se charge aussi de détruire , qnelf|uM 
pages plus loin , dans une passage que nous aurons ^- 
lement l'occasion de citer. Ou comprendra que toôs ces 
moyens ne valent pas encore la burlesque croisade do 
Fauo. 
Que dirons-nous ensuite sur les cbnsidérants de dMïAW 



(iXriflrqttin d« QoBbEoH , Hirisira UtMnir« d« OisUaia^ata- 
flBlLfiHkdDHidi d*k*FruM0. 

(^ BUioin da U Uago* «td« U Lil)tj;atan dn Slaw, im4',^ 
ni,itl3|), p. 6g. 
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N'a-t-il point été suffisamment désapprpuyé par ia pluAi^ 
spirituelle de M. CiiarlesNodier ? ReleTerons-nous toutes les 
erreurs de fait$ qu'ils contiennent et qui annoncent l'igno- 
rance complète de la matière ? Qu'est-ce que cela prouTe 
isn effet y qu'une langue soit écrite ou non? Le celte » l'égyp- 
tien» le Spartiate, le goth, le mexicain, etc., furent-its 
écrits ? Auprès de ces langues reconnues , mcltra-t-on les 
trésors littéraires de tous nos patois ? Que dire aussi de l'im- 
portance des grammaires écrites ? La morale n'exista-t-elle 
pas avant Socrale, et les langues avant les grammairiens ou 
les rhéteurs? Avant Ramus la langue française en avait elle ? 
Une langue vivante, et parlée dans la plus belle contrée de 
notre hémisphère ( la Géorgie ), était encore moins avan- 
cée, sôus ce rapport, que tous nos patois, avant les beaus 
Cravanx de M. Brosset. Le turk , le mandchou , le grec mo- 
é&me 9 le romalque , la langue franque , exemple vivant de 
<se qwe deviendraient les langues couronnées si la pro8« 
Mption des patois pouvait être atteinte , sont dans le même 
eas, tandis qu'au contraire , le basque , le marseillais , 
le romanesch , le kathalau, etc., en possèdent. C'est là, 
bailleurs , le sort des dialectes , quoiqu'un grand nombre 
de ceux de TAUemagne , de la Suisse et de l'Italie fassent 
exception à cette règle générale. Que prouverait, d'ailleurs , 
cette absence de grammaire , si ce n'est le caprice de quel- 
qn'écrivain? Dira-t-on que la langue russe n'existait pas 
encore au xvni* siècle , parce que ce fut seulement en 1965 
qjae le fils d'un pédieur , l'un des plus beaux génies de la 
Kii8Sie(Lomonosov), publia la première grammaire? Ce 
•serait aussi mal connaître l'histoire littéraire que l'histoire 
politique de cette vaste nation. Les langues vivent très-'bien 
sans grammaires et fort souvent elles ne s'en portent que 
mieux. Ce que la science et la gloire nationales réclament 
snrtouit , ce sont des dictionnaires , et nous en possédons 
déjà plusieurs. 

Quant à l'orthographe, j'ignore également ce que prouve 
ce reproche , et je ne sais pas si nous-mêmes en avons une. 
Nàué n'avons jusqu'ici qu'un système irrégulier et pure- 
ment conventionnel d'écrire les mots. Ensuite qu'est-ce que 
Torthographe d'un dialecte qui ne s'est point élevé au rang 
des langues écrites ? Après tout , qu'est-ce que l'orthogra- 
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pbe d'une tangue quelconque , si M n'est le pouvoir wbr 
traire , quoique l^al , de fixer la parole faumaipe par U 
mojta de signes alphabéUques en respectant, cfaes aosi 
du moins quelquefois et dans tons nos dialectes , par con- 
•éqnént autant que possible > les lettres ét^mologiqiiet t 
Tout ce que l'on peut conclure de l'oubli de ces deui lois de 
l'orlhc^rapbe patoise, c'est qu'elle Tut Iraciée par dea poëtes, 
et non par des savants, qui conoaissaleni les mots etpaida 
tout leurs sources. En savons-nous beaocoap plot aôr It 
nôtre? 

Peot-OD s'expliquer qu'une langue si coltiTée , ai eimipUe, 
que la langue eiclavonne, se soit cooserr^ pa^ î^ arala 
transmission orale jusqu'au monentoù les deux ftuftiin Cy- 
rille et Melhode , les premiers apâtres des alavea- qjtixni 
siMe, aient QH lagloirede récrireP Le liUuiaDiflii i fias 
complet encore, si c'est possible , ne nons olD<e-^U point 
lemAme phénomène? Contrairement i ce que l'qa-aiiiBtds 
fois répété, ce mode de transmission n'altère point, la* ba- 
gnes ; c'est au contraire lui qui les conserve , et l'autre qui 
lOB gUe, en propageant les allér^lions légales -, aussi 
H>Bi(dioff, qoi parURC cette opinion , dit-il : Nous ne cile- 
ronSiàrappai de cette assertioii , que les dialectes popv- 
laiTM CTKOre eûslants dans les provinces de France et d'At- 
laougne, et qui rappellent beaucoup plus lidèlemenl le 
Min etrancieotudesque, d'où il.tdri'ùair, que les langues 
polies et élégantes, usitées dans la société. L'esciaTon,, issa 
de race indienne , a pu ainsi se perpétuer sanspeine dans 
toutes ses formes et toutes ses désinences , jusqu'au mo- 
ment oCi deux saints missionnaires relevèrent au rani; de 
longue ccrile. Le russe primitif, c'est-à-diro celui que le 
christianisme n'avait ni enrichi , ni embelli , par le sUtod , 
eut pourtant auMÎ ses poètes . mais ni leurs eenvres , ni 
leurs noms , ne sont parvenus jusqu'à nous. Boîaa ■ le ros- 
signol des anciens temps , le plus illustre des poètes popu- 
laires , comme Lumir ches les Bohèmes , n'est plus connu 
que par la gloire que lui méritèrent ses chants , et cepen- 
dant les cahules enfumées des paysans riches r^entisscnt 
touloursdel^endes.debalUdra toucbantrs, de romances 
n)élancoliqucs anonymes qu il seraittemps de recueillir ansai 
avw plus de déTploppemenIs que ne Ta fait Goctze ( Fûrst 



Yladimir und seide tafeirunde, 1S10. -^ àtiiDUieti ' des fus- 
sischen Volks 1828 ) J*en dirai autant des poésies populaires 
des Serbes ( Narodae Szpske piesne , par Vuk Stefanovic. -* 
Volkslieder der Serben, par Taivj. — Servian Poetry^par 
Bowrîn^. — Cbants serbes , par M. Elisa Voîart > et le pré- 
cieux recueil de Miossich }, des Bohèmes, ( Celakovky, Slo- 
▼anske narodni pisne, Prague 1822 ), de la Pologne, 
( Sîelanki folske ,1778. — Volkslieder der Polen , Leipsig , 
1833. ) des Lithuanes ( Rheza, Das lahrnivier Gegansen, 181 S, 
— Dàinos oder lithanische Volkslieder honigsberg, etc. ) , 

Ensuite il faut avoir acquis le droit d'être extrémemeiit 
difAcile'eR littérature, pour trouver que nos patois n'ont rien 
produit de remarquable; ou bien il faut n'avoir absolument 
aucune idée de nos littératures patoises. Ce ne sont donc point 
autant de chefs-d'œuvre, que les étrangers nous envieraient 
à bon droit, que ces poésies de l'Anacréon toulousain, ces 
ravissantes Géorgtques Paloises de l'abbé de Pradinas , ni 
ces recueils charmants de Favre , de Tandon , de Martin , de 
Morel , de Bellot , de Dastros, de Gros , de Jasmyn, de Du- 
puy , d'Âubanel , 'le Richard , de Foucaud et de tant d'autfes 
qu'il serait beaucoup trop long de citer au milieu de nos 
trois ou quatre mille ouvrages en patois. La littérature na- 
tionale olire-t-elle une pièce fugitive plus gracieuse que la 
suivante, que j'emprunte aux poésies de Clémence Isaure? 

Bêla sazo , joentat dé l'annada , 
Tomar fasétz lo doicé joc d'amors , 
Et pér ondrar fizélés trobadors 
Avez de flors la testa coronada 

Dé la vergés humils , Régina dés ÀngéU , 
Disén 9 cantan la piëtat amorosa , 
Quan, d'ab sospirs amars , angoyssa dolorosa 
Vie morir en la crotz lo gran prince dés cels ! 

£iutat dé mos aujols , à tan génta Tholosa , . 
Al fis aimans ufTris senhal 4'onor ; . 
Sîi^àiamés dignade;sonlausor, ., 

. Nobta coma totiorn et iotjorn poderosa? 

' Soèn à tort l'ergùlhos éii él pensa 
Qu'ondrad sera tos temps dels aymadors ; 



4i^ iea my iiéfl' que içê io«BS trobodoc» 
.p|»)idaraQ ia lama de plaménça. 

Tal «n los eamps , la rosa primaTèra 
Horis gentils quan torna lo gay temps ; 
Mes del vent de la nneg brance]ado rabems , 
M oKs et per Totjoiti s'esfaça de la terra ! 

fit ces chants funèbres , improvisés |oumel|epiOt 
Vierges de la vall^d'Aspe^ ne méritent-Us poîstd*4tnBi|fti- 
gneasement reeueilUs ? A rappqî -de oetle assertion ^ je «e 
fiiiteraî que le suivant, prononcé imr le bor4 de la foase jeter- 
DeHe, avctc toiH raceant de la plus d^vrante é^nlUVÊt, JIftw 
tm€ fiiU fui vffwjt 4^ perdre sa mère. 

Naim béstpfmelz qjne $,iey tristo héro , 
. I^nsque perdey Xouto ma lomiero : 

Kounb'estouneM<m^yei ta gran chagri , 

Dé tottto mas i^éns que bedets era fi. 

Sn.k>c que poiin poudretz ^rouba 
. Çiemno que çoum you déblo ploura. 

QÈié si^e^touts, en. quan poc de temps, 

Et me n'ay embiat touts cl^ mei$ parena! 

Noun sayetz pas dem courvK>u|^ :. 

Arré qpe nouQ poi^etz e$cQuta. 

Tan qu'a mai abcy eu à maisou 

Qu*erey capable de counsoulation 

Ru$qu*arré d*éro noun pot demojra , 

Lichatlamé libramén ploura! 

El darré truc de cenit qu'endiney touca 

Mai ! que per toustem em ba sépara 

Ma!! que counechetz ma triste positiou, 

Ta qu'esperey qu'ayat piétal de you, 

U que chen bam hero demeura , 

Béleou quém béralz cerca ^ 

Je me bornerai aussi à demander si la langue française, 
maniée par tant d'écrivains , se prêterait à traiter la nttmis- 
matique en vers, aussi bien que le patois de Carpentras , 
comme on va le voir dans la pièce suivante, que m'écrivUli. 
Beybaud, en m'aononçanl l'envoi de quelques médaill.ea re- 
cueillies pour moi. 



i^(0rré vi^ly v^'ré ro9U. 

Siibé» iklou«9ii Piercittin , (}u'ama tète antiqimioii ,■ 
fit Tous al ramassa qaaouquéi bomm médaiou , 

Qaé barrolavoiin sottsméi4é : 
Wfé Côunsul y des César, ft mîû«j esearâgnadon 

Sdos uHe croùSte dé tâ*dé. 

13» Tralan que fai gaon, lao la teste éi poùlidou ! 
QH'^ pa'sta rottsiga (1er unô tcklmbe Inimidoa ^ 

Qu*ei pa méitté csàdmehia dé vér ^ 
Jimottii qu^a d'une maii^ sa cornou d'abounrUNiiç^u 
fit cfoé semble» dé raomreasaajasél baiaoçou» 

Ôie pavanott so Ion ne?ei^. 

Un Gustou, pichot Diéou couleur de çoupou-rosou , 
Et que , despieî lou jour dé soun apotheosou , 

Din dé ruine ère éntàrrst : 
Qu'éî que tésé dàrrîé i» piùîùVLSOù: hgntwâ t 
Daou tranquille Jfànuè lou^eikipte en itfiiliatiu^i 

Âmér séï dons pourtaOti" sàrra. 

Vn PWipoa : bessai piaou.dél>pal'âiVtroiifiou ) 

Mai la joïou , Pieitiulrl f poutonné sa eoucoiaiiou ^ .. . 

Véraqoi dreolMr aqut darrîév ,; 
V'aqiit Sftramou d'or, sa ôdwfouBe » ah ! ma fiston ! 
La gioireéis uni »iaouc|iiéHoqs çrébo* la wtovi 

Un poiitoua Tooo mai qaTuti looillé; 

• ' . » . ■ 

Un Glaoude ; aqueou daqui dourmigué sur lou trôné j 

$é\éîp&<mté d^ésprî , ebùmé itté l'dbdl aôoti pt<méi 

Ôbtt i^dil^s'éti T^ tôiit dfé , 
Olaonde amoun deéu p'àgué la testou rouviousou , 
IMrvçmil ral^éitf l^etrdtf là'btihade 6iiÀ^^ 
' Déi badalas et déi paouré. 



AMafara, Moussu, de biré 1* pintnrou ; 

Piei , Tésé , siéou qu'an laraacai ; 
Préne W-t {Hfc itai i ftéHe un c per une eaaou : 
DeschifTra se voulés aquëléï viéiéî pëçou 

Vous , Moussu , que sià'a savanLas. 

De nos jours, au moment où les patois s'en vont, leurs 
littératures ont pris un développe aient inoui , et bienlAt 
nous serons aussi riclies en ce genre que dans tous les 
autres. Devant bientôt nous occuper de la Bibliographie iea 
Patois (I), je ne citerai aucun autre des mille poètes qui 
tous ont du mérite. Je dois cependant une exception à 
tl.Bellot, de Marseille, qui vient de publier une éditioQ de 
lune de ses poésies. Ce troubadour aborde tous les genres, 
mais c'est dans le conte et i'épltre qu'il excelle ; l'épitre dans 
toute S3 TariéLé, avec toutes ses diflicultés. Je voudrais pou- 
voir en donner la preuve. Je ne citerai cependant qu'tm 
fragment d'une piËce adressée au protecteur des patois. On 
comparera les vers, le style et le dialecte, avec l'ode qus 
nous venons de transcrire , et le lecteur me saura gré de 
ces communications. 

O tu qu'as illustra noueslro bello patrio 
Per tels brillans escrits, lout pastas dé génio i 
Tu , sublime Nodier , la perlo deis aoulours , 
Qu'as Ta souto ta plumo espéli tan dé tlours ! 
Un aontour niarsiés , din soun groussier lengagi , 
Doou fniitdeséisIésirsaougeotifaîroluKnimaci^ c.li 

ITaourid^sprésséfinraquélo libeHa i . ti : ,.( isU 

Se Pierquin de Gembloux l'avié pas evcita,:. c / 
Oh 1 sensé eou leis escrits dé ta musorgrousatanotrir.'/ 
N'oourien pas doou pajs desmsaaU barriâro.Eoi:> t-^ 
Mal , vénéD de la partdoou savén nupedouri! j 
Bessai l'accordaras un regard proutectour , etc. 

Housnfifinu-ismpaBsi.noiis yqnlioos Jeter a^$st,u^.(|i^ 
d'œil rapide sur le mérité ïitUraire iie tQU* iô^'^iale^ 

(■>L«iigallw.d« la.fMnc«t 



de la France. Nous nous bornéfofiA donc à citer encore 
répigramrae suivante dont on appréciera Télëgance, la 
bonhomie , le trait et la vérité du tableau. 

Voulés vous figura qu*aouque aoussel de rapina ? 
Mettes dous procurous esctuiua counira esquina. 

Quelle est donc enfin la portée du dernier considérant ? 
Comment, dans le cas où la supériorité lilléraire du nord 
sur le midi de la France serait un fait bien constaté, la faute 
en serait-elle aux patois? Sicela était , nous n'aurions pas 
encore assez d'admiration pour Chateaubriand et Lamenais» 
dont Toreille harmonieuse et poétique s*est Tormée pourtant 
aux sons rauques du Bas-Breton. En terminant, on parle 
aussi' de l'opinion des bons esprits qui furent de cet avis. De 
deux choses Vune, ou Fépithéte qu'on leur donne n'est 
point méritée , ou la citation est fausse. Je défie en effet 
que Von me cite un homme de mérite ayant émis de 
semblables idées. 

Terminant à notre tour par une seule observation , nous 
dirons que cet arrêté n'eut absolument aucun effet quant à 
son but, et qu'aucun autre comité d'arrondissement, 
qu'aucune autre académie ne suivirent cet exemple. C'est 
suffisamment démontrer , je crois , que le bon sens public 
l'a hautement désapprouvé , ainsi que la philosophie na- 
tionale. Mais il y a plus encore , c'est que rien ne démontre 
qu'il ait jamais obtenu l'assentiment de l'université. Loin de 
là même, piuisque le ministre de l'instruction publique 
écrivait au comité historique de chartes chroniques et ins- 
criptions : Les manuscrits des poèmes ou chroniques en lan- 
gue romane provençale ne sont nullement exclus de votre 
recherche. Tout ce qu'on en pourra découvrir et recueillir 
sera porté à Tinformation des personnes savantes qui se 
sont occupées plus particulièrement de celte branche de 
notre littérature et qui sont désormais maîtres reconnus en 
pareille matière. 

Les ouvrages en langue trouvère qui ont été composés 
dans un dialecte provincial particulier méritent attention. 
On pourrait en écl^ùrer l'étude par la connaissance du patois 
moderne corr»q[K>ndant. Il ne sera pas indifférent, afoute 
encore le ministre un peu plus bas , d'examiner et de noter 
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c« reilM du pêu6, snnt qae la ci*ilîMttoii modarnc 8l 

VusafA de U laORve générais lea aiont fait diiparattre (1).. 

Lorsque l'on voudra sérienceiBent alteladre I0 but fiM 
loaablequ'avaitenTue le comité d'arroDdlHement de Calfon, 
lorsque l'on voudra qne les élétes des écoles primalrea et 
tecondaires do confondent plus le patois avee le tntiçaia, 
il faudra commencer par exiger que les maîtres et lesfm- 
fesseurs aient éludié , aient approfondi ta science do la ftih 
noncialion francise. Hais pourquoi l'exiger alors que tous 
• lie la connaissez pas vous-même t Cest donc une. tonte 
antre roule que celle du comité qu'il faut suivre pour y 
parvenir. Exigei que les maitrea apprennent, pour qu'iU 
les enseignent , toutes les lois de la prononciation et de 
l'orthophonie de notre langue. Voili le travail essentiel, et 
cTest précisément celai auquel vous n'avez nullement songé. 
Frescrivex donc dans vos écoles , dans vos collèges > l'étude 
M l'enseignement simultanés de l'orthographe de la parole 
«t de l'écriture, Bi]e pnls in' exprimer ainsi, et vous n'aurei 
pas besoin de recourir follementau vandalisme de (a pros- 
Ctiption des idiAmes nationauic. J'ai senti ce besoin comme 
^oasetj'yai répondu (2). 

Ce qn'it y ade certain, c'est quedésiemoment que l'on pro)- 
Ûrivit ht dialectes vulgaires, te peuple fut étranger aux gou 
Yematatset aux riches. Dès lemoment que les sociétés savan- 
tn le proscrivirent aussi, l'instruction du peuple fut arrêtée) 
et de là date son mépris pour la langue artificielle de la haute 
lociétéetsahainepour le pouvoir; car à Bruxelles commeà 
Marseille les francillots ou franciots ne sont pas plus aimés 
qné les paysans berrichons n'aiment ceux qui parlent /ï-ofi 
^/ên bu «ftïen/tvifs {corruption du mot corrompu franchab]- 
Proscrits par les rois, accueillispar lé peuple des campa- 
gtles , ils restèrent leur langue privilégiée et se dètachènent 
totalement de celle qu'on protégeait. Mais comme, ap'^ 
tout, le peuple c'est la nation, lorsque les prêtres et les roU 
turent besoin de son secours, ce furent dans leur i(fiAoit 
qu'ils lui parlérent.Ainsi, quand Conan, Heriadec étltailin*) 

tt)filreal(tM di tS tntt ifOS. 

(a) narqaindsQenMoDt, ïsbUM d.'OMboIogia ITnaçiÎH, !»■ 
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«ortis dertie Britannique , conquirent i'Armorique avec une 
armée d'insulaires , ils ne trouYèrent qu'un moyen d*y abolir 
Tusage des idiomes que vous avez repoussé; ce fut, disent les 
légendaires Geoffroy de Montraoulh , Fauteur de la vie de 
Saint-€ruesnoii,etc., ce fut detuer tous les hommes et de 
marier les tournes à leur soldats, après avoir arraché leurs 
langues. 

Ce moyen de détruire les patois est le seul qui soit efficace, 
et si Ton persiste dans cette barbare proscription , Ton 
n'atteindra ce but que par lamélhode anglai9e,<lont Bérodote 
aotts fournit un autre exemple (lib. ii ). 

Le^Ottvemement impérial voulait .ajouter à son auréole , 
cet autre rayon de gloire nationale. 11 avait médité mi tra- 
vail de«e genre, sous l'inspiration du héros qui porta à un si 
Irniit degré le sentiment de la dignité nationale. Napoléon, 
dont le génie embrassait 4out , avait en effet conçu le projet 
de publier, avec des commentaireis et aux frais de l'Etat , 
le TftÉses vjit Brujibtto Latmi , le maître de Dante. C'est 
dans oe bot qu'il avait nommé une commission pour donner 
tCMM les soins pos^bles à la publication de cet écrivain 
thiots. C'est encore, poussé par le même instinct, parla 
Blême ardeur que le ministre Chaplal voulut dresser en quel- 
que aorte un musée, un panorama topographique de nos 
patois ; collection importante et curieuse, publiée en partie 
dans tes différentes statistiques de nos départements , n'im- 
portées quel format, et reproduit dans les mémoires de la 
société royale des antiquaires « mais malheureusement assez 
mal exécutéen général « en ce sens toutefois qu'à l'exemple 
des vocabulistes dont nous avons parlé , ils n'ont point 
soigneusement recherché, dans tontes leurs traductions, l'a- 
nalogie dcfs sons, mais seulement celle des idées. Elle offlre 
bien pourtant l'état actuel de chacun de nos patois, mais non 
un moyen précieux de comparaisons ethnographiques ou 
étymologiques. En effet , tous les traducteurs de la Parabole 
de rBnfànt prodigue , et ils semblent s'être donnés le mot 
80U5 ce rapport , se sont efforcés de ne pas mériter le re* 
proche si désirable, obtenu par Chartier à propos de sa 
traduction des Œuvres du divin Vieillard de Cos : mentem 
mhUii €iutoris quam dietione diciionem expUcat (l). Dans fia- 

(0 Préface da promior volome. 

Basai sur Ja Iiangue et la Littéiatare Morvandière j etc. 
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térét de l'eUiographie firançaûe» autant que dâtis cdal de l'é- 
tjmologie et du tableau comparatif de not différents pèloit, 
c*est donc encore un travail difficile et long que lestaviitfs 
doivent i*ecoounencer. 

, L'on A dit aussi que Toa ne saurait {amais biett écrire eu 
plusieurs l^i^ogues : cela est vrai, dans les langues oompldte- 
ment différentes , mais non dans celles d'une même famille. 
C'est bien vrai lorsqu'on voudra s'occuper à la fois des lan- 
gues logiques et des' langues invérsives ; mail l'analogie in- 
time de notre grammaire et de celles de nos patois s'erpposs 
à ce que l'on applique cette assertion aux cas .dont noos aons 
occupons. Je pourrais cependant citer aussi. oontre,\celle 
règle générale la brillante exception de mon illnslre.aflû 
Marchena» qui faisait également bien de. la prose, ou dsi 
vers en grec, en latin , en français, en italien» e» espagnol 
et en patois , et qui était bien plus remarquable enoorè, som 
ce point de vue, que le savant M^iage. 

Cependant, il faut en convenir aussi, trop poa/dTex- 
ceptions s'élèvent contre cette vérité : {^coordeimi.ipe 
la plupart du temps nos meilleurs poètes patois jsè sobI 
même pas de très-médiocres poètes français.; mais, il Ji^so 
est pas de méme^ par exemple, en Italie.» ea EspaipM^ei 
Portugal, au Brésil» au Mexique, etc. J'oserai, cepen- 
dant réclamer un Jugement moins sévère en faveur de IHh 
bartas , de Clément Marot» de Molière , de Lamon1109re9.de 
Vabbé Caldaguès » de Tabbé de Labouderie et de TliQiiu» Pa-* 
turel f courtisant à la fois , comme Ménage , les muses grec- 
ques , latines et paloises; de Piron , de Brueys , du P. Bou- 
geant (1]» de Florian , de Ducray-Duménil , de Fabre-d*Oli- 
yet, de Gaudy-Lefort» des deux Kigaud,de Martin, de Bel- 
lot , de Grcsset, dont la charmante chanson en tourangeau 
doit avoir fait sourire l'ombre de son rival et de son compa- 
triote Palma Cayet , et plaire à la muse patoisf) de Mlle. Es- 
telle d'Aubigny. Je pourrais ajouter bien des noms encore à 
cette liste. L'Espagne aussi a eu plus d'un poète qui marcha, 
dans ce sentier , sur les traces de Cervantes et de Lopez de 
Vtfga ; le Portugal vit plus d'un poète s'approcher aussi 
des sublimes hauteurs od se plaça le grand Camoès. Quant 
à ritalie, après Goldoni , Tassoni , Parini , Àlfieri , Manxo- 

(i; Picrqtiiu de Gembloux y Poésies inédite:» de P. Bougeant. 
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ni) citerons- nous encore trois ou quatre cents autres noms f 
La Constituante , à laquelle la France doit tout , ne com- 
prit pas Tunité politique sous le rapport de la linguistique. 
Elle sentit très-bien que l'on pouvait appartenir à une mémt 
nation et parler des langues différentes, parce qu'elle 
avait vu que cette variété n'avait nullement uni à l'unité 
religieuse, bien plus vaste, bien plus étendue. Elle savait 
que la proscription des idiomes était le moyen le plus puis- 
sant de disgrégation nationale. Elle savait que là était Tétin- 
celle des incendies religieux et politiques les plus redou- 
tables. Nous avons cité un exemple des premiers et nous 
pourrions en indiquer un très-grand nombre de preuves 
pour les autres. En effet, les révolutions peuvent se faire avec 
les idiomes nationaux que l'on cherche à étouffer , et si 
jamais la malheureuse Pologne recouvre sa liberté » elle la 
devra précisément à cette circonstance. La révolution dt 
Belgique ne fut exécutée en 1831 que par la religion ; mais 
celle qui se prépare sous nos yeux la sera tout simplement 
par les patois. Toutes ces pétitions adressées aux deux 
ehambres, pour demander Funiformité de langage, c'està- 
4ire l'extinction du dialecte saxon nommé Flamand , n'a 
bien évidemment d'autre but que d'isoler les Flandres de la 
France d'abord , de la Hollande ensuite, et enfin du roi élu 
par la nation, qui ne connaît que l'anglais et le français et 
qui de plus est protestant. Le Temps contenait^ au sujet 
de ce moyen de conspiration , des réflexions fort sages , né- 
cessairement écrites par un linguiste. Une association s*est 
récemment formée en Belgique pour favoriser la publica- 
tion de livres flamands et po ur la propagation de cette même 
langue flamande , vieux et rude monument que le pouvoir 
veut détruire et qui nous est cher parce qu'il nous rappelle 
l'enfance de la nôtre , du moins quant à la partie wallonne , 
ainsi que ce nom l'indique , car la partie saxonne, ou réelle. 
ment flamande, est toute theutonne. Celle-ci se parle à Gand> 
Anvers, Bruges , Courtray , AlQst , Tpres, Saint-Nicolas, 
etc. 

L'ensemble de la Biographie vient à l'appui de nos asser- 
tions. Jamais les auteurs patois n'ont été plus féconds qu'alors 
qu'ils avaient à lutter , soit pour leur culte, soit pour leur 
patrie. C'est en effet lors des agitations religieuses ou lors 
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â€iki»éiioleii 4e iineHiMs |nroTnio« aa rojmme qoe lëi 
lioètet çdMM ehanteot exclosiTenient éam leur langue, 
espèce de protestetioo , de iproTocatkHi même A iaqiiâle ob 
fi'a point fait altenlioii. La Tévolation française fat eneeie 
iweiengne et fiortile oceaskm de parier; aussi ferait-on, 
dtes différents écrits publiés en patobdans tontes les pnn 
,irinees à cette époque , uneBiograpliie eurieuse et trois lUi 
fr&ns étendue qne celle que nous plaçons à la te de ceBè 
lettre. 

La Constituante , qui avait une conscience Midiquè dé 
tous les peuples que la cMMiuéte dera'it nous «dtoittdre*, 
comprit cette question différemment ; aussi décrétn-t-cHirtS 
14 jsÀiTier 1790 , à l'oxemple de tons les conoaes les fMà^ 
lèbres , la traduction doses lois dans les dialecteadeepr»- 
rinces. Vint la ComFenlion , si célèbre ans» sons "deÉ Mfk 
porU diflérents, qui décréta, le 2 thermidor an n , ^ ' É lg ib 
acte public ne pourrait, dans quelqtte partie qnecoÂils 
la France , être écrit qu'en langue firançaiso efr'paniSMft 
d'emprisonnement le fonctionnaire qui en enqploirM^xMia 
autre. Mais son comité de législation lui rapporta,- M^ 
ftvctider suivant , que sa souTcraineté itlimltée WfA Mr 
eottlré des limites , et elle suspendit rexécuticn de sa Mdn 
1 thermidor, proclamant ainsi l'absurdité de siss préMÉi 
tiens et reconnaissant la puissance contre laqoette «eNo Mr. 
nait de se briser. Enfin , le 27 prairial an II, le -gouvèriliH 
ment consulaire imposa l'usage exdnsif de la' langue 
ihiôise à tous les représentants de la puissance naHonsle 1 
mais en les autorisant à transcrire en mai^ l'ididnie de la 
proyince ; aussi les conspirateurs ne se sont-ils jamais empa-^ 
rés des faveurs du décret du 2 thermidor , ce qui n'eAt cer- 
tainement point manqué. 

Un mouvement général s'imprime, sur tous les points dé 
^Europe savante, en faveur de l'étude des différents modes 
d'expressions phonétiques des nationalités éteintes ou vi^ 
vantes Partout on ressuscite les peuples , on reconstrott 
leurs langues , on fait leur histoire : nos peuples , nos lan- 
gués, notre histoire seront-ils senls oubliés? Toutes -les 
villes , toutes les provinces, tous les états dépensent des 
sommes énormes à recueillir des monnaies effacées , desina* 
criptions incomplètes , des statues mutilées, des bas-reKefs 
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ennemies, à nos barbares vainqueurs , n'ayant aucun inté- 
rêt pour notre histoire , ni pour la leur , encore moins pour 
la gloire des Gaules , et seulement parce qu'ils appartien- 
nent à des sociétés qui ne sont plus , qui , pour la plupart » 
firent toujours beaucoup plus de mal que de bien à la chère 
patrie, et nous laisserions s'établir une croisade sauvage, 
déracinant les plus beaux fruits intellectuels du sol qui fut 
notre berceau , détruisant des monuments vivants et pré- 
eieux, bien autrement empreints du génie des populations 
que ces monuments élevés par le gétiie d'un seul homme , 
4ïdfltiiae si ee n'était pas déjà trop que ces pertes irrépara* 
Mes et si nombreuses, dues à l'indifférente ignorance^ dont 
ae plaignait déjà J^an de Nostre-Dame, on bien à la fureur 
iPétvolutionnaire , comme me l'écrivait naguères le savant 
héritier du nom de Baluse ? 

Il en est temps encore » hâtons-nous d'inventorier ces ri- 
eheaseï nationales, que chacun se charge d'une partie de 
eetle vaste question; rédigeons surtout des vocabulaires; 
comme l'immortel Lafontatne, entendons aussi les paroles 
de son parent Pontrel, traducteur deSénèquc; lisons tour-à* 
leur Platon , fiorace, et l'abbé de Pradinas; marions à la fois 
le grec, le latin, le français et les patois, qui se donnent la 
«MMi, qui s'éclairent réciproquement , qui ne sont tous que 
ites anneaux d'Une même diaine intellectuelle, d'un même 
réseau ethnographique» et nous pourrons étudier plus faci^ 
lement ensuite l'influence que dut avoir sur le génie du bon- 
bomme de Semblables études. Là peut-être sera tout le àe- 
erel de son talent. Il était peuple, en effet, et resta peuplé; n 
aimait là France et lui parlait en français la langue de sa 
nourrice, en face de la langue sérieuse et guindée de 
Louis XIV , dont il ne reçut aussi ni la moindre récompense, 
ni le plus léger éloge , tandis que Racine et Boileau , qui 
n'eurent jamais aucun contact avec le peuple, qui ne compri- 
rent jamais sa langue xCt dont Ie4ernier ne fait même pas 
mention du genre de poésie qui immcMrtalisa son ami, l'au' 
leur d'Àthalie , celui de l'art poétique , courtisant à la fois le 
grand Louis et le grand: Arnaud, parlèrent purement cette 
belle langue thioi^e, obéissanten même temps aux volon- 
tés du monarque, aux lois de son académie et ne se doutant 
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pas qull existât des îdi6mes populaires , de même «tue 
les grands de l'époque n'apercevaient point le peuple. La- 
Fontaine, au contraire, avait pris son parti, enconnaissanee 
de cause ; sa conviction , à ce sujet, était établie; il avait 
dit: 

Ce n*est point près des rois que Ton fail sa fortune. 

Imitons cet homme célèbre, comme l'empereur Fré- 
déric , parlons tous nos patois , faisons comme loi des 
vers provençaux (1) , ne proscrivons point des muses que 
cultivèrent avec tant d'enthousiasme Frédéric Barberousie 
d'Allemagne, Alphonse U et Pierre III d'Arragon» Frédé- 
ric 111 de Sicile , \p Dauphin d'Auvergne , le comte de FoiXf 
le prince d'Orange> le marquis de Monlferrat, roi de Thet- 
salonique, Richard Gceurde Lion, Guillaume xi d'Aquitaine» 
dont la petite-fille Eléonore , répudiée par Louis-le-Jeiiiie« 
porta, en 1151, la souveraineté de la Guyenne » du Poitou et 
de la Saintonge à Henri 11 de Piantagenet , etc. Mettoas 
aussi notre gloire à dire à ce propos , avec J.-C* Scaliger : 
£go omnia inteltigerem. Suivons enfin les beaux exemptes 
donnés par la société royale des antiquaires de France qui, 
fidèle à sa devise , Sermones patrum moresque requiriif ■ a 
seule, parmi toutes nos réunionssavantes, accueilli et publié 
d'importants travaux sur nos patois , et cela à une époqoe 
où l'on était loin de pouvoir apprécier la hauteur de ses 
vues et l'importance de ses recherches. Imitons enfin ces 

(i) Ayaot rencontré à Thurîn, en ii5|, Raymond Bcrsngsr II» 
comte de Provence, & qui il donna l'ioTestiture de 8»§ fiefa» il ré- 
pondit ani nombreux tronbadonrs qni entouraient la comte : 

Plas mi cavalier frances , 

E la dona Catalane , 
E l'onrar del Ginoes, 

£ la cour de Cattellana , >*' 

Loo cantar provençales» 

E la dansa trevisana , 
£ loo corps aragonez » 

£ la perla juliana; 
La mans e cara d'angles « 

E lou donsel de Toscans. 
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écrivains illustres de la Grèce, que nous regardons comme 
nos maîtres, comme nos modèles, qui admirent également 
les patois de THellénie , que les écrivains , de même que les 
orateurs, devaient connaître tous , sans accorder une pré- 
férence exclusive à aucun. Sans cette circonstance dernière, 
ils n'auraient point été des écrivains grecs , mais seulement 
des auteurs Ëoliens , Doriens , Àttiques , Ioniens , Siciliens, 
Peloponesiens , Cretois, Rhodiens, Phocéens, Bœotiens, 
Massaliotes , etc. Du mélange bien entendu de tous nos pa- 
tois résulterait une langue artificielle , intelligible à tous , 
plus propre à peindre la nature entière avec des couleurs 
plus vives , plus variées et plus pittoresques. Suivre une 
marche opposée serait reproduire la méthode savante et 
barbare de Ronsard et de Dumonin son élève (1), c'est-à- 
dire hérisser le Français de mots grecs ou romains, que la 
nation ne comprendrait pas. 

Enl737,lecomtedeMaurepas eut la curiosité de faire 
mettre dans sa bibliothèque tout ce qu'il y avait de meil- 
leures poésies dans les divers palois du royaume : il y eut 
dans chaque province des personnes occupées à faire ce 
choisc M. Tassin , commissaire ordinaire de la marine, fut 
chargé de recueillir ceux de l'Auvergne , et, dit à ce sujet 
l'abbé Galdaguès , homme érudit s'occupant beaucoup du 
patois natal , je ne fus jamais si surpris que de voir entrer 
dans mon cabinet , le 29 janvier , un grand homme de bonne 
mine , né à Constantinople , qui , après un compliment fort 
polit se mit à me prier, avec les termes les plus choisis et 
les plus engageants , de lui rendre un service important. 
Je vous avoue , Monsieur , que je me crus un moment 
honune de conséquence ; mais je rentrai bien vite dans ma 
modestie ordinaire lorsque je vis que ce service important 
aboutissait à faire un recueil de pièces choisies auvergna- 
tes. Je le fis, il fut reçu avec une reconnaissance presque 
outrée de la part de M. Tassin , et estimée à Versailles infi- 
niment plus qu'il ne valait. Je compris par là que Ton oblige 
souvent plus les grands par des bagatelles que par des ser- 
vices plus essentiels. A cette réfiexion , j'en ajouterai une 

(i) Girod de Novitlars, Essais sur quelques gens de lettres nés 
daos le comté de Boargogae , ia-8 , Besançon i8o6 , p, i45 à 147. 

27 
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autre qui est, que leùrspatois , dans celte occasion , m'a filas 
valu que tout mon français > tout mon latin, et le peu que je 
puis savoir de grec ne m'ont Valu dans toute ma vie , car H. 
Tassin m'envoya trois livres d'excellent tabac , et il n'aurail 
tenu qu'à moi d'en recevoir davantage. De ce récit, ]e con- 
clus qu'il serait très-aisé à untiomme comme M. l'abbé Sal- 
lier d'avoir cominunicatiod de tous les recueils de la Bi- 
bliothèque de M. l9Comie de lUsLurepas. Si j'étaUd Parti ^ 
cotnmeje suis sans vanité asses bon grammairien paM$ , çw 
je sais et prononce assez bien celui de plusieurs proçinees 9 Je, 
me ferais un vrai plaisir de soulager un savant , tel que M, 
Vabbé Sallier, d'une infinité de détails et de mimtieif ^iJL ne 
faut pas négliger dans ces sottes de récHeils (1). 

Qu'eçt devenue cette bielle collection ? Si elle est perdue né 
serait-il pas naturel qu'au moment où le préfond etspiritod 
auteur du Tableau de la LiUérature au moyen-Xge occupe 
un poste analogue à celui de Maurepas , oik entrepilt dé la 
reformer ? Je me rappelle qu'en apprenant le vol fail an uÉ- 
l>inet des Médailles, en 1831 , j'écrivis sur-le<diaiàp au mi- 
nistre du commerce pour lui offrir tout mon médailler, afitt 
de coopérer à la réparation de ce désastre} M|oitrâ1i8i, 
Messieurs, je mets à votre disposition les manuscrlta^les 
livres patois que f'ai recueillis k grands frais i j'y {dindrai 
même, s'il le faut, mes notes» mes recherches , mon Lan- 
gatlas, etc. , enfin tout ce qui pourrait servir à improviser 
une pareille bibliothèque dans votre sein , et qtti, par votre 
impulsion seule, serait d'une richesse inattendue dans 
moins d'une année , surtout si la bibliothèque du roi y 
joignait ses trésors emballés, etc. , etc. ; et comme l'abbé de 
Caldaguès , |e mets encore à votre disposition la connais- 
sance que j'ai acquise de tous nos patois. 

Encouragez , Messieurs , par votre exemple et par vos con- 
seils le culte égal des muses de la patrie, écoutons toute! 
les langues f et principalement les nôtres , ne proscrivons 
plus ni les personnes , ni les choses 9 ni les auteurs, ni leurs 
langues. Je sais très-bien que l'on a dit que le moyen de 
tout apprendre était celui de ne rien savoir. Cet axiOme est 



( i) Mémoires de 1« Société Royale des Antiqaaif et , t, in 
p< 35o et seq. 
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Joste partout aill«urs qu'en philologie. Ici au contraire Tu- 
nique moyen de tout connaître est précisément de tout ap- 
IHrendre; car^ ainsi que l'a dit Platon, dans le Cratyle 
Iff & T« ovô^ra ic$if , thtTùu. wd rà npoc/ftarot^ Concluons donc 
too)ours que l'étude des patois est la méthode zététique la 
ploa certaine de connaître non seulement la raison et la na- 
ture des langues consenrées , mais encore Tantiquité anté- 
kistorique non écrite. C'est ainsi que les dialectes tudesques 
éo la^Uisse et de la France nous donduisent au zend, et que 
cbacnn de nos patois peuvent servir à ('étude des idiôpies 
antérieurs » c'est-à-dire aux différents dialectes du Celte. 
. Faisons observer d'aifleurè que c'est moins un travail , une 
imîtation , une étude , qu'une simple attention , qu'une fra- 
Ucnelle caresse donnée à des souvenirs d'enfance, que 
lioiu réclamons en faveur dé tant de titres , de tant de droits. 
Ce que nous désirons excuser en nous-méme et préconiser 
miprèsdes autres, c'est tout au plus un plaisir fugitif, trouvé 
dans la culture de l'une de nos gloires» au lieu d'aller le cher- 
l^her dans l'Espagnol , l'Italien, le iPortugais, etc. 

Ainsi, apprenons toutes les langues à l'aide de nos patois , 
étiidions les uns et les autres avec le plus grand soin , ne 
restons étrangers à aucune richesse littéraire • et surtout aux 

iMHro cl),Ayon8 soin de ne point mélanger stupidement leurs 

^ . -• . . .^ 

(i) Parmi les pièces inédites que j'ai recueillies, je me plairai fe 
citer seulement la suiFante. Anacréon n'a certainement rien de pins 
frais ^ de plus délicat^ de plus gracieux : 

LOU PARPAYOUIf. 

Picho couquîn dé parpayoun , 
Vole, voie, té prendrai* proun l 
£t pondre d'or su séîsa léte , 
Dé mille couleur bigara , 
Un parpayoun su la Tioonlétc 
Et piëï su la margaridéte 
Vouléstréjave dios-un pra. 
Un éofan, pouli coume un aogé , 
Gaoïite raunde coume un araogc, 
Mita-nus^ voulave après éoo, 
Et pan !.... manquave ; et piéï la bise 
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mots , leurs idiolismes, leur piononciation , sous peine de 
n'en parler aucune, et de n*étre entendu de personne, 
comme dans le mythe de Babel , ou bien de constituer oae 
langue nouvelle, tout-à-fait analogue à celle qui acbève de 
se former en ce moment en Orient , sous le nom de lan- 
gue franque , et qui bientôt aura de môme ses dialectes, 
avant d'avoir sa littérature et sa grammaire. 

Vous l'avez senti comme moi , messieurs , elte est sam 
cloute unique au monde, cette race gauloise , et cette j^alrie 
d'une myriade de langues élégantes et sonores , entre les- 
qiLielles l'homme de goût et de génie aurait tant de peine à 
choisir , quoique le pouvoir ait jeté le mouchoir à la moins 
belle. Laissons-lui celte belle physionomie ezceptionneUe , 
et soyons en orgueilleux. Plus vaste que la Gr^œ, la terre 
natale est également bien plus riche en dialectes Tariéf, aon- 
ples et gracieux. Indiquons à l'intelligence nationaled'antrei 
investigations, recherchons soigneusement la marche, U 
vigueur, la portée de tant de créations scdilimes. Imltom 
aussi le philisophe italien Anselme , qui maria si habileniM 
les lumières de la raison à l'autorité des écritures , et qui , 
fidèle aux lois de l'esprit humain « arrivait, comme Platon , 
à la connaissance des idées par Tappréciation des lois du 
langage. Nous élèverons ainsi , au génie national , le monih 
ment le plus riche, le plus beau , le plus glorieux et le pins 
digne de lui. 

Que bouffave dio sa camise , 
Fasiè vêïré soud picho quiéou..., 

Picho couquin dé parpayouo , 
Vole , vole.... té préadraï proun 1 

Ânfin lou parpayoun s'arrèste 
Sus un boutoun d'or printanii'; ; 
Et lou bel énfan pèr darniè 
Vèn d'aisé , bon d'aïsé... et pièï , Icsle l 
Dia séï man lou faï présonniè. 
Alor vite à sa cabancte. 
Lou porte amé mille poutoun. 
Mai las ! quan drube la présoun , 
Trove plu dcdin svï manéte 
Que pMwdro d'or de séïs alute I... 
ri'.!)-' conqiiin de parpavoun .' 
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Rétablissez cntin , messieurs , au centre même de la na 
lion , et S0U8 votre haut patronaf^e , cette académie néo* 
celtique que, sous le règne de Charles-le-Bel, sept principaux 
citoyens de Toulouse fondèrent en 1323, sous le titre de la 
(Saie société des sept trobadors de Tholose (1). Ecrivez, 
comme eux , à tous les poètes néo^celtiques de France , et si 
ceox du Languedoc ^ invités à venir lire leurs ouvrages 
dans la cité Palladienne le 1er mai suivant, avec promesse 
d'une simple violette d'or pour le meilleur , s'empressèrent 
de s'y rendre , nul doute que ceux de la France actuelle ne se 
hâteront de vous adresser immédiatement leurs auteurs , 
lean travaux, leurs dictionnaires, leurs mots, leurs chants, 
leurs sUtuts , leurs titres , leur bibliographie, etc, tout ce 
qa*ils découvriront enfin en* langues, néo-celtiques. Alors 
seulement il me sera possible de compléter le Langallas que 
je'compose avec tant de peine, et si lentement; monument 
précieux élevé à notre gloire nationale , en linguistique , en 
etlmographie , dont il n'est point encore d'exemple, et qu'un 
Ihrussien vient d'exécuter , en partie, à iiotre g;rande honte. 
* En attendant , la Société des Sciences et Arts d'Agen seule 
aura en l'honneur de vous devancer dans cette carrière , 
puisque non seulement elle a fondé un prix pour cette lit- 
térature, mais qu'elle a couronné le poète Jasmyn (2). La so- 

(i) Biographie Toulousaiae , article de Mejanassea (Pierre de ). 

(a) J'ai éprouvé plus d'uoe fois qo'aa semblable travail , résa- 
ipant toQS les dialectes d'ane même natloo , siècle par siècle , oe 
peut être conduit à bonne fin qo'avec l'aide da gouvernement. Les 
correspondances j les demandes n'auraient que des refus plus o a 
moins polis. Il faut tout faire par soi-même. Si je m'adresse à mon 
savant ami de Golbéry , pour l'Alsace , sa patrie , il me répond : 
<t Je désirerais de tout mon co^r concourir à votre beau travail « 
mnif où prendre le temps f chambre , conseil général, assises, ven- 
danges et encore chambre : ce que vous proposez est bean et utile, 
mais le temps et les moyens me manquent. » Si j'écris aux Bas-Bre- 
tons les plus distingués , à MM. ^abaïque, Penquern , de Btois, de 
Carné, Le Gcësbriaot , etc., mêmes réponses à peu près. M. Lego- 
nidec se chargc-t-il de ce travail de topographie philologique 7 II 
meurt avant de l'aToir commencé. Je ne suis pas plus heureux quand 
je m'adresse à d'autres hommes de mtrite, tels que MM. Duconduf^ 
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ciété archéologique de Bezîers la imité puisqu'elle avait rois 
au concours pour 1840 trois sujets à traiter en patois. Deuiç 
des sujets proposés Tout été de manière à servir de udmi- 
dèle. M. Daveau » coiffeur à Carcassonne , a obtenu le prix, 
pour UQ. poème sur le Passage de la Mer Rouge. C'est pour 
la troisième fois que ses vers étaienjt couronnés par la même 
société. Des mentions ont été décernées à M. Mengaud , bi- 
joutier à Toulouse ) et à BL Yiguier , propriétaire à YiUegail- 
ben (Aude). 

1^ prix proposé pour une ^i<re sur les amusemen» duier" 
nierjomr du Carnaval a été obtenu par M. Giraud (d*^guiile8\ 
neveu die l'auteur du beau iK>ème intitulé : Lei Magnan. Une 
mention honorable a été accordée à M. Ricard-Bérard , 
miaire de Pelissanne. 

Un troisième sujet , le Sac de Beziers en 1209 > a nioins hepr 
reusement inspiré les poètes patois, etc. 

Bientôt des lumières inespérées , et de toujtc natu^ç, vieih 
dront s'accumuler d^s le cojnité quç vous auriez fondOr 
dans ce but : vous les disperseriez ensuite en les foisant 
rayonner sur tous lés p.oiiits de l'Europe celtique par sa 
journal, spécial» exclusivement comsacré aux innombraUM 
matières qui touchent, à cetlç immense question : histoire , 

à Pau ; Nouseîllea , à Bordeaox ; Depery , k Belley ; Humbe^, IV 
rientaliste, de Genève; de Baloxe, à Egletoo; Raymond, à Gham- 
béry; AubaQQl,à Nismes; Auguste Aymard, ^u Poy, etc.; fyrt 
heureux encore lorsque l!oa ne prend point mes questions poor des 
injures ou des mystifications » t^nt ces recberches paraissent inexpli- 
cables, et alors je reçois, enrépQn&eyde» billets dans le genre de celui- 
ci : « Aix, 6 septembre. -^ Monsieur, tout honnête bomme » comme 
dit Addisson, peut être trompé par un sot ; j'ai répondu honnête- 
ment et franchement à votre première lettre, et certes , je ne lou* 
girai pas de la publicité de ma réponse, mais comme je toIs que ceci 
est une fade plaisanterie à quelqu'un qui vit cependant tranquille et 
ignoré , et dont les poésies obscures et inconnues ne peuvent exciter 
la haine cOâXime la jalousie de personne, je réponds à la h&te, an mo* 
ment d'un voyage , à un être réel ou imaginaire , pour lui dire que 
j'ai déjà fait prévenir à la poste que je ne recevrai plus de lettres de 
Grenoble. J'ai l'honneur de saluer la personne qui me lira. 
ÇiouLovriT. ( L'auteur du poème des i^asnan. )j clc. 
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antiquités , linguistique , philologie > ethnographie , Httéra-^ 
ture , etc , toutes les branches des connaissances humaines 
gagneraient à'cette créattob , à cette publication , et la gloire 
nationale elie-mlftnie n'en serait que plus brillante. Pour con- 
courir à cette oeuvre patriotique, je m'empresserai donc de 
hiettreà votre disposition les nombreux matériaux que vingt 
années de recherches ont mis entre mes mains', ainsi que le 
résultat de knes études à ce èiîiet. Dans peu d'années > enfin , 
on né verrait plus la masse des citoyens ni l'élite de la nation, 
complètement étrangère aux dialectes nationaux et dans 
l'impossibilité même de traduire aux étrangers le couplet 
chanté (1) par Jeanne d'Albret y au moment où elle donnait 
âu monde y à l'histoire , à la France : 

Le seul roidonHe peut>le ait gardé la mémoire. 

Je termine > messieurs , ma lettre , que vous trouverez sans 
doote beaucoup trop longue i en disant encore avec l'un de 
Tos illustres présidents: ces études ont leur intérêt, leur 
originalité historique et piquante, et vous ne me reproche- 
rez pas de m'y arrêter (2), 

J*ai l'honneur , etc* 

(i) La voici 3 

Noiute-Dame deQ cap deû poao , 
Adyadat-me à d'aqnestliore ; 
PregaU ail Dlott dett cetk 
Qo'ein bouille bié déllonra lea ; 
D'o maynat qa'am hassie loo doua : 
Tout d'ioqa'aQ haut d'otks moaots l'implore* 
Nouste*Dame dett cap défi pooD, 
Adyudat-me à d'aquestliore l 

(2) M. Villemaîa » Littératare do Moyen-Age. 
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A» II, M. L, Buez, ar pé?ar, mab emon doc d'Ordon, la- 
gete form un dragedi, ma reîzet en urz ganti^tc, in-12, Le- 
dan à Morlaix 1834 ( dialogues en vers >. 

Ahadie, Théodore, Littérature languedocienne: Pierre Go- 
dodolin ( Revue du Midi , in-a , Toulouse 1836 1 1. ii , pag. 379 
à 392.) 

Abanture comique de meste Bernât ou Guillaoumet dere- 
tpurde!is.^ou3 fougueys , în-8 » s. d.» pp. 8. 

Abrégé du Réveil du Peuple , sans date , in-8o , de Tri , p. 
4 à 7, La chanson du Bariiou , sous le titre de Complainte ré- 
publicaine, en patois de Grenoble, sur la révolution firançaise 
chômée pamn pauvre^aveugle., Van m ds la république^ ( Or- 
thographe dîférente, et 16 couplets au lieu de 10.) 

Académie des inscriptions et belles lettres, t. xtii, p. 728. 

Adam de la Halle , dit le bossu d*Arras, li Gens de Rabin . 
de Marion, drame du tiiic siècle, en patois d'Arras. (Voyez 
mélange de la société des bibliophiles, t n. } 

Abbadie, Â.Th.d*, Etudes G rammaUcdljss siir lalaa&u^^ 
eiisoarJienne , in-8 , Paris 1836. 
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dbergwm. Miss Williams , Falry, Legends of Wales. 

Abrégé practic eus an doctrin gristen, in-12, Ledan à Saint* 
Brieuc 1835. 

Abrégé eus an aviel , gant meditationou evit an oll suHou 
na goueliou mobil eus az bloas, evit ober orêson a galon, 
hac un instruction evit disgt a ez ha £aicil e ober. Leqêt e bre- 
zonec gant an autrou messir Clauda Guillou Marigo, person 
eus à barres Beuzec-Conq, in-18, Ledan à Morlaix 1830, Blot 
à Quimper 1832-1836 , PrudhomBCi^ à Saint-Brieuc 1832-1833. 

us/cAord, Vocabulaire proyençàl : Dict. de la Provence etda 
Çomtat Yenaissin , etc. , in-4 , Marseille 1785. 

Ouvrage incomplet, arriéré, plein d'erreurs, mais utile à 
cause de quelques heureuses étymologies. 

Ackermann^ Paul, voyez Fallot. 

Action Facétieuse, en vers provençaux entre cinq per- 
sonnes. Mss. du xviie siècle. 

^der, Guill-, Lou Castounet gascoun, in-8, Tholose , Ra« 
mond Colomiés 1610. 

^d^r,Guil].', Lou gentilhome gascoun e lous heits de gouer- 
re deu gran e pondérons Henric gascoun , rey de France e 
de Naouarre : boudât à mounseignou lou duc d'Espemoun 
pér , etc., in-8 , tholose , ^mon Cfolomiés 1610. 
' Jdrian D' , Grundzeuge zu einer provensalischen gram- 
matick nebst chrestômaithie, in-8, Francfort-sur-le-Meûi, 
1825. ' 

^ €e n*est point du Provençal c*est du Roman , et dos poé- 
sies des troubadours Pierre Vidal , etc. 

JgàTy Paul-Antoine , mort de la peste en 1531 . 

La belou Paysano-Mignard, et lou Rassek)u lou capilani 
Fanferlu ,' sont ses meilleures pièces. 

Jgius de Soldants , Grammaire maltaise, suivie d'un voca- 
bulaire, in-12, Rome 1750 (Italien). 

Paigre feuille, Hist. de la ville de Montpellier [actes duxie 
siècle en patois,) 

Alacîs , voyez Pezant. 

Albert, curé, Histoire du diocèse d'Embrun , 2 vol. in-8, 
Embrun , inipr. de Moyse 1783 , 1. 1. 

Alegre ^ R, Minime y lou P.^H. Joseph , Instructions mora- 
les sur tous leis evangilos dominicales de l'an , compôusados 
en ien^agc proveuçau , pcr la comoditat de msessieurs leis 
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curats et l'utitital dei paures parossiens, que n'entendon qI 
comprenon pas lou françois , in 12 » Marseille 1688 , pp. 577. 

Jllardi Ballet en langage forésien de trois bergers et trois; 
bergères se gaussant des amoureux, in-12. s. d. ni L. 

Allard^ Guy : Bibliothèque du Dauphiné , nouvelle édition 
pul)liéc par P-L. Ch^lvet , in-8o , Grenoble , veuve Giroud 
1797. 

AUeluiai Le.is, daou 1er mai, per l'aoutour deis alléluia 
de 1814, sur l'imprimé de G. Mouret à Aix. Â Marseille de Tim- 
primerie de Dubié , in-8o , Marseille 1821. 

AUçii , Description des monuments des différents âges ob- 
servés dans le département de la Haute-Vienne, etc. > in-4, 
Limoges 1821 , p. 242 et seq. 257 et seq. 260. 

Almanach de Troyes pour Tannée 1767. 

Âlmanacco universale per Tanno dei signore 1839, del 
gran Pescatorc diChiaravalle, in-32, Milano et Genova pres- 
se Casamara , Piazza 5 Lampadi , con permissione , p. 41. 

AUnanach historique de Marseille pour 1773. 

Almanac brezounec , evitar blavcz commun 1837,in-18, 
belbumicr â Brest 1837; un autre pour 1832 et 1835. 

Annales Encyclopédiques > t. v. , Notice sur Codolet et sa 
comédie, la même à peu près que l'avocat Patelin. 

Armanac brezonec» evil ar bloavez 1837, in-18, Ledan à 
St-Brieuc 1837; un autre pour 1831 et 1835, chez Ledan à 
Morlaix. 

Ainan ez dez vqu an Passion-Ha he goude an Resurrection- 
QàjL Tremeuan en ytron Maria-Ha he Penzec Icuenez Hac en 
dinez credy. Buhez. mab den £ Paris a neuez imprimat, sign 
^L—i^iiii à la tin du volume , 1530. 

Amant ez dez raou buhez santés Barba die rym , euel ma^ 
costumer he hoary en goelet Breiz, in-12, E. Montrovles 
1647 , 1 feuillet , et 2-20€i pages. 

Aymon, les quatre fils, tragédie ea bas-breton, in-12, 
Morlaix 1833. 

jùnantoriy G. N., Lettres bourguignones ou correspon- 
dance sur divers points d'histoire littéraire , de biographie » 
de bibliographie , etc., in-8; Dijon 1823. 

Ajnanton , Notice sur les traductions de la parabole de 
l'Enfant Prodigue, en patois, etc. (Acad. dç Dijon 1830» 
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Amanton , G. N. , Parabole de l'Enfant Pi*odtgue et le livre 
de Ruth , traduits pour la première fois en patois Bourgui- 
gnon , in-8 , Dijon 1831 , tiré à 60 exemplaires : 2e édition , 
corrigée et augmentée , in-8 , Frantin à Dijon 183.1. 

Amilha, Tableu dé la bido del parfet chrestia en berrsses , 
que represento rezerci de la fé per le Pero.Amilha, ini-12| 
Toulouso 1672. 

Autre édition : Le tableu de la bido del parfet creslia en. 
bersses, etc. , in-12, Toulouse 1759. 

Avec un glossaire sous le titre de : Ësclarcissomen des mots 
particuilhés d'aquestc pays , en fabou des estrangés. De 1^ 
page 346 à la page 360 et quelques airs notés. 

Ampère fils , dans le journal le Temps du 15 janvier 1836. 

Ancient mysteries described , especially the english mira- 
cles plays , in-8 , figur-London 1823* 

André le Chapelain , Gode des cours d'amour, publié pan 
Raynouard. 

Angary P. A. d'., Poésies proven<^.ales , manuscrit égaré. 
L'auteur mourut en 1631. 

Angles de Feynes , Vers en Fhounour dou chef de l'em-. 
pire. 

V. Annuaire et Ladoucetle. 

Annuaire du département des Basses-Pyrénées de 1811 à. 
1835. 

Annales de Toulouse , t. ii > notes , p. 12. 

Annales de l'Auvergne^ in-8 , Glermont 1829 , pag. 149. 

Aniherty^Uxn, sur l'ancienne république d'Arles, t. in, 
2c partie , pag. 400, etc. 

Dolcc, delà Anliguedad y Universalidaddel bascuenzCt, 
etc., in-12. 

L'antiquité du triomphe de Bézlersau jour de l'Ascension , 
contenant les plus rares histoires qui ont été représentées 
au susdit jour , ces dernières années , petit in-8o , Béziers, 
Jean Martel, 1628. Ge volume contient : 

lo Histoire de Pepezuc , faite sur les mouvemens des guer- 
res , représenléc à Béziers , le 16 mai 1616; 2' le Jugement 
de Paris, par Bonnet, avocat; 3o Histoire des Ghambrières 
de Béziers sur le nouveau rejaillissement d'eau des tuyaux 
de la fontaine. 

Apologie des anciens historiens et des troubadours ou 
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poèies provençaux, servant de réponse anx dissertations dû 
Pierre- Joseph, sur divers points de l'histoire de Provence, 
in.8 , Avignon , Jean du Pen-ier , 1704. 

Âquestas Mandinas, (Mâtines) , sont de Katherine Gentille 
Molher de Mathieu deu Bost > demorant en la rue de Las Tau- 
las , auprès de Saint-Marsau( Martial). Mss. in4o , orné de 
belles enluminures, et daté de 1470. (Ce livre appartient à 
Mme Texandier de rÂumonerie, à Limoges. ) Un autre mss. 
aussi riche, daté de 1496 , porte : à noble fema Catherine de 
la Jugie, molher del sieur Johan de Julie» bourgeois de Li- 
moges. 

jirhantre , Voyage aux Pyrénées , t. ii. 

u/nm)trr€, Dictionnaire Français Breton du diocèse de Van- 
lies, in So y Leyde 1774« 

Âr regleus a drede-urz Sant-Dominic , hanvet urz al brni- 
genu gant offiç an itron-varia , herver usach as mêmes urz. 
£il edicion , examinet a corriget gant an autrou Âbyrall , 
person eus a barres sizun , in-18, Lefournier , à Brest , 1834. 

Âr buquelfnr da dri bloaz , in-32 , Ledan , h Morlaix , 18S5. 

Ârena [Anton, de) Carmina Macaronica, in-18, 1670, 
etc. 

Armanac Brezonec, evit ar bloavez biseaust , 1836 , in-18 , 
chez Ledan , Saint-Brieuc , 1836. 

ArmenJto Ossoria , Théatro anti-critico y universal. 

Arribade de Guillaoumet, dens lous enfet^, in-8o, h 
Bordeaux , chez J. Lebreton , lue des Lois , no 3« 

jirrigot, d', supérieur du séminaire de Bayonne. — Disser** 
talion sur la langue basque. 

Arnaud^ Joseph, cordonnier à Tlsle, département de 
Yaucluse, arrondissement d*Âvignoil , mort le 2 février 1816- 

Nouveau recueil de Noels provençaux, composés par, etc. 
in-18; Car peut ras, chez Gaudibert-Penne » imprimeur-li- 
braire, et in-12 , Carpentras 1815. 

Arrivée (T) d'une dame de l'autre monde habillée en p^^ 
pier,iDL8o» s. d. Besançon, pp. 10. 

Artaud , le P. Zacharie , de TOratoirc , ancien bibliothé^ 
Caire: Athenœum Massiliense. Manuscrit in-folio , de la bl-* 
bliothèque de Marseille. 

Artqud j Voyage à Die ) dans l'ancien pays des Yoconces 
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( ÀÂnales encyclopédiques de Milliii, février 1808 , p. 1157 i 
297.) 

Aspiroz , La lengua primitiva de la Espana \ etc. 

Assenumi^VdAihé Simon, Segliarabi ebbero alcuna in^ 
fluenza suir origine délia poesia moderna in Ëuropfi. 

Astores , Deirorigine , de' progressi e dello stato d'ogni lit- 
teralura, 1. 1, p. 267. 

Jstruc , Mem. pour servir à Thisloire du Languedoc, ia-4). 

Jstarloa , Dom. , Apologie de la langue Basque. 

Jubanel^ Odes d'Anacréoii , in-12, Nismes , an x- 

Autre édition , in-12 , Nismes , 1814. 

Jubigné, Théod.-Agrippa d', Les aventures du baron de 
Foèneàte , nouvelle édition eh 2 vol. in-12, Amsterdam 1721. 

Audihert , le iortuné Marseillais , comédie en un acte i Vh 
8o, Marseille 1775, p. 47. 

Augel Delpus. 

Augier^ Guill. , troubadour du xiie siècle, et qui s*attacfat 
à Raymond de Bérenger , comte de Provence. 

Aulbe^ comte d*, La Tasse , comédie e^ctraicte du cabi* 
net de la Muse du , etc. , petit in-8o (vers 1650). 

Auzias March : Las obras , traducidas por don Baltl^UMr 
de Romans , in-40 , gothique. Yalencia , Juan Navarre 1^ , 
en Espagnol et en Catalan. > 

Auzias Marché Las obres ara novament, ab molt diligencia, 
rcvistes y ordenades y de molts cants aumentadesj in-80, Bar* 
celona 1560. 

Auzias JfarcA: Deamor, poëmo. 

Auzias March , Las obras ara» novament revistes y estampa- 
das ab gran cura y diligencia. Posades totes les daclarasions 
dels vocables seus molt largamen en la taula , in- 80 , Barce* 
lona^ Caries Amoros 1545. 

Avis à las Filiettas>us las picudas d'una ser qu'exista diA 
las rocas d'aou mol , in-S], Montpellier , veuve Ricard , 18..., 
pp,12. 

Avrils 5. T. y Dictionnaire provençal-français, suivi d'un 
vocabulaire français-provençal, in-80, typographie d'E- 
douard Cartier 1840. 

Avanluro (1) d'un Lebrau, in-80, Marseillo 1758. 
Amdar , Pierre , curé de Sarre , Gueroco guero , 1642. 
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Jycar , Marie : Ballades et chants populaires de ta Prove^n- 
ce, in-18, Paris 1826. 

Aysso sont las ordennanssas e franchesas de la vila et 
cbastel de Lemotges approbadas , dounadas e confermadas 
perOudouart, prince de Galas, et tSeGuyânna, filh avantnat 
deu dich Oudouart, rey d'Angleterra. Msis. de 1370 (Limoges) 
B. G- F, La Granoulratomacheo o la furioso e descaradô 
bataillo des rats ettfe las grenonillos coûts le reyne de Ro- 
dillard et Croacus , à Fimitacto del grec d- Homero , poemo 
burlesco, in-12) Tolosô, pevBemat Bosc, ie64>j poème de 
4330 vers j en quatre chants , pp. 155* • • 

B...,ty Pierre: Mossu €anulo, comédie en trois actes et 
envers provençaux et français , in-4o , Achard 1831. ( Pros- 
pectus^. Voyez Bellot. 
J9...... , Lous plésis daou Peyrou , méssés en vers libres , 

émbéde notas historiquits per M; B... é dédiadas à M. S...... 

sonn amie, y in-8o , à Mounpéyé aico dé Xv JuUien , impri- 
mur , plaça de Louis xvi, no 2, '1829. ^ > 

Babu 1 feu Messire-lean , docteur «d théologie , prêtre et 
curé de Soudan : Ëglogues poitevines i sur différentes ma- 
tières de controverse :, pourrutiEité du vulgaire de Poitou, 
dédiées à , Monseigneur le maréchal d'Estrées, commandant 
pour Sa Majesté dans les provinces de Poitou , Xaintonge er 
Auflis , par etc. , in-12, ïiyort, ohek :Jeaii£lieSf imprimeur 
et mardiand libraire , sous le» Halles , MMCiVavec approbay 
tion et permission, pp. 99. • > 

Sakuuûi Ouillatime de , troubadour du xiie siècle. 
BalazuTif le chevalier Pons de^-du diocèse de Viviers; il ac-' 
compagna Raymond de Saint-Gilies, comte de Toulouse, à 
la première croisade , en 1095 , écrivit l'iustoire de celte ex- 
pédition et fut tué en Syrie en 1099. 

Balda , Louis : Mémoires sur la province de Roussillon, en 
Catalan. 

Baluze , Etienne , Histoire générale de la maison d'Auver- 
gne, 2 voL in-folio , 1708 , t. ii, p. 77,80, 106, 112, 132, 
136 , 162 , 169, 201 ,251 , 252 , 253 , 511. 

Barbazan , Fabliaux et contes des poètes françaises , 3 vol. 
in-t8, Paris 1756. • 
JBaragnon , Jules , d'Uzez , Poésies inédites. 
Barjon , Dictionnaire patois de Montpellier. Mss. 

29 
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Barherini , Toyez XJhaldinL 

Barny de Bomanet^ J.A.-Â. , Histoire de Limoges et dtf 
Haut et Bas Limousin , etc. ,in-8o, Limoges 1821, p. 30 efi 
et seqq. passim, 

Earo ( du ) , Mors et Yis ( Imitation d*un conté du xiie siècle,) 
grand in-12, Paris 1S34. 

Barutel , Grégoire de : Le triomphe de TEglantino , par le 
sieur etc. , in-4o. , Tolose, chez F. Boude, 1651. 

Easselin, Vaux de Vire d'OUivier, in-8o^ Gaen 1821. 

Bastero, don ântonio , Nobile Barcelionezc , dottor in filo- 
sofia é neir una e l*altra legge , canonicOj e Sagrestano miag- 
giore délia catedrale di Girona ed esaminatore sinodale 
délia medesima diocesi j detto fra gU Ârcadi , Iperide Bae^ 
chico. 

La Grusca provenzale OTvero le vo6i , frasi , forme e ma- 
nière di dire che la gentilissima e célèbre lingua Toscana ht 
preso delta provenzale; arrichiteed illustrate e difeseconmo- 
tivi , con autorité e con esempj. Aggiuntivi alcune memorie^ 
o notizie istoriche intorno a gli antichi poèti provenzati , 
P^dri délia .poesta Tolgarc , particolarmehte eirca alcuni di 
quelli tra gli altri molti , che furono di Mazione catalana » 
cavate da' mss. Yaticani, Laurenziani e altronde : opéra idl/ 
etc. Volume primo (l'autre n'a jamais paru)., in-folio , Roma 
siDCCxxiY, neila stamperia di Antonio de' Rossi, nella strada 
del seminario Romano vicino alla Rotonda. Gon licenza de' 
superiori, pp. 172. 

Suir fme , p. 146 et seqq ; Gâtai oghe delta maggior parte 
délie voci provenzali usate dagli scritori Toscan!. 

Baureiri , Tabbé Jean , Variétés Bordelaises , ou essai histo- 
rique et critique sur la topographie ancienne et moderne du 
diocèse de Bordeaux, 6 volumes in-12, Bordeaux, 1784-1786, 
parle d'un glossaire ( manuscrit égaré ou perdu ] de l'an- 
cien gascon des chartes. V. en outre ^ t. 1 , p. 149 , 150, 111, 
82 , 199 , 356, 364 , et v. 109 , 176. 

Batissier, L. : Les douze dames de Rhétorique , par maître 
JeanRobertet, petit in-folio , Moulins 1939. 

Beauchamp^ Recherches sur les théâtres, n-12, Paris, 
1735 , passim. 

Bedouty G., Lou Parterre gascoun, coumpoiat de quouate 
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correuSi per G. Bedoul d'Auch)iii-4, Bourdeus, Pierre de 
Coq 1642. 

Becyi.'K.G. Quœstionum de orîginibus linguœ Franco- 
Callicœ. Spécimen» in-8o, Lipsi» 1810. 

Bekker , Emmanuel , Le Koman provençal de Fier-à Bras , 
etc., in-4o, Berlin 1829. 

Bègue, François de: Comédies et chansons. Ces dernières 
ont été imprimées dans : Lou jardin deis musos provençalos* 
ou recueil de plusieurs pessos en vers provençaux, recueil- 
lidos deis plus doctes pouetos d'aquest pays, in'-12, Âix 1665. 

Beranger de Palasolt Chansons catalanes. 

Bergeret , Neveu , Fables choisies de La Fontaine , en vers 
gascons , in-12 , Paris 1816. 

Berger de Xiçrey , Lettre à M. Hase , etc. , in-8o , Paris 1833 , 
p.207etseqq. 

Bergier, Tabbé : Les éléipents primitifs des langues , etc. > 
iii-12 , Paris 1764. Passim. 

Bergier f l'abbé , Vocabulaires des langues comtoises , lor- 
raines et bourguignones. (Cilés parConrt deGebelin, Histoire 
de la Parole, p. 216, col. 6.) : du patois de Vesoul ( le même , 
pictionna re étymologique de la langue française , in-4 > Pa- 
ris 1773, p. Lxix), etc. 

Belaud de la Belaudière^ Louis: Obros et rimos prowens- 
sales, revioudados per Pierre t'àul, escuyer de Marseillo, 
dedicados al vertuoux et gëneroux seignours Louis d*Aix et 
Charles de Caisaulx, premiers consous-capitanis de doues 
galeros , gubernatours de Tantiquo villo de Marseillo in-4y 
Marseillo 1595. 

Poète dès l'enfance. 

— Obras et rimos prpwenssalQS et lotrs passatens de Loys 
de la Bellaudiero , mes en sa luzour , par P. Pau. Marseille , 
par Pierre Mascaron 1595. 

— Barbouillado et phantazies journalieros de P. Pau. Mar- 
seille , par Pierre Mascaron 1595 , 3 tomes en 1 vol. petit 
yi-4. 

/'«//eva/, Charles: Notice sur Montpellier, in-8, Montpel- 
Ver an xii. 

Bellot , Pierre , Moussu Canulo , vo lou flou ingrat, coraé- 
<lie en Içois actes et en vers provençaux et français , repré- 
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^eotée sur les théâtres de Marseille, in 8 , Àcfaard , Marseille 
1832. 

Bellot, Pierre*, TErmito de la Madeleno, ou l'ObserTatour 
Marsiés , in-8 , Marseille 1824 , p. 56 , six livraisons. 

Bfilloti Pierre, Les loisirs d-un flâneur, ou le poète par 
occasion, recueil de poésies provençales et françaises , in-12 
Paris 1822 , Marseille , Achard , p. 120{ . 

Bellot y Vierre^ Lou Gymo^o e lou ^rand théâtre, i^lro 
satyrîqup, à Moussu G. Dairnvœll, in-8 , Marseille , chez Boit 
yet , libraire 1838. 

Bellot^ Pierre, Œuvres complètes, 3 yol. in-8, Mar- 
seille 1837. 

Benazet, Olympe : Les malheurs des fenimes mariées , in-8, 
Toulouse , Lagarrigue 1839. 

Barthélémy \ directeur du Muséum d'Hisloirq Naturdlfi, 
Lei Leys doou Ganoubier , Gonte vérita])le de 1833^,,, dédia 
aou poueto prouvençaou Pierre Bellot, ia-8o| BlarMUle) 
typographie des Noirs Feissat aîné et Demonchy , rue Giuie- 
bière, no lé, pp. 8. 
BeattiCy William, Vallées Vaudoises pittoresques ,,p. (05. 
Bernard , Glaude-Barth. : Histoire de Rhion , chef d'Auv^ 
gne, in-16 , Lyon 1559 , pa$9£m. 

Bernada (La) Bugandiri, tragi-comedia, in-12, Lyon,E 
Perrin 1658, pp. 48. : 

Bergoing , R. de ; le quatriesme libre de TEneido de Vi^ 

gilio revestit de naou et. habillât a la brullesco , par le sieor, 

etc., pet , in-4, Narbouno, per Dominge le Guizot 1652. A la 

suite de Texemplaire de M. Martin se trouve un poème de 

* quatre pages, intitulé : Le Retour de DierL 

Benazcty P. , Le Véridique franco-patois , in-4o, Toulouse 
1833 , pp. 2. 

Benoniy Mathieu : Patrqun praire ,vo lou pescadoutou- 
rounnen , comédie en deux actes et en vers provençaux , 
mêlée de couplets , in-8, Duplessis-Ollivault à Toulon, 1833. 
^^rt^Ti^'e , Nicolas , ]?rét|re , professeur émérite de l'Univer- 
sité. Dictionnaire du Bas-Limousin ( Gorrèze ) , et plus parti- 
pulièrement des environs de Tulle, ouvrage posthume de, 
etc., mis en ordre, augmenté et publié par Joseph-Anne 
Vialle» avocat, in-4, à Tulle, de Timprimerie deJ.-M. Drap- 
peau , imprimeur de la préfecture. Il contient en outre : 
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Les Ursulînes, dialogue en Ters , avec traduction en regard, 
imprimé à la suite de ce Dictionnaire, dont quelques eicem- 
plaires en sont privés , p. 355 à 361 . 

La Moulinade , poème béroï-comique « avec traduétion en 
regard , p. 372 . 

Çerses tgu^ousains , in 8o , Toulpuse 1828. 

Bertat , la : petit in-4 . Villemeur à Limoux , 1837 ( en versj. 

fierthet , Franc. , Epigramme sur la prise de Maastricht. 

San Peyré, emé sa testo raso , 
piguét , davant Mastrec , l'autre |our à san Pau : 
Fer coumbattré aujourd*bui prestomi toun espaso ; 
Din doues jours, per intrar, ti prestarai ma clau. 
* 
Berthet y Jean. ..... 

Bertoumiou à Bourdeou , ou Lou Peysan dupât ^ in-8Q, 
âBordeaux , chez J. Lebreton , rue dés Lois, no 3 , pp. 16. 

Bertrand , Eliç. : Recherches sur les langues anciennes et 
inodernes de la Suisse et principalement du pays de Vaud. 
1758. 

Bertrand-Boisset: Mémoires si;r laProveace de t376 à 1414. 
Besançen , Vabbé , Dictionnaire des Gens de Campagne. 

■Bti^scy G., Histoire des Comtes de Çarcassoqne, petit i|i-4Q, 
Beziers , Ârn. Ëstrudier 164$. 

Billot^ ancien militaire : Cantiques d*Arbois, lnl8, Ârbois 
1806 (introuvable.) 

Bibliothèque de l'École des Charles , in-8o , Paris 183940 , 
^o.passim- 

Bibliplh. Royale Mss. !Î408 , fol. 2?3. (vers 1270 ) , Credx> en 
langue romaïque; transcriptions en lettres grecques dvi 
texte roman . 
,1^ Pater en grec et en roman , fol. 224. 

Biographie Dunkerqùoise. 

pianc , dit la Goutte : Epitre en vers, en langage vulgaire 
de Grenoble , sur les réjouissances qu'on y a faites pour la 
naissance de monseigneur le Dauphin. Â Mademoiselle *"** ^ 
in-4o, Grenoble, Pierre Faure 1729, pp. 22. Citée eh entier 
dans l'ouvrage de M. Champôllion-Figeac , Rech. sur les 
' Falois , p. 13 à 145. 
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Blane , dit la Goutte : Goupi de la lettra ecrita per Blano 
dit lo Goutte , à un de sos ami , u sujet de riaondation arma 
à Garnoblo, la Teille de Saint-Thomas, 20 décembre 1740, 
in-4o, Grenoble, imp. de Faure, Pierre 1741, p. 7, 

Blanc i dit la Goutte: Grenoble malherou. A Monsieur *♦*, 
in4o, Grenoble , imprinierie d'André Faure 1733 , p. 26. — 
In-8o, Grenoble, imp. de J.-L.-A. Girou , vers 1800, p. 24.— 
In-8o , Grenoble , imp. de Cochet , vers 1800 , p. 24. — Poésies 
en langage patois du Dauphiné, in-8o, Grenoble, Prudhomme 
1829,p. Iàl8. 

Blanc , notaire , Réflexions des marchandes de melons deU 
place Saint-André, au moment de la nomination de Tabbé 
(Grégoire, in-8o, Grenoble 1839, (Citées dans les mémoires 
de l'abbé Grégoire , 1. 1 , p. 214. ) 

Gilles-Blanc : la Bienfaisance de Louis XVI , vo leis festos 
de la pax , drame lyrique en deux actes et en vers, mêlé de 
français et de provençal , composé à Toccasion de la paix 
glorieuse de 1783 , dédié à MM. les maires , échevins et 
assesseurs de la ville de Marseille , par un n^arseillais : avec 
cette épigraphe : 

L'idéo d'uD bonea Rey mi fa vira la testo» 

Acleii ,sc«iii. 

In-8o, nouvelle édition, à Marseille, de Timprinierie de 
Gulon, rue Saint-Ferréol, 1814. Elle fut représentée en 1783. 

^/anc/ief, Hector, Dictionnaire étymologique du Voiron-. 
nais. Mss. 

Blondeau , curé de la Chaux-des-Crolenay , Jura , Récit de 
la mémorable campagne de Vise-lou-Bue, 1820, inédit, suivi 
dénotes philologiques, prosodiques, grammaticales, d'un 
glossaire , etc. , par Tabbé Dartois. Voyez ce nom. 

Bombes , mort depuis peu de temps , a laissé une collection 
manuscrite de trente pièces catalanes en cinq ou trois actes. 
L'une d'elle est intitulée Lo Campana de Glorianes^ Comédie, 

Bistorts : Poésies catalanes perdues. 

l^ochat , Lois de : Mémoires sur la Suisse , 3 vol. in-4o, 1750, 
( noms de lieux expliqués par le celte. ) 
Dodouin^ J.-F : Les grands îioels nouveaux , composés sur 
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plusieurs chansons, en français , en poitevin et en écossois, 
in 80, Paris s. d. gothique. 

Boiceau de la Sorderie, J. : Le Monologue de Robin , le- 
queau a perdu son precez, in-So, Poitiers 1555. Satyre 
contre les plaideurs, très-souvent réimprimée. 

Boisseau : Lou Lém'ni de Monpareu et Téchat méz*ri* 
iuriH , Bezançon. s. d. ni. I. 

JEcelec : Eusescopti Léon, etc. Voyez Introduction d*ar- 
Tuez dévot , etc. 

Bonamxy Mémoire sur l'Introduction de la langue latine 
dans les Gaules , sous la domination des Romains. Ad cale : 
Académie des Inscriptions et Belles Lettres, t, xu 
p. 349. 

— Réflexions sur la langue latine vulgaire, pour servir d'in- 
troduction à Texplication des serments, en langue romance, 
prononcés par Louis de Germanie et par les seigneurs fran- 
çais 9 sujets de Charles-le-Chauve , dans l'assemblée d^ 
Strasbourg de l'an 842, t. xxrv. p. 386. 

— Discours sur les causes de la cessation de la langue tu- 
desque en France et sur le système de gouvernement pen - 
dant le règne de Gharlémagnè et de ses successeurs , ibid. 
p. 486. 

— Explication des serments en langue romance que Louis, 
roi des Germains, et les seigneurs français, sujets de Gharles- 
le-Chauve , firent à Strasbourg en 842 , ibid, t. xlv , p. 289. 

— t. XXIV. , p. 597. 

Bonalj Antoine , Histoire du comté et des évèques de Ro- 
dez, 3 vol in-fol., mss. de la Bibliothèque du Roi. 

Bonardi^ docteur en Sorbonne : Bibliothèque ProvençalCi 
Mss. 

Bonnet f Tabbé 

Bonnet^ avocat : le Jugement de Paris. 

Bonnet^ Poésies Toulousaines, vers 1640. 

Bonnet , Pierre , né à Beaucalre , le 21 août 1786 , tourneur 
et cafetier : Pichotou Révuou deis saisouns Bouqueiren- 
quou, poêmou patois en quatre cants , dédia cis bons en- 
fants doue peïs , per soun servitour Bonnet , cafetier de 
Beoucaîre , in-80 , Arles , Enco de D. Garcin , imprimur, 
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plaçou Royalou, isat. A la page 91, on trouve : Jmprè'i 
catioun croniou lou Mayestràou. 

bonnet , cafetier de Beaucaire : Cansou deis nouveaux 
aristocratous , in-do. Tairascon , imprimerie et librairie d6 
J. Bastide et Gondard , 1835 , pp. 4. 

Fonnet : Gansous de Garnaval , per Vinstructionn de la 
jouinessou , sourtidou de ia fabriquou à vapotir doû siéuf 
Bonnet de Beaucaire^ in-So^ Garcin, imprimeur à Arles, 
1835 , pp. 8. 

-^ Leis doux Rivaous de la Tartugou, ou TAse, lou cou- 
lobre et |a tarasque^^ poêmou epi-cpumique en quatre cants^ 
^ Dialecte bouquirén^ iu 8o , Nîmes i imprimarié de G. Ihi- 
rand-Belle , 1840. 

Dans le même volume on trouve, p. 115 : Leis Olprmpifm 
D^moj^iia, poème, bans la Gazette du Ba$-Langiied<>éy no 
dii 10. septembre 1840 , iiiie fable âii'inêJDle, intitulée : VA^' 
loui^ete^safièetlouMirajré. 

Bfinjiet, Abrégea Historiquou, en vers patois , deis princH 
paoux faits arriva din Beoucaïre , despiei 89 jusqu'en 1832 « 
in-8o , Arles , Garcin 1832. 

Sonnet de Eeoueaire , Reçue! de causons patoises » in-8o $ 
Garcin , imprimeur à Arles , pp. 15. 

Sonnet de Beoucaire , Recueî de cansouns patoisous per 
lou carnaval dé 1837, de la fabHquOu dé, etc., iii-So , Àrlél, 
Garcin , imprimeur, 1837. 

11 prépare un volume de fables , de contes et d'épigrani'* 
mes. 

Bonneville , Jean-Pierre : Ce que esperavian pas ou Jean- 
Pierre, revengu de Brest, intermède provençal, terminé 
par le train de Saint-Giniès, in-8u , Marseille 1781. Autre 
édit. s. d. imprimée aussi à Marseille. 

Bons Mots et Contes Provençaux : petit in-folio manuscrit 
de 658 pages. Bibliothèque Royale. 

Bonsteiten , de : Breefe Uber etc. Lettres sur une contrée 
pastorale de la Suisse , in-8o , Basic 1782, (partie de cette 
vallée parle français. Ces lettres ont été réimprimées dans la 
collection dçs écrits de Fauteur , in-8o , Zurich 1792. ) 
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Èordeu , médecin illustre et non moins illustre poète 
•béarnais. 

Borel , Trésor des recherches et antiquités gauloises et 
francises, p. 229 et 230. — Au mot Glouper, élégie anonyme 
de 54 vers. V . Recueil de poètes gascons, t. ii , p. 189 et seq. 

Bourguignon, le , contan , in-8o, Dijon 1690. 

Borne de Couvant , Nouvelle Méthode pour apprendre à 

lire , à parler , etc. , p; 309 et seq. 

Borna, Bertoumiou de, Elegio prou?ensalo sur la paz, in-8o, 
Paris 1609. 

Bosch y Sinucazi , Index , o epitome dels admirables y 
nobiïissims titols de honor de Cathalunya, Kossello , y Cer- 
danîa, in-fol., Perpinya 1628. 

Bossif Préfet : Statistique du département de l'Ain j in-4o , 
Paris 180S, p. 3(8 à 321. 

Bouche y Histoire de Provence, vol. 1 , liy. 2.< 

Bouche (Charlé-Francés), députa dé lo ci-davan séné- 
cbaoussado d'Âix, membre de Tassemblado naciounaio 
comiBtUuanto , è enquey d*aou tribunaou de cassaclén. La 
counstitucién Francézo » traducho counfourmamen eis dé- 
crets de PAssemblado Naciounaio Gounstituanto en lengua 
prouvensalo, é presentado à l'Âssemblado Naciounaio Legis- 
lativp, in-18, Pails de l'imprimarié naciounaio 1792, fran- 
çais et provençal - pp. 271. 

Boucqucau , Mémoire statistique du département de Rliin 
et Blôselie , in-folio , Paris an xii , p. 70. 

Boudet , le Triomphe du Soucy , in-4o , Tholose 1679. 

• Bougerel(\eV,) , Parnasse Provençal, manuscrit in-folio, 3 
Tol. dont M. de Saint- Vincent a communiqué une copie 
àMllIsn. 

(Il parle de 40 poètes provençaux : il appartient aujourd'hui 
à M. Portier à Aix. ) 

iouges, le P. : Histoire Ecclésiastique et Civile de la ville 
et diocèse de Garcassonne, avec les pièces justificatives, etc. 
iii-4«, Paris, P. Gandouin 1741. 

* Bôuillett (J.-B.) : Description historique et scientifique de 
la Haute-Auvergne, 2 vol. in-8o, Clermont 1839. 

30 
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Fvuillet, ( J.-B.) : Guide du voyageur à Clermont-Ferrandi 
et dans les localités les plus remarquables du Puy-de-Dôme} 
in-18, Clermond-Ferrand 1836, p. 192 à 205. 

Bouillet, (J.-B.) : Tableau historique de TAuvergne, in-So, 
Glermont 1840 , no 4 , 385 à 410 , p. 447. 

BouiHXf le Portefeuille de la Jeunesse , in»8» , Paris, 1830, 
p. 158. 

Bouquet , lou , Prouvençaou, vo leis troubadours revioti* 
das , in-12, à Marsillo, imprimarié d*Achard, carriero Saint* 
Ferreol, no 64, 1823. 

Bouquet de cauquos flouretos cuillidos sul Parnasso Bitov 
rois , in-8o, E. Barbut 1723 , pp. 18. 

Bouquet, le, spirituel de la mission, en vers bretons) 
in-8o , Brest 1726. 

Bouquet, Jh. : médecin, Vocabulaire Troye n ( c'est-Min 
de la ville de Troye , en Champagne ) , contenant 784 mob 
Bourg , V. Pezant. 

Bourgeat , ( L. A. M.) de Grenoble , analyse de rouvrage de 
M. J.J. Champoliion-Figeac, intitulé : Nouvelles recherdiei* 
etc. y. Magasin encyclopédique de Millin, juillet 18ft| 
t. IV , p. 219. 

Boutade de la Mode, récitée par un perroquet» dani 
Beziers, le jour de l'Ascension 1633, in-12, Beziers J« Pecb... 

Bovisset , Bernard : xive siècle : a écrit des notes ou mér 
moires sur les événements contemporains. Son Mss a été 
perdu dans la révolution. 

Branche, Jacques , prieur de Pebrac : Vie des Saints et 
Saintes d'Auvergne. Passim. 

Brandy (John} : Observations on popular antiquities , 2 
vol. in-4o , London 1813. Édition de sir Henry Ellis. 

Bréviaire d'Amour : copie de la première partie, en vers 
provençaux. Mss. de l'Arsenal. 

Brach , P. de : Poèmes , in-4o, Bordeaux 1576, folio 162. 

Bredin le Cocu, Formulaire fort récréatif de tous les con- 
trats, etc., in-16, Lyon 1594, p. 68. Ghanson en patois de 
Saint-Anduel. 

Briançon^ Laurent de : Lo Batifel de la gisen, poème : in-8o, 
Grenoble. 
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Sriançon , Laurent de , recteur de l'universilé de Valence , 
avocat au parlement de Grenoble , né dans cette ville au 
XTie siècle. 

Lo Banquet de la Faye, poème. 

Briançon , Laurent de : la Yieutenanci du Courtisan , 
poème. 

Les trois poèmes de cet auteur se trouvent dans le Recueil 
de diverses pièces, etc., p. t à 52« 

Bridel, le Conservateur Suisse. 

^iezide, le docteur: Topographie Médicale de la Haute- 
Auvergne. Passim. 

Briguet, Sébastien ,V.alesia Christiana, Lyon 1744. 

^m, voyez : Réflexionou profitabl , etc. 

Brizeuix, A. : Barzonek pé kanaouen ar vrelonad , in-8o , 
Paverger, à Paris 1836. (Les quatre poèmes de cet au teuk* 
ont été traduits en français.} 

Brpndex , Ghan Heuriin , qu les fiançailles de Fanchon , 
poème en \\i chants , in-8Q , Met? 1787. Réimprimé et conli< 
nué en 1825. 

Brueo^s , Cl. Escuyer d'Aiï : Lou lardin deys Musos Proven- 
salos, Diuisat en quatre partidos, 2 vol. in-12, Aix 1G2^' 
Chez Estienne David, ( avec les comédies et autres poésies 
4o Bcueys }.. 

— Lou Jardin deys Musos Prouvençalos , ou Recueil de 
plusieurs pessos en vers prouvencàux , chausidos dins leys 
obros deys plus doctes poètes d'aques pays de Prouvenço, 
aumenlat de prouverbis, sentencis , similitudes et mots per 
icîre : 1666 , avec des ligures en bois , et cette épigraphe : 

Voues-tu faire figu' à la mouer ? 
Liège aques libf.e et t'en ris fouer. 

Les principales pièces de cette collection sont : Coqualanf, 
discours à baston romput ; —L'embarquement, leis conques- 
tos, et rhurous viagi de Caramantran ; — Leis statuts de seng 
Peyré, que tous leis confraires devon gardar et observa r selon 
sa forma et teneur; — Leis amours dou Bergié Florisco et dtî 
la Bergieiro Ollivo ; — Comédie de Tintérest ou de la ressem- 
blance, à trois personnages en cinq actes, par Brueys ; — La 
'Bugado provençale eunte cadan Ty a un panouchoun, enlias- 
sadodoproverbis, seatCHços, similitudes et mots pcrrire, en 
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proTençau, infumacto et coulado dins on Iîdçou de dez sous , 
per la lavar , sabounar et eyssugar comme si deou. 

Brun et Petit- B enoist ^ Essai d'un dictionnaire Comtois^ 
Français , in 80 , Besançon 1755. 

Bruiant , J. , Clerc : Prière et confession à Nostre-Dame. 
Ad cale , Catalogue des ross. de la bibliothèque de Chartr€S| 
n-80, Chartres 1840 , p. 156 à t61« 

Brun» Me : Essai d'un Dictionnaire Comtois-Français, inSo^ 
2e édit. , Besançon 1755 , pp. 39, etc. 

Brunet , de Bordeaux, Recueil d'Opuscules et de frasments 
en vers patois, extraits d'ouvrages devenus fors ram\ 
in-18 oblong , Paris, Gayet et Lebrun 1839 ( tiré à 120 ezent 
plaires). 

Brunet , de Bordeaux , Lettre à M. de.... sur les oaviages 
écrits en patois, in-80, Paris 1839. pp. 68. Brochure pkiiii 
d'erreurs de toute nature. 

Catalogue classé chronologiquement et dans lequel qn {nrend 
des titres pour des noms propres et des noms propres ponr 
des titres. V. 1604 , 1615 au 10. 

Il estropie les titres et les nomspropres. Y. 1604} 1609, 1611 i 
1615 , 1628 , 1652 , 1687 , 1694 , 1820 , 1743 , 1783 , 1816 , 1 2 Ct 
3: 1821, 1827, 1831, etc. 

Des doubles emplois, 1642, 1662; 1820, 1826, 1832, 1837, ^« 

11 ignore les noms propres très-connus des auteurs et des 
principaux ouvrages. Ainsi il ne dit pas que le volume indi- 
qué sous l'année 1792 est du célèbre Latourd'Âuvergne et ne 
dit pas qu'il a été réimprimé ; il en est de même pour ceux 
des années 1827 et il est loin de connaître nos patois. (Y. p. 
67.) elc, 

Brunet , Nouvelles recherches bibliographiques, 3 vol in-8, 
Paris, Silvestre 1834. 

Brunet y Manuel du libraire , 4 vol in-80 , Paris 1820,3' 
édition. 

BuezarPevar, etc.. Dialogue en vers, in-12, Morlaix 
1834. 

La Bugadiero. — Leis 1res femos de Peynier. Le lendemain 
Romance , in-80. Digne , imprimerie de Repos , pp. 4. 

Bugado, la, provençalo, enliassado de proverbis, sentent 
çis et mouls pcr rire, in-18, poèmes très-rares. 
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Buez Louis-Philip d'Orléans , Roue ar Francisien, in-12, 
Ledan à Morlaix 1830-1832. 

Buchon, Revue Trimestrielle, in-8o , Paris 1830, no 5 , 
p. 90 à 104. 

Buhé er Sant , guet réflexioneu spirituel ar ou œuvreu 
caerran , in-12 , Galles h Vannes (Guened) 1839. 

Bulard , Annuaire Statistique du déparlement de lHérault, 
in-18 ; chez tous les libraires du département , an xiv , 
p. 15. 

Bulletf Dom J.-B. : Mémoires sur la langue celtique , con- 
tenant rhistoire de cette langue , une description étymolo- 
gique des Tilles , rivières , montagnes, etc. des Gaules, un 
dictionnaire celtique, 3 vol. in-folio , Besançon 1754-60. (Dé- 
testable ouvrage.) 

Bulletins de la Société Archéologique de Beziers, in-8o, 
Bezîers 1836, etc. 

Burle (Balthasar de la) , poète du xvie siècle, valet de 
chambre du cardinal de Bourbon. Voici ce qu'il dit^ dans 
jfn poème , à propos de sainte Magdeleine : 

Revengut lou jour lous angis la portavoii 
Ben plus haut que lou roc. 
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Jamay , per mauvais temps que fessa , que frédura , 

Autre abit non avia que la siou cabellura. 

Que como un mantel d'or, tan eram bels et blonds, 

la coubria de la testa fin al bas des talons. 

( ■ 

Buteau, François-Marie : né à Château-Chinon en 1744, où 
il estmortle 19 janvier 1832. Le R'voillon d'Noé , vaudeville 
fn un acte. Inédit. 

JButeau , François-Marie , Pot-Pourri sur un voyage fait 
|ivec ma sœur, en 1790, qui se mariait dans le Berry. 
Inédit. 

M. Buleau a faitencore beaucoup de chansons et d 'excellents 
No6ls. Rien n'a été imprimé. Je me propose d'en donner une 
^ition. 

Bûchez Sautez Nonn , ou Vie de Sainte Nonne et de son 
fils Devy ( David) archevêque de Mennevie, en 519. Mystère 
composé en langue bretonne antérieurement au xiie siècle , 
publié d'après un manuscrit unique, avec une introduction 
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par l'abbé Sionnet, et accompagné d'une traduction littérale 
de Legonidec, in-8o , Bourgogne ,.à Paris 1837, tirée à 300 
exemplaires avec un fac simile, 

C, B. G. : Lou novi para, CQumedio prouvençalo en très 
actes , Cracoviou 1743. 

Cabanes, Jean de :. Poésies. Mss. in-folio de la Bi- 
bliothèque Royale, contenant : le pajrsan astrologuo , Ifisetta 
amourouso , lei Bigots , lou jugl avaro , satiro. 

Cabanes , Jean de , écuyer d'Âix, THistourien sincère sur lo 
guerro doouducde Savoyo enProuvenço, en 1707, etc.,in^, 
Aix , de rimprimerie de Pontier fils aîné , août mdcccxxx. 

Cabinet des plus belles chansons nouvelles, in-1 2, Lyon 
1592. 

Cadec , D.-J. : Tragédie sacrée , commencée au jardin des 
Olives, ou Méditation sur chaque mystère de la passion, 
composées et dressées en prières bretonnes , in-8o , Brest. 

Caldagués , Fabbé ; Recueil de Poésies Auvergnate 
( inédites ) et des auteurs de Mont-Ferrand , 1733. 

Calendrier du département des Basses-Pyrénées pouc 
l'an 1811, in-32, p. 120 et 121. 

Canceron , le P...... 

CancOy Pierre: négociant et troubadour en 1323 : (l'un de& 
sept poètes qui fondèrent le prix à Toulouse. Il ne re$te d» 
lui qu'une chanson ) 

Cantichs Catalans , in-8o , Perpinya 1826. 

Canepel , Hulderic : Historia Rhaetica. Mss. 

Cant Rouyal et le mes de may à touts seigaours jutgés de 
sas flous per le fil de Dono Bernado , Toulouse.... 

Canzou Patoizo» in-8o, Toulouso, chez Froment 1839. 

Cansous spirituelos en provençau à l'usage dei P. P. de 
l'Oratoire, in-12, à Marseille chez la veuve d'Henri Martel, 
imprimeur du roy , de la ville et du collège, à l'enseigne du 
nom de Jésus, 1700, 1711 ^ avec permission , pp. 243 et 1721 % 
Aix, 1703, ( par le R. P. Mignot de l'Oratoire. ) 

Autre édition in-18, Marseille, chez la veuve d'Henri 
Brebion et Jean-Pierre Brebion , imprimeur du roy , de 
Mgr l'évêque et du collège 1710 , pp. 52. 

Cansoun nouvelle sur la mort de Nicoula , in-12 , pp. 4. 

Cansoun nouvelo su lou changemen dei gous , sur un air 
couneissus , in-8. 
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Cansoun, la, dey Magnans, in-8o , Avignon , imprimerie 
de Et. Chaillot aine, p. 4. 

Cansoun descriptivo de la festo patrounalo dé Manosquo 
que si cèlebro lou 12 may, in-8o, à Âpt , de Timprimerie de 
J. Tremollière. 

Cansou al sutchet d'un courri d*azi , in-8oV Toulouse 1828. 

Canzoni Contadinesche in dialetto corso , con annota- 
zioni, in-8, pp. 31. 

Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes , etc. 
sont exposés d'une manière proportionnée à rintcUigence 
des plus simples , in-8o , Âix 1689. 

Cantiques et Noels Provençaux , in-12 , Avignon 1698 ; 
1 feuillet et 160 pages, 1735; 3 feuillets et 412 pages, 2 feuillets 
de table et 137 cantiques. Celle de 1734 ^est moins complète 
et n'a que 276 pages. 

Cantiques spirituels des Missions, imprimés par ordre 
de Mgr Jérôme-Marie Champion de Cicé , archevêque d'Âîx 
et d'Arles, à l'usage de son diocèse ( en langue provençale ) , 
m-18 , Marseille, -chez Mossy , 1804, pp. 108. 

Cantiques Spirituels à l'usage des Missions des prêtres se* 
culiers , in-12 , Marseille , Frebion 1783. 

Cantiques Spirituels à l'usage des Missions de Provence , 
en langue vulgaire. Nouvelle édition augmentée et rétablie 
sur l'original , in-12 , Marseille , chez Jean Mossy , libraire 
à Cannebière , mdcclvi , avec approbation et permission , 
pp. 426 ; à Avignon , chez Fortunal-Labaye, imprimeur, pro- 
che le Noviciat des Révérends Pères Jésuites , in-12, avec 
approbation et permission , 1735. 

Cantiques Provençaux , in-8a , Aix 1703. 

cantiques en languedocien et en français , in 12, Castres^ 

Cantiques spirituels , in-12, Alby. 

Cantiques spirituels des missions , imprimés par ordre de 
monseigneur Jérôme-Marie Champion de Cicé, archevêque 
d'Aix et d'Arle , à l'usage de son diocèse, en langues proven- 
ijîile , in 8o, Marseille , chez Mossy 1804, pp. 108. 

Cantiques spirituels à l'usage des missions des prêtres sé- 
culiers, in-12, Marseille , Trebin 1783. 

Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes et les 
prières de l'église sont exposées d'une manière propor- 
tionnée à l'intelligence des plus simples , iji-12 , à Aix , chez 
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G. Legrand, imprimeur et marchand libraire , proche et 
derrière i'hôlel de M. le président d'Agut , hdcxcyiii , avec 
approbation et permission , pp. 160, et la table. 

Autre édition in- 18 , Aix , chez la veuve de G. Legrand , 
imprimeur et libraire, mdcciii, avec approbation et privi- 
lège pp. 242. 

Gantic var imitation ar Salve Regina^ en adoration e 
plouzane , 1 mae 1836 , in-12, Lefournier, à Brest , 1836, 

Cantiques de Yesoul : un exemplaire unique entre les 
mains de M. de Chateaugîrons. 

Cantiquo su la passien , in-folio , p. 1« (composé vers 1600 
et réimprimé plusieurs lois. } 

Canticou Spirituel cpmposet evit usach ar missionou^ 
Pempet edicion , in-18y chez Lefournier a Brest , 1836. 

Canticqo Nevo , approuvet gant an autro an treust, vîquel- 
général eus a escopti Saint Briec -, composet gant eur person 
canton , in 18 , Jollivet à Guingamp , 1833. Brest , 183è. 

Gansons Spirituelos en Provençau à l'usagi dei mîssieos » 
in-18, à Marseille , chés la veuve Henri Martel , à l'enseigné 
du nom de Jésus, 1700 , pp. 103. — 1703, pp. 160. 

Champnuis, de Layrat, voyez Jasmyn, las papillotes 
p; 101. 

.Chansons nouvelles, in-12, pp. 4, Marseille. 

C*** , Pièces fugitives en vers français et patois , saiis firoil ! 
tispice , in-8o. 

Ce recueil, imprimé à Montpellier, est de Chrestien, 
médecin de Sommières et père du médecin de Montpellier. 

Chreslien , liis du précédent, Poésies inédites et entr'autres 
une Tragédie. 

Carenet, ,à madama Fanny : Cansou: Norina , in-8o| 

Montpellier , s. d. pp. 4. 

Carion , Henri , L'z'epistoles kaimberlottes d'Jerome Plcu- 
mecoq dit ch'fissiau, précédées d'une notice servant d'intro- 
duction et d'une épilre en vers à Jérôme Pleumecoq, in-16, 
Cambran , etc. 1839. 

Carnaval , Lou , dou rey René , comédie en 5 actes et en 
vers , in-4 , de 66 feuillets. Mss. de la Bibliothèque du Roi. 

Carmentière, moine des îles dTIyères, Biographie des trou- 
badours , d'après les ordres d'Alphonse II, roi d'Arragon et 
comte de Provence. Mss.duxii &ièc!e« 



— 241 — 

CarpenUer, Glossarium noTum, seu supplementum ad auc- 
tiorem Glossarit Cangiani edilionem, 4 vol in-foI,Parisiis , 
Lebreton 1766. 

Corbiac ( Pierre de ) , poète Catelan. 

Capefigue, Essais sur les InvasioDs Maritimes des Normands 
dans les Gaules. 

Capelle, D.: Poésies diverses en patois de Toulouse. (Il 
vivait encore en 1675. ) 

Cardonna , Joan de, Las NavasMaveras de Joan de Car- 
donna , Tolosane , dictadas à la maison communa, in-4oy 
Tholosa , G. Bondville 1558. 

Cartelier , avocat à Aix : Recueil de Proverbes Proven- 
çaux choisis, 1736. 

Cartulaire d*Âlby , in-4o , du xnie siècle , Bibliothèque 
d'Àiz. 

Ctaviny aîné, 'de Marseille, Misé Galineto et iou revenant, 
TO Iou mariagi de Rasefin : comédie en un acte et en vers 
français et provençaux , faisant suite au Barbier Raselin , 
in-8o , Âvigpaon , Pierre Chaiilot , imprimeur , 1830. 

Carvin , aîné : Au prix fixe , vo Scarpin courdounié dcis 
Damos, comédie en deux actes , mêlée de couplets en vers 
français et provençaux , in-8o , Marseille, chez Mille et 
Sénés, 1824 , p. 36 , ( plagiat éhonté d'une pièce de Bellot.) 

Carvin ^ aîné : Le Marché de Marseille vo leis doues 
conmaires, comédie en deux actes et en vers, in-8o, 
Marseille , de l'imprimerie de Jean Mossy , udcclxxxv , avec 
approbation et permission. 

Carvin , aine : Le Marché de Marseille , vo leis doues cou- 
maires, comédie en deux actes et en vers, par uncommissiour 
naire chargeur de Marseille, in-8, Avignon , chez François 
Raymond, libraire près le collège royal, 1821. 

Ckavin aîné, de Marseille: Lou Barbie RaseM vo tartellet- 
tos pâtés chauds , comédie en deux actes en vers français et 
provençaux, in-8 9 Marseille, Mariùs Olive, 1827. 

Carvin^ Counfessiend'un Jacob, dialogue tragi-coumi^ue en 
Ters' provençaoux entre mestre Pïoura et Patroun Siblet, 
, Marsillo 1820. 

Carvin , Mesté Mauchuan ou le Jugement de l'Âne , corné- 

31 
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die en un acte et en Ters provençaux , in 80, Marseille 1825. 

Carvin , Mesté Bama , marchand dé vin eis grands carmes 
To soou fas, fas pas maou , comédie en on acte et en len 
provençaux , in-80 , Marseille 1824. 

— Lou mariagi de Margarido, comédie en un acte, en im, 
in-8, Marseille 1781. 

— Moussu Jus, comédie en un acte et en yers, ia4^ 
Marseille an xn. 

^. ' • • « • », Jean dé Cassis oou Martegue, Imitatk» 
burlesque de Jean de Paris, etc., comédie en un acte et en 
vers provençaux, mêlée de contes, saillies et bons mots 
afttrîbués aux anciens habitants des Martigues, représentée 
pour la première fois sur le grand théâtre de Marseille, 
en mars 1817, in-8, Marseille , chez Masvert, libraire sur 
le port y 1816. 

Deuxième édition, in-12, Marseille, chez Bstelbon, li- 
braire, 1829* 

Cassan , D. C : La saouçou d'espinar ou suitou ftenestim 
dé Terrour d'un cousinié capouchin , amé quaouqnli er 
nouta, in-8 , Bonnet fils , à Avignon, 1837. 

Caseneuve , Catalogne Française. 

Caiy , de Marseille, Dictionnaire Etymologique du Proven- 
çal. Mss inédit. 

Cassanea de MondonvUl€i Jean-Joseph : Daphnis et Aldma- 
dur , in-4 , Toulouse 1785. Pastorale Languedocienne , avec la 
traduction interlinéaire , in-4o , Paris 1754. 

Catalogue Falconnet, 3 vol. in-8» Paris, Barrois 1783, 
tom. II. 

Catalogue des Rolles gascons , normands et françois , etc., 
2 tom. infol. , Londres 1743. 

Catastrophe affruse arribade a meste Barnat, ou sa sépa- 
ralioun dam Mariote , pp. 8 , à Bordeaux , chez J. Lebreton» 
rue des Lois, no 3. 

Catéchisme dogmatique et moral, traduit en la langue 
vulgaire de Toulouse , dans lequel on a inséré tout ce que 
contiept le catéchisme de Toulouse, avec quelques additions 
cft explications fort utiles , en faveur des pauvres et particu- 
lièrement des gens de la campagne , in 80, Mss. delà Biblio- 
thèque du poète patois Martin. Voyez ce nom : Au verso du 
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titre : Imboueaeiu del sont Esprit et un Pregario. Puis : une 
préface dans laquelle on prouve la nécessité et l'utilité d'un 
catéchisme traduit en langue vulgaire, jusqu'à la page 19. 
Un avertissement : Â la page 369 commencent les Hymnes de 
la deisa toumados en gascon f ils finissent à tapage 411, 
et enfin une Table. 

Catéchisme, le, de Bellarmin, traduit en Breton, in-12 ^ 
Nantes 1618 et Morlaix 1628. 

Catéchisme del dioceso, in 12 , Toulouso 1817. 

Catechis San Briec , in-12, Saint-Brieucl817. 

Cathala-Cloture , Hist. politiq., ecclésiast. et littér. du 
Qnercy, 3 vol in-8o , Montauban 1785. 

Catéchisme Historic de la Historia Sagrada , in-8o , Per- 
pinya.... 

Catéchima edo fedea Laburzki, inrl2( , Ciozeau à Bayonne 
1832. 

Catéchisme , in-18 , Perpinya 1826. 

CaUl ou Cattel , Jeeji : Mémoires historiques manuscrits% 
(Ce troubadour remporta Téglantine, en 1474, pour un sir- 
vente assez médiocre). 

Caiei, Guillaume : Histoire des Comtes de Tholose, in-fol., 
Tholpse , P. Bosc 1623. 

Cathoiicon , Cy est le , en troye langaige sçauoir en bre- 
ton , firançoys et latin , lequel a este construit , copilé et inti- 
tulé par maistre Âuffret Quoatqueuran , imprimé en la cite 
de Latreguier, par J. Calvez , in-fol. , goth. 1449. filets , 101. 
On connaît deux autres éditions de ce dictionnaire tiilingue. 

Caçalier fUs , de Calvisson : Dialogue en Ters français et 
patoSs, entre Tombre de Louis xvi et son jardinier^e Saint* 
Clond, originaire du Languedoc, in'8, veuve Gaude, à 
Nismes 1832. 

Cavenney Statistique du département delà Meuse-Infé* 
rieure , in-8 , Paris , an x , p. 120. 

Cazauxy Dom. L. : Annuaire pour Tan xii , contenant des 
notices pour la descriptiop et la statistique du département 
du Gers, in-4o, Âuch, an xii , 1803. 

Caxeneuçe , Traité des jeux floraux. 

Cazeneuve , Pierre , Les Origines françoises , infoL, Paris , 
1694 ( fondues par JauU, dans la dernière édition de Mé* 
nage). 
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Chabrol t Commentaire sur la coulume d'Autergoe, t rr, 
p. 501. 

Chabot^ Vocabulaire Dauphinois. Manuscrit égaré. 

Chaingenai, célèbre vigneron dijonais qui avait un mer- 
veilleux naturel pour la poésie bourguignone^ et qui était 
très-éloquent en patois; de là le proverbe patois : Donner sa 
soufflet à ChaingeaL (Faire un solécisme ou un barbarisme 
en Bourguignon). 

V. p. 266 au mot Tape*Çârre du glossaire placé à la suite 
des noels bourguignons, édit. de 1738. 

Chalibari d'un cournard reboultat , in 12 , Nonbel , à kgsa 
1835. y. Jasmyn: 

ChaleUe y ingénieur-arpenteur à Châlons ( Seine et Marne]: 
Vocabulaire champenois. Manuscrit. 

Champollion-Figeac y Nouvelles recherches sur les patois 
ou Idiomes vulgaires de la France et en particulier stf 
ceux du département de llsère. ln-12 , Paris-Gaujon 18A> 
XII et 201 pag. 

ChampoUion-FigeaCi Charte de commune en langue ro- 
mane pour la ville de Grealou , en Quer<7 , publiée avee b 
traduction française et des recheixdies sur quelques points 
de Thistoire et de la langue romane en Europe et dani M 
Levant, in-8, F. Didot à Paris 1829. 

Châlons, de , Dictionnaire breton-français, in-lS, Yânaef 
1723 , pp. 170. 

Chanson Novelle do Siège mis devant Poeters , in-8o ,Foe- 
ters 1569. Elle n'a pas moins de trente-quatre couplets. 

Chanson de la fêle de Lens , inl8 , Arras 1837. 

Chauïnes » le marquis de, Recueil de Noels composés ait 
langage de Grenoble , inl2. 

Chaho , Joseph-Auguste : De Torigine des Euscariens ou 
Basques , ad cale. , Revue du Midi, mai 1833, t. ii, p. 141 
à 158. 

Chansons spirituelles qui doivent se chanter à la mission 
des Pères de l'Oratoire de la présente année 1701 , in-18 , à 
Marseille , chez la veuve d'Henri Martel, à renseigne du nom 
de Jésus, 1701 , p. 32, — 1703, p. 32. 

Plus , dans le même volume : 

Cansons spirituelos en provençau , à Tusagi dei missions 
in-8, Marseille, etc., 1703; avec permission, p. 32. I^ pre- 
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mière édition ; chansons spirituelles qui se chantent à la 
mission des Pères de TOratoire de la présente année 1700 , 
in-8, etc., p. 24. 

Chanson nouTelle, in 8, chez Griset à Boulogne, 1836. 

Chapelon y Jacques-Antoine et Jacques , Prélre » OEuyres 
françaises et patoises (de Saint-Etienne], in-8, Saint-Etienne 
1779. — Jbid 1820 , p. 296 , dix Noels en patois du Forez. 

Chapitro brouillia , Poésies en patois de Grenoble , in 8o , 
différent du recueil publié en 1662. 

Charbot , Nicolas , avocat à Grenoble ^ où il est né au com- 
mencement du xYiii" siècle : Dictionnaire étymologique de 
la langue vulgaire qu'on parle dans le Dauphiné. Manuscrit 
inédit, grand in-8o de 404 pages. 

Charles^ conseiller d*état à Fribourg: Etudes sur les patois 
et la linguistique : mss perdu. 

Charpentier de Saint-Priest , J.-P. : Essai sur l'histoire du 
Moyen-Age , in-8, Paris 1834 , chap. xix , etc. 

C^rte municipale des communautés de la Roche et d'A- 
lanson (Drôme), 1513 , inédite. 

. Charte de Fondation de la ville de Saint-Nicolas, par le 
prieur et l'abbé de Moissac , de concert avec le vicomte de 
Saxet. 1135. (V. Gallia Christia^pi^ , très curieuse , car il y a 
peu d'actes de ce genre en patois ). 

Charte de 1201 , en patois d'Auvergne , conservée aux ar- 
chives de Bourgogne, à Dijon. 

Chartes ( trois ) en Gascon : à la bibliothèque de F Arsenal. 

Chasseloupyharondei Guide pittoresque aux eaux d*Aix 
en janvier , in-8o , Paris 1834, p> 144. 

Chauhard de Roquebrune^ Poésies languedociennes ; ma- 
nuscrit égaré. 

Chasteuil^ Galaup de : Poète provençal. V. Galaup. 

Choes à Ganneau spirituel aveil er Retraid Guenol 1793* 

Chronica (la) de Cavaliers cathalans. (Manuscrit de la 
bibliothèque d'Aix en Provence.) 

. Chronique Bitteroise en langue vulgaire ( Cartulaire de 
Raymond-le-Jeunc , comte de Toulouse. ) 

Christié , sur le patois de Nice (Magasin Encyclopédique^ 
îuin 1811, p. 274 à 282.) 

Chazelle , Jean de : Pièces et chansons provençales. 

Su la pauretat. 
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Troupo de quinolas orguillouso paurillo 

Que tan fouert d'aqueou mau monstras de tous pîquar f 

Pauretat es ua mau que noun se pou Uquar , 

Mai non offenso pas Thounour d'uno famîllo. 
Âucontrari leisdens quemouestro lo roupille , 

Dun paure que partout se laîsso publicar , 

Soun d'armos que lou fon tailamen respectar , 

Qu'es un giand cop d'hazar si qu'aouqu'un lou goupillo 
£ou pou seuso regret rouda tout Tunivers , 

Et laissa soun houstaou et ses coffres ouberts v 

Faou ben per lou voular qu'un larron siège habile; 
Tan ben per cadenau n'a besou que d'un fiou , 

Puisque lou seou dpu Rey sérié même inutile y 

Ounte la pauretat a déjà mes lou siou. 

Chesnel, Adolphe de : Usages, coutumes et snperstitions- 
des habitants de la Montagne Noire , in-8, Paris , décembre 
1839, p. 14 et 15. 

C^/^zrd , grand Yicaire de Vannes: Dictionnaire français- 
breton y in-8o , La Haye 1756. 

Clément y Marius, La Comète de 1835, in-8e , Marseille , 
chez Mille et Sénés, imprimeur. S. d., pp. 4. 

Coblasde la mort y passio de Jésus-Christ in -12, Per* 
pînya. 

Charrier^ Nicolas : Recherches sur les antiquités de la TiHe 
de Vienne , etc. , in-8 , Lyon 1828 , p. 318. 

Chorrier, Nicolas , Histoire du Dauphiné , 1. 1, p. 87S. 

Clarac du Fernet , Arlequin gascoun ou Grapignan » cou- 
médie en un acte, envers, in-12, Toulouse, J. Boude 1985 
(1685.) 

Cochard y Nicolas-François: Notice historique et statisti- 
que du canton de Saint-Symphorien-le-Château ( Rhône) , 
in-8, Lyon 1827. 

Codolet, Louis-Tronc de : Leis Fourbariés dou siècle , co- 
médie représentée à Salon en 1684 , in-8o , Salon 1757 . 

Colomb de Batines , P. : Bibliographie des patois du Dau- 
phiné , in 8 , Grenoble , Prudhomme 1835. 
Colleclion de farces, moralitéz, sermons ioyeux , petit 

in-8 ( 15 livraisons. ) 

Collombety Cours de littérature profane et sacrée , t. il, p. 
492 à 496 et 511. 
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Colloque des trois suppôts du seigoeur de la Coquille où 
le char triomphal de monseigneur le Dauphin ( Louis xiii ) 
est repré^ené par plusieurs personnages , figures , emblè- 
mes et énigmes , petit in-8, Lyon, par les trois suppôts de 
rimprimerie 1610. 

Colloque Français et Breton ou nouveau vocabulaire, in-8, 
SaintBrieuc 1822. — Brest 1823 et 1834 , in-12. 

Collot d'fferbois: Almanach du P. Gérard pour 1792 , im- 
primé par ordre de MM. les commissaires des états d'Avignon 
et du Comtat Yenaissin, in-18, Carpentras 1792. 68 pages en 
patois. 

Colomez , Jean-Pierre , Le triomphe de Toeillet, in-4, Tou- 
louse » Desclassan 1687. 

Comédie manuscrite en patois de Bourg , communiquée 
par M de Fenilà Court de Gebelin (V. Dictionnaire étymo- 
logique de la langue française , in-4 , Paris 1778 , p. hxx. }. 

Comédie de Seignè Peyre et seigne Jean , petit in-4 , Lyon 
BenoistRigaud 1580, de 8 feuillets. — Petit in-8, ( réimpres- 
sion figurée) 1832, Paris, Pinard , figures en bois , 8 feuillets : 
42 exemplaires. 

Compendi de la doctrina christiana compost y posât en 
orde per lo illustrissim senyor Joan Hervieu Basan de Fla- 
menville, bisbe de Ëlna, per ser sol ensenyat en son Bisbat , 
etc. , in-18 , Perpinya en Casa de J. Âlzine 1815. 

Commentaire sur la Bible, en gascon : manuscrit de l'Âr- 

senaL 

Commentariolus viri cujusdam docti anonymi in literas 
gothicas ex vetustissimo quodam codice argenteo ( ut eum 
Vocat) sumptas, in-18, sans frontispice, p. 110 aux pp. 68 et 89 

et seq. 

Compilation dalguns priviledges et reglamens deu pays de 
Beam, in-4o, Orthez 1676 et Pau 1716. 

Compliman de Yaigneron de Vougeot à Tabé de Citea , 
in-12 , Dijon 1699. 

Conférence de Janot et Pierrot Doucet, in-4o , Paris. 

Comte ( François ) dlsle : Géographie dels conclats de Ro- 
sillo y Cerdania 

Compte-rendu de Fadminstration communale adressé aux 
conseillers municipaux de la ville d'Aubenas au xive siècle. 
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(Ce manuscrit patois a été soustrait aux archives de la ville 
d'Âubenas depuis quelques années. L*oncle de M- Yernet en 
avait pris une copie. 

Comtesse {la) de Fumeterre , manuscrit en patois de 
Montpellier. 

Confession générale de frère Olivier Maillard en langnat- 
ge de Tolose , in-8 , gothique , sans date ni lieu d'impression, 
12 feuillets. 

Confirmation des usages et des coutumes de Charroux 
( monastère de Civray, (Vienne) , ) par Henry II . roi d'Angle- 
terre, et par Richard, son fils (1247.) Recueil de Fontenean, 
in-folio , ch. X., p. 331 . — Bibliothèque de Oviliers. 

Conogude causa seit à tots cens qui sunt et qui seront à 
venir que Âudebers li conts de la Marche et si ancessor aviant 
itaus costumas et usages ob Tabé de Charros et ob les Bor- 
zeis et li reis Henric fils d'Angleterre et li reis Richart ti 
filx , les terignirent tant com il veynrent et les firent à loi 
baillis et prior de Charros per sagrament , les quans 11 BoVf 
zeis de Charros jurèrent tenir et garder deu commandemeat 
Audebert , comte de la Marche , et en après de ce mandt^ 
ment au roi Henry et Richart , son fil : et je Hugues de Lexi- 
gners» coms de la Marche en après approvey et conSonaej 
lesdites costumas , les quaus sunt étauds > etc. 

La Vénerie de Jacques du Fouilloux, seigneur dudilllen^ 
gentilhomme du pays de Gasttne en Poitou i etc.» in-4o. Pa- 
ris, 1601 , p. 89 verso et 90 recto. 

Conrad Fon Orelly Alt-Franzoesische Gramroatick Wonn die 
conjugation vorzugweise berUk sichtigt ist , etc. , in-8 , Zuri- 
ch 1830. 

Conradif Mathieu : Praktische Deutch-Romanische Gram- 
matike die Erste dieser ait rhaetischen und im Graubeun- 
den meist noch eublichen romanischen sprache , Wodurch 
diesel be auf eine sehr leichte art greundlichte erlernt Wer- 
den kann, mit moeglichster Bollsteandigkeit bearbeiten 
und Herausgegeben , in-8 , Zurich 1820. 

Conradif Mathieu, etc. Tas chenwoerterbuch der Deutsch- 
Romanischen sprache , 2 vol. in-8, oblong Zurich 1828. 

Conradi , Rbaetisch-Romanische , etc. , mss. 
Conradi , Cantiques romans. 
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- Constilucion francezo , en lenguo proTensalo , in 10> Paris 
1792. 

" Continualion des mémoires de littérature et d'histoire , 
t. viii , part. I , p. 298. — Lettre sur une ode provençale. 
^Cdnto, lo , dau Craisu , coq à Fane dans le patoi du can- 
ton de Yaud : in-4 , sans lieu ni date ( 17 80. ) 

Cordier, M. F. S : Vocabulaire des mots en usage dans lé 
ciépartement de la Meuse , in-8, Paris 1833. 

Corona, Raimond : Canso ab lo quai conoys om lo astre de 
là luna prima 1833 ( calendrier en vers), Stanzas à Loyse 
d'Izalguier ; Canso de la Violetta , etc. 

Çosson , voyez Pezant. 

Costumas de Perpignaa , 1300. 
' Coumbettes , dit Couquel , tourneur de Castelnaudary : Re. 
cnil de cansous patoisos , compousados pér, etc., in-12, Groç 
à Casteinaudary 1835. 

Couplé d'un arlatén d'Arle a un de seis compatriotou à 
Paris à Toccasioun de lafestou dou couronnamen, in*18.... 
pp. 3. 

Courson , Âurélien de : Essai sur l'histoire , la langue et les 
institutions de la Bretagne Armoricaine, in-8, Paris, Lenor- 
mand 1840. 

Court de Gebelin , Grammaire universelle, in-4, p. 87 et 97 
et seq. 180-500. — Histoire naturelle de la parole , p. 15 ^ 45, 
.146,149,153, 156, 164, 167,168, 169, 170, 176, 193,194. 
220 , 222 , 226, 234 , 235, 256, 257. — Dictionnaire étymologi- 
que de la langue française , 1. 1 , p. lxvu â lxxit, etc. 

Couriet de Prade , La Miramondo , pastorale en iengatgé 
d*Agen , in-12 , Agcn 1685. — Ramounet. 

JCourtetyZdL^ioMQy Pastourale limousine , comédie : in-12, 
Agen 1701 — Bordeaux , vers 1684> et Limoges.... (Elle .a ea 
r plusieurs éditions.) 

£rebo-Cœur ( lou ) d'un paysant su Va mouert de son ay 
rfxné la souffranço et la miseri dei forças que son en galero , 
i»12 , à la Poêle , chez Pierre Fricasse, rue Hognou , à l'en- 
- scigne des côteleltes , pp. 36. 

Congrès scienriiique de France , 6e session, ia-So , Cleff«* 
mont 1857, p. 132 à 137. 

Coxe^ ;^, lettres sur l'état politique civil et lUttureldeU 
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Suisse, 2 vol in-8o, Paris 1781, traduit par Ramon de Car^ 
bonnière. 

Combat, le, des trente , poème mss. dont parle de La Rue 
et Dom Morice , histoire de Bretagne , eh. 225 , p. 439. 

Crescimhihi (Giac.Mario) : Le \ile de* piu celebri poetipro« 
Tcnzali , in 4o, Roma 1722. 
Crescimbini , Istoria della volgare poesia. Passim. 
Crisloou et Fresquière , ou la queue de l'âne arrachée , oo* 
inédie en un acte et en vers , in-8, Marseille 1825. 

C*** , J.-B. , Lou Novy para , coumediou-coumeiiou proo- 
vençalou en très actes, per , etc. , in-8o, à Cracouviou enco 
d*sowart Pzzepéndorousky , mdccyliii, Arles, pp 62. 

Coye , Jean Baptiste , mort en 17'68 et né à Mouriés, à 4 
lieues d'Arles , auteur de plusieurs ouvrages et entr*autres : 
Loû Novy Parât, le prétendu rejette, comédie en 5 actes eo 
en vers, in-8o, Arles 17 13. — Lou Délire, ou la descenla 
aux enfers , in-8o , Arles I7i9. Et beaucoup dé poésies encore 
inédites, recueillies en partie enfm sous le tilre suivant : 

OEuvres complètes de J. B. Coye, envers provençauZi 
in-8o, Arles, Adolphe Mesnier, imprimeur du roi, 1839. 

Crapélet , G.A. , Remarques historiques , philologiques i 

critiques et littéraires sur quelques locutions , proverbes et 

diotons populaires inédits du moyen-âge, in-8o , Paris 1831. 

Creuzé de Lcsser, Hippolyte, Statistique du département 

de l'Hérault , in-4o , Montpellier 1824 , p. 200 à 209 , p. 24f. 

Curé , le , dé fiosiré billatgé , en vers, in-8o , Toulouse, La- 
garrigue 1839. 

Cruel , le , Assiégement de la ville de Gais qui a esté faict 
et mis en rime par un citoyen de la dicte ville de Gais, en 
leur langage, avec la joyeuse farce de Joannou dou Treu, 
în-12, Lyon 1594. Ce poème est suivi de \a Jojrousa Farsa ^ 
etc. 

Cuvelier, Trouvère duxive siècle, Chronique de Bertrand 
Duguesdin , (22790 vers ) publiée pour la première fois par 
E. Charrière, in-8o, Paris. C'est la première histoire écrite 
sur les particularités de la guerre de la succession de Bre- 
tagne, sur l'expédition d'Espagne et sur la guerre d'expul- 
-sion des Anglais. 

DafestrièreS'Murat , L'Art de cultiver les pays de monta* 
fnes, etc., in 12, Paris 1774. Passim* 
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IfAfp^feutlle y Histoire de la ville de Montpellier. ( Acte du 
ixe siècle, en pâlots.) 

Datre , le père : Histoire littéraire de la Tîlle d'Amiens , 
tn-4o, Paris 1757. 

lyAlayrac^ Raimond, troubadour d'Âlby, couronné en 
1325 par les sept trobadors de Tholose , pour sa Canso de 
mossen Ramon éCMaxrac^ capela d'Albegés el gazanhetne la 
violeta del aur à Tolosa, la seconda vetz en Van neccce xxt 
( Mss. des Jeux Floraux ). 

Varrigol , Tabbé. 

Dartois , Tabbé , curé à Villiers-sous-Montrond ( Doubs) , 
Recueil de pièces en différents patois de Franche-Comté, 
précédé d'observations générales sur les patois de Francho- 
Comté , et dédié à M. Pierquin de Gembloux. Inédit. 

Ouvrage d*une érudition et d*une patience étonnantes , 
dans lequel ces patois sont tour- autour envisag[és sous les 
points de vue divers de la philologie, de Tétymologie, de la 
grammaire, de la littérature et de la bibliographie. 

Dartois , l'abbé , Lai revenge di caipucin , conte en patois 
de Besançon , en 450 vers , suivi d'un glossaire. Inédit. 

Dartois , l'abbé , Lai feto das Ândrai , poème en patois d« 
Yillers-sous Montrond, canton d'Ornans (Doubs) , précédé 
d'une épitre dédtcatoire, en vers patois, à Mme Pierquin de 
Gembloux, suivi d'une lettre en patois, à M» Pierquin de 
Gembloux, Le poème a 500 vers., et la lettre 38 pages. L^ 
glossaire qui suit toutes ces pièces a 46 pages. 

Dastros, Las quatre sazou$, pouëmo, en patois de Saint- 
Cla de Loumagne , in-12 , Tholose 1680. 

Dastros , J.-G, , Lou trimfe de la lengouo gascouno aUs 
plaxdeiats de la quouate sasous et deous quouate elomens 
daouant lou Pastou de Loumaigno^ in-12, Toulouse 1700 et 
1762. 

Daitros , docteur en médecine , Fables Provençales , (ex- 
traites du troisième volume des mémoires de la Société Âca- 
démique d'Aix ) in-8o , Âix 1827 , p. 21. 

DaubassOf Arnaud, Les œuvres , in-8o , Villeneuve 1800. 

Daunou, Histoire Littéraire de la France , t. xvi. 

Davaile , Annales de la Bigorre, avec des poésies paloiscs, 
în-8o , Tarbes 1818. 

Davies f Jean^ Grammaire celtique, in 8o, Londres 1621* 
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2>ai'^^, Dictionnaire celtique, ia-Bo, Londres 1632. 

Bauhian^ le citoyen, Le Misanthrope converti, comédie en 
cinq actes, en vers patois, in-8o. Castres, Rodiére 1797, 
pp. 95. On trouve un petit glossaire à la suite. (C'est une 
imitation du Misanthrope de Molière.) Taschereau et Que- 
rard ne Tont pas connue. 

Daveau^ coiifur, Odos presentados al concours oubert 
pér la soucietat archéologiquo deBéziers» in-8o, Carcaj^ 
soune , chez Pommiés-Gardel 1839. 

Davcau^ coifTur, Lé passaché de la mar roujo. Odo qu*a 
oubtengut lé prex al cpuncours oubert per la soucietat ar- 
chéologiquo de Béziers, le 28 mai 1840 , in-8o, Carcaisqaaei 
imprimerie de C. Laban 1840. 

/^a(/^âtf, coiffur, Pouema en rhounou de Tinauguraliov 
de la statuo de P. P. Riquet, à Béziers , çourounat pQr la soa- 
ciétat archéologiquo d'aquesto bilo, in-8o, Carcassounoi» 
împrimarié dé L. Pommiés Gardel 1829. 

Daveau , coiffeur , Poésies diverses en langue romane, 1 
TOl. grand in-12 (annoncé.) 

Dehussi , V. Mis Mac , etc. , 

Vegrand , Jacques , Carnabal dens l'îlo das Satgès, pouemOi 
in 8o , Toulouse. 

Vegrand , Jacques, Las Matinados de Moussu , ia-12 % Can* 
cassounno 1808. 

Defenso de Janot Carnabal (en vers) , in-8o . ToolOQSO, 
Berachet aîné, 1831. 

Vcgut , J. F. M. , A M. de Truchet , membre de Tacadémie 
de Marseille et de plusieurs sociélés d'économie rurate 
(épitre en vers), in-8o, Arles, Garcin, imprimeur de la 
ville et de la sous-préfcclure , octobre 1832, 

Delacroix, Statistique du déparlement de laDrôniè, în-4o, 
Valence 1835 , 2e édit. , p. 296 à 300, 305. 
Delacroix du Mmne. Passim. 

De la Fontenelle de Vaudoré, Recherches sur la langue poi- 
tevine, in-8o , Poitiers, sans date, pp. 28. 

Delarbrc , Tabbé , Notice sur Pancien royaume des Auver- 
gnats et sur la ville de Clermont, in-8o , Clermont 1805 , 
p. 90. 

p.empns, Martin,. Amb'aquel sirventes Hgurats Marti Dt< 
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mons, marchant de Malcosinat de Ttiolosa, gazanhet del 
Eglantina Mss. de l'académie des Jeux Floraux 1449. 

Dclprat^ Guillaume, Las BucoUcos de Virgilo tournaJos 
en bers âgenéz per, etc. dambé lou lati à coustal, per fa beire 
la iîdelitat de la traductiou , in 12, Agen , Timolheo Gayan , 
J696 , 55 feuillets , texte en regard. 

• />^(prû«, Guiil. , La Bucolicos de Virgilio, tournado en 
Yers agenez, dambé lou lati a coustat, in-12, Agen 1C94. 

/>eZa /?:i6, Tabbé) Essais historiques sur les Bardes, les 
jongleurs et les Trouvères Normands et Anglo-Normands , 
^S vol. in-8o , Paris 1834. 

De la Rue, l'abbé , Essai Historique siir la ville de Gaen , 2 
TOl. in-8o. 

Delmas, Gaëtan , Les Poètes populaires de la France. Ad 
p^lc. Revue du Mxe Siècle , t. iv , p. 115 et seqq., 2e série. — 
Godelin , p. 513. — Aubanel , p. 516. 

• Delpegh, Jean , Sirvenles a l'honor del Rey noslre senhor , 
haillat, l'an 1450, per loqual gazanhet Tanglanlina Johan 
Delpegh , estudiant. Mss. de Tacadémie des Jeux Floraux. 

Deppirig, Histoire des Expéditions Maritimes des Nor- 
mands, 2 vol. in-8o , Paris 1826. 

Depping et licquet , Histoire de Normandie, 2 vol. in-8o,, 
Rohen 1834. 

Deribler de Chelssac , Vocabulaire du patois du Velav. 
Dans la statistique de la Haute-Loire. ( Mémoires de l'acadé- 
mie royale de Clermont , t. ix. ) 

JDesànatîïls, Lou Canaou deis Alpînos, odo y in 8o, Mar-> 
«eille , Mossy 1839, 

. Desanat fils , Vengenço natiounalo vo la deslructioup 
d'Abd-el-Kad<^ , chant guerrier , en vers prouvençaous, in-8, 
Marseille 1840.' 

Desanat y hdi'Fe^oxk de Nostrou-Damou-dé-Casteou , en 
vers prouvençaou , dédia à la jouinesso de Tarascoun , in-8o, 
Tarascon 1835* 

Desanat ^\s y J., Gritiquou controu de paouri vers publia 
aou su}é de la feslou de Noslrou-Damou-dé-Casleou , poé- 
mou satirique, in-8a, Tarascon, c ez Bastide et Gondard» 
1835, p. 16. 
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PesaruU fils , Résufatien dîrigeado conlro la Gazette dPooi 
miéjou : epilro dediado aou duc d'Orléans, in-So, Marseille 

1839. 

Desanatûls^ Epilre councernant la festo dei Coartié deTa- 
rascoun, in-8j, Marseille 1837, et d'abord in-4oy Limoiiz, 
1834. 

Desanat^ iils, Epitro à Pierre Paul Riquet de BoQ-Répaoo, 
aoutour doou canaou doou Langadoc. Ad cale. VEeho du 
Rhône du samedi 17 novembre 1838. 

Desanatyâh. , Mazagram, cantate dediado à l'armado d'V 
friquo , in 8o , sans lieu ni d. Imprimerie de Terrasson, ru^ 
du Pavillon, 20» pp. 4. 

Desanat, fîéou, Mapoleoun ou leis restes doou grand 
homme, poësio prouvençalo, in-8o, Marseille, chez Ter- 
rasson, mai 1840. 

Desanat^ fils, la San Bartelemi deis courliés marrounSi 
in-8o , Marseille , chez Sénés 1840. 

Desanat y Jh., Lou troubadour natiounaou, TO.lou chantre 
tarascounen , Recueil dé pouésiou poulitiquou , Bachiquoa 
paslouralou, etc., en vers prouvençaou, 2 vol. in-18, Mac- 
seillé, typographie de Feissat aîné et Demonchy , rue Canne- 
bière, no 19, 1831. 

Description en vers bourguinons( Sic) de Tordre tenu en 
rinfanterie Dijonaise pour la mascarade par elle représentée 
à Monseigneur de Bellegarde , grand é uycr de France et 
lieuleDant général pour le roy , en ses pays de Bourgogne 
et Bresse, récite (sic) par un vigneron à un sien compère, 
revu et corrigé par rauteur , in-12, à Dijon, par Jean de 
Planches, imprimeur du roi , mdcx , pp. 32. 

Desgrouais , N. , Les Gasconismes corrigés , in-8o , Tou- 
louse 17GC-1769, in-12, Toulouse 1812, 2 vol. in-8o, 1825, etc. 

Desastres , leis , de Barbakan , chin errant dins Avignoun, 
in12, Aix 1744. . 

Desmousseaux , Tableau Statistique du département de. 
rOurlhe, in-8o, Paris, an ix, p. 4. 

L essaies, employé aux Archives du Royaume, les Patois 
du Midi de la France, considérés sous le double rapport de 
récriture et de la centexture matérielle des mots. (Journal 
de la Langue Française et des langues en général , février 
1838, p, 337 à 352.) . 
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Bétail 1 demeus an torfet euzus coumettct e Paris au 28 eus 
a Tis gouere 1835, in-12* Lédan à SaintBrieuc 1835. 

Dessigny^ G., Mémoire sur l'origine des patois picards, 
in 8o, Peronne 1811. 

Deudes de Prades, chanoine de ^lagnelonnef Dels Âuzels 
Cassadors. Rhodez. 

Develay , Emmanuel , Observation sur le langage du pays 
de Vaud, in-8o, Lausanne, Louis Lacombe^ libraire 1824 
2e édition* 

Lo dialogo de le quatro comare, in-8o, Grenoble. .... 
in-16, Monlbelliard , imprimerie de Deckherr, pp. 16. 

Réimprimé à la suite de : Grenoble malherou, éditions de~ 
Giroud et Cuchet, vers 1800: dans les poésies en langage 
patois du Dauphiné, in-8o, Prudhomme 1829, pp. 19-26, etc. 

Dialogue facétieux d'un gentilhomme se plaignant de ra- 
meur, in -24, Metz 1675, pp. 32, publié pour la première 
fois en 1671. 

Dialogo sur la cheuta de Brienne el Lamoignon ( entre Ja- 
nelon et Deniza). 

Âd cale. Nouveau recueil ou choix de pièces et d'écrits di- 
vers sur la révolution qui a été tentée en France par les 
édits de mai 1788 , in-8o, Grenoble 1788, pp. 30 et seq. 

Dialogue entre Moussu Matheu Télectou , etc. , en vers , 
în-8% Pau 1830. 

Dictionnaire alphabétique des mots vulgaires du Dauphiné. 
Mssde la bibliothèque royale, in-4o. Côté supplément fran- 
çais , no 109. 

Dictionnaire Languedocien-Français, in 12 , Montpellier 

1820. 
Dictionnaire de la Langue Toulousaine , in-8o , Toulouse 

1638. 

Dictionnaire Latin-Picard, in fol. gothique , Rouen 1500. 

Dictionnaire provençal el copte. Mss du xiii siècle de la 
Bibliothèque Royale. 

Dictionnaire gascon. Mss de TArsenal. 

Diharce, Tabbé, d'Hasparren, Histoire des premiers co- 
lons de l'Europe , in-8o. 

Dmaux, Arthur, Les Trouvères Cambrésiens. Mémoire 
qui a partagé le prix d'histoire décerné par la société d'ému- 
Jation de Cambrai , in-8o , Valenciennes 1834. 
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Extrait des Annales du Nord, tiré à 25 exemplaires et réim- 
primé , in-8o , Paris , Techner 1837. 

Dinaux , Arthur , Trouvères , Jongleurs et Ménestrels du 
Nord et du Midi de la Belgique , in 8o, Paris 1835. 

Vinaux , Arthur , Trouvères de la Flandre et du HainauU , 
in 8 ) , Valenciennes, Pregnet 1839. 

Diouloufet , Lèis Maguan , pouemo didactique en 4 chants, 
in-8o , à-z-ai 1819. 

Diouloufet j Epitro a moussu Raynouard , sécretari de 
counlinu dé Tacademio fianceso. Ad cale. Recueil de mem. 
de la société d*Aix , 1. 1 , p. 489. 

Diouloufet , Epilre en vers provençaux , avec les notes ex- 
plicatives en français, sur l'existence de Dieu, in-4o , à-z-a 
1825. 

Diouloufet jVah\os , contes , épitres et autres poésies pron- 
Tençalos , in-8o , à-z-ai 1829. 

D{ouloufety Coumplainlé su Toouragé de 1815, etc., in ^, 
sans lieu ni date, 18^. 

Discours sur l'origine et les révolutions des langues ceUi* 
que et française. 

Discour su lou paysan que Tiéou qbe de sa joumadoo, 
in-12, pp. 4 , Marseille ( 1793?). 

Discour su la dansou , in-12 , imprimarié d'Auffrey. 

Discours de deux Savoyards, lesquels changèrent ds 
femmes, avec leurs disputes et cartels,' în-12 , Lyon 1604 
(en vers patois savoyards. ) 

Discours funèbre fait par l'ambassadeur de Pepesuc sur la 
discontinuation des anciennes couslumes , à Messieurs les 
habitants de Beziers ( en français), pp. 10. suivi de 

lo La colère ou furieuse indignation de Pepesuc sur ladis- 
conlinualion , pendant quelques années, du triomphe de 
Bézicrs au jour de l'Ascension, farce envers patois, delà 
page 2 à 21. 

2» Las Caritats de Beziers , farce en vers patois en qua- 
tre actes, jusqu'à la page 65. 

3o Chanson inlitulée lindas, 

4* Histoire mémorable sur le duel d'Isabels et de Clori* 
pour le jouissance de Philémon. Farce en vers patois en cinq 
actes. De la page 67 à la page 99 , suivi d'un vaudeville finàL 

5o Plainte d'un paysan sur le mauvais traitement qu*ils 
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reçoivent des soldats. Farce en vers patois. De la page fOl 
à 112. 

On trouve à la fin de cet exemplaire, sans frontispice : 
. Les aventnres de Gazetto. Farce en vers et en trois actes, 
pp. 1 à 46. 

Chanson sur l'air de Gazette , p. 47 à 48. 

Les amours de la Guimbarde. Farce en vers patois , dialo- 
gue, p. 49 â 80. 

Historio de dono Peiroutoilno. Dialogue en vers patois, p. 
81 à 101. 

Histoire du valet Guillaume et de la chambrière Ântoigne. 
Dialogue en vers patois , mêlé de chansons, comme les pré- 
cédents , p. 102 à 136. 

Discours de deux savovards, lesquels changèrent de 
femme, in-12, Lyon 1604, pp. 12. 

Discours sur l'origine et les révolutions des langues celti^ 
que et française , in-8o , Paris. 

Dont (de) y Titres du Rouergue, 20 vol. in-fol. Mss-Titres 
des maisons de Foix, Armagnac, Rhodez, Albret et Navarre, 
77 vol. in-fol. Mss. 

Douctrino (la) cresiiano augmentado , meso en rimo se- 
goundo impressiuon in-12, Toulouso, 1642, pp. 240,— p. 31 à 
34. Observations sur la prononciation languedocienne. Les 
hait derniers airs notés. 

Douctrino crestiano (la) meso en rimos, per poudié estré 
cantado sur diberses ayres , e per atal ajuda la memorio del 
pople de Toulouso, in-12, Toulouso, Arnaud Couiomiés 1641. 

Douctrino crestiano (la; meso en rimos , per poude estré 
cantado sur diberses ayres. Dediado à Mounseignou Villustr 
et révérend Charles de Montchel, archobesque de Tou- 
lonsOi par un de sous missiounaris , douctou en Teoulougio. 

Doctrinam magis quam aurum eligite. Prov. 8, 

Promet la douctrino 1 Aci es la mino 

Que bal may que Tor I Del berey trésor. 

Segoundo impressiu , augmentado e enritjido de forso 
eoupplets d'impourtanço , in-18, TOVLOVSO deTimprima- 
riod* Arnaud Couloumiés , imprimur ourdinari del Rey 1642. 

Airs notés de la page 224 à la page 236. 

S3 
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SfOugoit d'Jmbnoi , Evangile selon Saînt-Lue, ebap: xv, 
en idiome du patois d*Âmbrun. Y. Annuaire des Hautes-Alpn 
1808 et M. de (^doucette. 

DotyiUf Je^n, Didionnaire de la langue Touloasaine, 
in-8o , Toulouse 1638. — A la suite aussi de l'édition , in-4»i 
Toulouse 1645, des crayres de Goudouli. 

Douce, Francis, Illustrations of Shakeapeere. 1807 , L 11» p. 
215.(Noel anglo normand.) 

DoehieTf Mémoires sur la yllle de Romans, in-8o. VàtoBce 
Jacques Montai 1812, p. 78. ' 

DomiaicXf Marc- Antoine, Disquisitio de prœrogalîfA àllo- 
diorum in prQTinciia Narhonensi el AquitanicA quo fan 
scripto reguntur , in-4o , Paris 1645. 

Doniûu^^, Marc-Antoine, Ansberti familia redÎTiTa, sife 
superior et inferior stemmatis beati Àrnulfi linea.... findi» 
cala , i|i-4p , Paris 1748. 

Z). M,j Bucoliques messines , in<8o , Metz 1830. 

Pûnat , Artus , yers pcr lo quai Mossen Artus Donat , Iwah 
eiat en leys, gasanhet la yioletta. (Mss. de l'AcadéottedM 
Jeux Floraux , xTe siècle.) 

Ponqt Poésies languedoçienytiies. M[ss. é garé. 

Vorée, de Alandieii^ ^ tx)uMberapu 4é bonp fé» ou ifft feio. 
lutioun déjui^ bçs^ jujado, in-8o , Gaudc^ à Nis^^ 1{I^ 
(envers.) 

Douei (Lei) gournaou, dialogp comique, in-3o| lla^ 
seille 1837 , voyez F. H. £. 

Doues (Leis) coumayrés doou marca de Marsilla, co- 
médie en un acte et en vers , arrangée en vaudeville par le 
fiU de Taviteur, in-8o, Marseille 183^. 
, Vrojat, avocat à la cour royale de Paris , Parabole.de Voûr 
^axkti proidigue , en patois de Die. Ad cale. Mém. de la, Spci^ 
royale des ant. de France, t. vi. 

Drouhet, Jean, apothicaire, La moiriede Sen-Moixento 
lez vervede de treloute kz autre, dédiée à. madame la Du- 
chesse de Mazarin (pp. 11 ) , ensemble la mizaille à Tauni 
toute biruiée de nouves^ que l'amprimou emmouUe , in-8o, 
Poictiers , ps^r pierre Amassard , imprimeur et libraire , dans 
Vallée du Palais , du côté de Saint-Didier > avec pernûssion 
et privilège 1662. La dédicace même est en patois. 

Drouhetf Jean, Me apothicaire à Saint-Maixent, lamizaillt 
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à Tatuni toute biroMe de nôuféa ei freièhement poictevitte:: 
augmentée des argaments en françois shr tout le tfujët él 
sur chacitte acte^ avecTexplicalion des mots efi pdlctétili) lél 
plus difficiles à savoir, pour la satisfactioil du lectëuir, dé- 
diée à Madame la duchesse Màzarln, par, etis, iti-8o, à 
Poictiers , par Pierre Âmassard, iinpHineur et libraire , datil 
l'allée du Palais , du côté de 3aint-Didier , avec pèrniisSioii 
et privilège, 1662. pp. 60. 

Drouhet^ Jean, Me apothicaire à Saint-Mai]Ceilt , Diaibgùe 
poitevin de M.cheâ ,.Perols , Joiiset y Huguenots et Lucasca 
tholique , sur ce qui s'est passé à là conversion de M. Cotibit, 
ninistre de Poictiers, le jeudi delaCœne et te jour de Parues 
1600, et autres poésies siir le même sujet, augmentées dans 
cette impression , in-8% à Pdicliers par Pierre Aihassard Inir 
primeur et libraire , dans l'entrée du Palais , près St-t>id:er 
avec permission ( sans date) , pp. 20. 

Drouhet, Jean , Le grou freinage d'Hollande , ( san^ fihôh^ 
M6pice),pp. 7. 

Drouheti Jean , Lez bon et bea prépon do bohn-home Brè- 
lâu» sur la mission de Monsiu Demiir , foête à en St Moixont 
et le virement de tré çonts Huguenàu d'alentou. Bn la sasoà. 
d'auttaonne 1664 (sans frontispice) , pp. 7, 

A la fin : A Poictiers de l'imprimerie de Pierre Amassai» iûi- 
' primeiur et libraire , au-dessous du Roillin à Vent. 

Drouhety Jean, Les amours de Coals, comédie loudunofië» 
e» beau langage , dédiée à Messieurs lés oeeonomes dé la^ 
Toar- Volu , in-8o , Loudun chez R. Billant , imptiiheur et 
miarGliand libraire, mmcxxxii , pp. 36. 

/>/viiAet, Jean, Les deloiremont d'in oncien des Huguenots. 
de Chondené aprè la rouine do Prêche, sur tout ce qui s'est 
passé pendant la démolition du temple, lé treizième septenr- 
bre mil six cent soixante-trois f in-So, à Poictiers, par Pierire 
Amassard, imprimeur et libraire^ dans l'ailée du Palais et- 
au-dessous du Moulin k vent : avec piermisston ( Sânsf &àtè ) , . 
pp. d8. 

Mreuxdu BadieTf Bibliothèque hisMricluè e€ critique 4a. 
Poitou , te, 5 vol. in-12, Paris^ Ganeau 1794. Passfm. TfOW- 
badours poitevins 

Dubartas^ Vers sur laccueil fait, à Nerac, à la rente d» 
Navarre en 1577. V. Yilleneuve-BargcnHmt» 
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l>fifroii, sarrayer, Membre. de la soucieta deis amîs de la 
coQDStitutioun (discours prounouDsa per M.) à laseaoço 
publiquo daou premier nouyembre 1790, iii-4o, Aix,?eave 
André Audibect 1790. 

Dubois^ Rechercbes sur les mots populaires du départe- 
ment de l'Orne. Ad cale. Mémoires de l'Académie Celti- 
que, t. T. 

DubreuU^ l'abbé, Bibliothèque provençale. Mss de la bi- 
bliothèque d'Aix. 

i>u Coi^e , Ch.-Dufresne sieur , Glossarium ad scriptores 
médite et infimae Latinitalis , édit. nova locupletior el aoe- 
tior , opéra et studio monachorum ordinis S. Benedicti , è 
congregatione S. Maurl, 6 vol. in-fol., Parisiis 1733-^| 
1840, et l'édition in-4o, I^aris 1841. 

Duchat ( le Savant éditeur de Rabelais) , la Famille Ridi- 
cule «comédie en patois messin, in-8o, Messine (Berlin) 
1720 et Berlin sans date. ( Ces deux éditions sont rares. ) 

/>acar«/, Antiquités anglo-normandes, traduites de TAn- 
glais , par A.-L. Léchaudé d'Anisy , in-8o , Caen 1823, p. 291. 
Vuclos, Second Mémoire sur Torigineet les révolutions de 
la langue françoise. Acad. des Inscr., t* xxvi, p. 277. 

Ducoin, P.-A.-A. , Catalogue de la bibliothèque de Greno- 
ble/ 2vol. in-8o, Grenoble , Baratier 1831-34. 

Ducoin, P.-A.-A. , Notice sur le patois du département de 
l'Isère. Y. Courrier de V Isère , juillet et août 1834. 

Duin^ Marguerite de : Dom Dorland (Chronicon (^arta- 
siense) la nomme Margarita Lugdunensis : Théophile 
Reynaud, Hagiologium , p. 101.—- Colonia, Histoire litt. de 
Lyon, t. II, p. 334. — Pernetti, Lyonnais dignes de mé- 
moire, 1. 1, p. 142. , la nomment Doynt. — Le Laboureur la 
nomme d'Oin. M. Champoliion-Fijeac a publié des fragmens 
de cette femme célèbre. 
Dulaure, Description de l'Auvergne, 1789, p. 54, 275. 
Dugay^ Dominique, Recueil de toutes les pièces gasconnes 
et françaises qui ont été récitées à l'académie des Jeux Flo- 
raux dans rHôtel-de->ille de Toulouse, in-8o , Toulouse, An- 
toine Colomiez 16^2. 

I^^S^Xi Dominique , Le Triomphe de l'Eglantine, avec les 
pièces gasconnes qui ont été récitées dans l'académie des 
Jeux Floraux les années précédentes , in-8o, Toulouse Ant. 
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Colomiez 1683-1091-1693. ( Ce recueil contient en outre des 
Tcrs patois de Mlles de Guilard, de Moisen, d'Ëpiau, de 
Gortade,etc. 

Dumayy «ancien conseiller au parlement de 

pijon. V. Virgile. 

Dumege, Alexis i Statistique Pyrénéenne , t. ii , p. 300 et 

seq. 

Dumoulin i Al., Hent ar barados, pe ar guir vojen de sa- 
▼etei e ene, leque et e brezonez gant an autrou , etc. , in-18 , 
Blot,à Quimper 1836. 

Dumoulin , A. , Grammatica latino-celtica , in-8o , Pragse , 
1800, pp. 200. 

Dupiny Mémoire statistique du département des Deux- 
Sèvres , in-fol. , Paris an xii, p. 214. 

Dupleix, rhistorien , Lexique. ( Manuscrit perdu). Il avait 
trouvé 1200 mots d'origines grecques ou romaines. Y. Mém. 
des Gaules , lib. rv , cap. 14. 

Dupré de Loire, Parabole de l'Enfant Prodigue, en pa- 
tois de Valence. Ad. cale. 

Mém. de la société R. des Antlq. de France, t. vi, 1824, 
p. 529. 

Duprountf Aboucat, Lou Ghalibari saoubat de las flammos, 
dialogo. 

V. Jasmyn , las papillotas, p. 57 , et seq. ^ 

Dupuy , de Carpentras^ Maître de pension à Nyons (Drôme). 

La Besti doou boun diou , dediada à Madama Pierquin de 
Gembloux. ( Courrier de V Isère du 14 novembre 1835.) 

Lou Parpayoun (V. Revue du Dauphiné^ 1. 1, p. 280). M. 
Dupuy a , en portefeuille , un Recueil de poésies contadines 
du plus rare mérite. 

Durand de Toulon, Poète satyrique inédit. On a de lui : La 
Marotte , poème en xv chants ; La Couderenade ; T Astre de 
Gibroun ; Adieux à Taubergiste Bigaud, etc. 

Dussaud, ancien directeur de la poste aux lettres de Ta- 

rascon, Ode sur la fête de I^otre-Dame-du-Ghâteau. Mss. 

I ' 

Duverdier , Bibliothèque , 1'* édit. , p. 135. 

Ehangely, le Sent , selon Sent-Jan, in 12, Toulouse 
1820. 

Ehel , J.-B. , Manuel du voyageur en Suisse , 4 vol. in- 12, 
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;eurich 1805 , 1. 1 9 et Genève 1818 , 1. 1 , p- 256 el seqq. Voea- 
bulaire des principales express! Dns patoises, 

Eglogues poitevines sur différentes matières de contro». 
verses , pour l'utilité du vulgaire de Poitou, dédié à Mon- 
seigneur le maréchal d'Estrée > commandant pour sa ma- 
jesté dans les provinces de Poitou, Xaintonge et Âunis , par 
feu messire Jean Babu, docteur en théologie, prêtre et curé 
de Soudan , in>12 , à Nyort, chez Jean Elîés , imprimeur et 
marchand libraire « sous les Halles, iipcci , avec approbaUoiK 
et permission , p. 99. 

Mé qui dans mon jargon fis do vers plus de mille 1. 
Pr*cxpliquer à nos gens les ouvres de Virgile ;, 
Me qui chanty TUiire , Alexi , Coridon , 
Ëi semele endormi so Tombre d'on brandon , 
Y veux do même style expliquer la ci'éanoe 
Et faire ver l'esprit dos hugueneaux de France , etc^ 

p. 1. 
Enavaraye , la grosse messine, ou devis amoureux^ kt*9o ,, 
Metz 1615. (Opuscule en vers.) 

Encontre , Germain , Una coursa de Bioous f poèmft' ea 
quatre chants , en vers languedouciéns , in-80 , Nismes 1838i 
Emery^ Messire Esprit , prêtre , recteur de la çhapelleiiîtfde- 
Saint-Martin d'Aren, Exercices spirituels dont il se sert II 
jour qu'il fait faire la première communion^ aux garqoiif et 
aux filles ; in-80 , Marseille, de l'imprimerie d'Antoine FarveC,. 
imprimeur du roi, de la ville, libraire sur le port, in^8o,, 
VDCCLix, avec permission des supérieurs, pp. 24. 

Encyclopédie, T , a publié l'air et les paroles du Bicua des 
Fâches , écrit dans le dialecte des Alpes Occidentales de Fri- 
bourg et de Vaud. De Laborde et le genevois Jean-Jaequéi 
l'ont publié comme tant d'autres, et toujours ce texte est 
plus ou moins altéré. H serait à souhaiter que le savant 
chanoine Bridel publiât enfin celle qu'il a recueillie lài^ 
même. Voici le premier couplet de ce chatit célèbre , telque 
je l'ai copié sur place : 

Lé zarmailli dei colombelle , 
De bon matin se san léba. 

Ha! ah! ho ha ) n r • 

Liauba ! liauba ! por aria ! ) 
Vinidé loté , 



fellantz' et naire 
Rodz'etmotaile, 
Dzouven'et otro, 
Dezo on tschâno , 
Jo YO z'ario , 
Dezo on trembllo 
Jo YO treintzo , 

Liauba ! lianba ! por aria ( bU, ) 
Ebeido , L' , de Virgilio , libres 1 , 2,4 et 6, petit in-tii 
feésiés , J. Martel 1632. 

Enfants, les , de Jacob , pastorale béamèze en un acte et 
«n vers , in-8o , Lescar 1751. 

Enlébomen, 1', d'un pastis, pouenieen5chants, in 8o, 
Itountalba. S.d« 

Entretien de Jacciueline et de Colas , allant à la foire , in-8, 
Arras 1837. 

Epitre en Yers en langage Yulgaire ^ in-4o , Grenoble 1729. 

EperYier, L*, registre conservé ^ rHôtel-de- Ville de Milhaa, 
dans le genre du Petit Thalamus de Montpellier. 

Erro , Âlfabeto de la lengua primitiva de Espana- 

Epitrb dé patroun Coouvin à moussu lou Parfet, in-8o, 
OKTeà Marseille 1831. 

Epologie , petit in-12 , Ressayre, Ters 1704 , p^ 24^ — Idem 
AYCC la date fausse de 1707 ^ petit in-12, pp. 108. — Petit 
hi-12, Pbmbières (Dijon) vers 1707 , pp. 102. — Luxembourg 
(Dijon) Defay, in-12 1717. — In-12j Luxembourg ( Dqon ) ^ 
vers 1718, p. 116. 

Escote, L', d'Amour ou les Héros Docteurs, comédie en vers^ 
in-t2 , Grenoble 1666. Y. Catalogue Falconnet 11709. 

Eserivay Jean, Ovide en catalan , in-4o,Barcelono 1494; 

Esope en prose catalane , in-18, Barcelone 1501. 

Espagnae , Girault , troubadour toulousain du xine siècle. 
On ne connaît de lui que trois chansons d*amour, qui feraient 
présji^mer qu'il était attaché à Charles , comte d'Anfou et de 
Provence. 

Espagnoa, Guiraud d', Troubadour toulousain. Peu^-étre 
le même que le précédent. Cansos. ( Bifoliottièque royale. 
Mss. No. 7226 et 7698..( V. Rochegude.) 

Essay d'un dictionnaire Comtois-Français, deuxième édi- 
tion , revue , corrigée et augmentée ; ln-8o , Besançon , chez 
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ia tenve de Ci. Rochet, imp. ,et J. Â. Vieille, libraire» 

HDCCLT 

Essai d*an glossaire occitanien , in-8o , Toulouse 1819. 

Essignx% Grégoire d'. Quelle est Torigioe de la langue pi- 
carde ? in-8» , Paris 1811 , pp. 86. 

Estrées Béarueses , in- 18 , Pau, 1820. 

Estrennes Tourquenoises et Lilloises , en patois de Lille rt 
de Turcoing, par feu F. de Cottignes, 5e édition, 0?oL 
in 32, Turcoing. 

Etat du lieu de la sénéchaussée de Castelnaudary, (dans un 
Tolume îD-foL, daté de 1553, conservé au greffe du tribanal 
de première instance. Le patois y est à chaque pas méléi aa 

français. 

Etchave, Baltosar, Ântiguedad de la lengua bascongada , 
1 vol.in-4o,Mexl606. 

Etcheberrif Joannes, Eliçara erabillceco libuma, etc*, 
in-18 , Bordelen Guillen MilangesErzegueren, imprimatcail- 
lea baith an 1636, p. 542. 

Exercicio izpirituala. Edicione berria , in-18 , Bayonne, 
Cluzeau 1839. 

Explication an doctrin christen en brezonnec; ha da 
guentan , explication ar credo , composet gant an autroa 
Guillermie , person Callac , in-12 , JoUivet à Guingamp 1833. 

Eucologia-Hripia edo eliçaco liburna Bayonaco diocest- 
colz Ceinetau , etc. , edicione berria , in-16 , Mme vewie Cla- 
zeau, Bayonne 1831. 

F, H. E. , Lei douai dournaoug ou Martio et Louis à la 
fiero de san Lazare : dialogue coumique , in-8 , Achard à 
Marseille 1837 (envers.) 

Fabrcj Tabbé, du séminaire de Gahors et né à Themines 
en Quercy t Scatabronda , in-8o , Rotterdam ( CahorsJ 1687, 
p. 11, 42. Cette pièce a été réimprimée récemment , in-8o, 
pp. VIII et 31. 

Fabre d'Oliçet , Poésies occitaniques du xiiie siècle , tra- 
duites et publiées (texte en regard), 2 vol. in-8o , Paris» 
chez Henrichs 1804. 

La Cour d*Âmours et les amours de Rose n*ont point de 
texte. 

Ce recueil ne vaut pas mieux que la Langue Hébraïque 
restituée^ que le Sage de Vlndostarty etc. , du même auteur. 
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Facéties Provençales ou Recueil de diverses piôces bouf- 
fonnes , originales et inédites , en idiome prorençal, dont le 
manuscrit a été trouvé en 1796 sous les ruines de l'église des 
Accules , contenant entr*autres la comédie du Barbier d'An- 
riol et plusieurs antres dialogues curieux et amusants, in-12, 
Marseille , Chardon 1815, 

Faidit , Hugues , Donatus Provincialis ( Donat Proven^l. ) 
Grammaire romane. Mss. 

Ftil^snneti Diss. sur lés principes de l'étymologie par rap- 
port à la langue française.' Académie des Inscriptions « t. 
xuiéf,p.i. 

^tiôt , différents articles dans VEcho ^ Xcndg sapant de 
|6^,Y., p. 40,80,95,103. 

Fallot , Gustave, Reehercbes sar Jes formes grammaticales 
de la langue française etde ses dialectes au iuae siècle, pu- 
bliées par Paul Aekermann , et précédées d'une notice sur 
l'aoteur , par M. B« Guerard , ui-8a , Paris f 830. 

Faiiat , '&. F. , de MontiïjBUard , Kedierches sur le patois de 
Frandie-Comté, de Lorraine et d*AlsaCe, în*l2,:Moiitbeliard, 
de l'imprimerie de Deckherr 1828. 

Fanfares et Courvées Abbadesques , in-8o , Gbambéry 16tôi 
p. %5h 144. 

Farce, la, de Quiolard, tirée d*un ancien proveibeaor- 
tnaitd , in-12 , Rouen 1595 

9)ranchHM)s , pe perac ab^lamôor ha MichelPipi, pa ai* Ut- 
cer Breton , in-16, Ledan à Horlaix 1839. 

Farce joyeuse d'un Ourla , en ritfame savoyande, i»-16, 
LyoA, pp. 16«-réimprimé à 15 èxem{daires, à PariiS , en 1829. 

Fàmaudt P.-A., Traductiou littérale de la parabole die 
'fEnfan Prodigue, tira dou chap. XTde r£iva^gtdo seloun 
San Luc , faehe dou leti » en piatôis de la vlllie de Gap el de 
plusieurS'tpiUagesenvironpanbs, dUns un ràioii de très lè- 
gue. — V . TAnnuaire des Qau&es-Alpes 1808 et la Statîatiqoe 
èe œ-département, par M.LadouceUcf. 

FâmaudyP.-A.jNottédiamadins la chapeHa de moussu 
Ladoucette, préfet des Haoules-Alpes, à la messe de mie^- 
nuech de l'an 1806. V. Annuaire des Hautes-Alpes 1808 , et la 
SMiUstique de ce département, par M. Ladoucette. 

Fauchety Description abrégée du département du yar,in-8| 
Paris an IX, p. 29. 

34 
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Faiteheti Claude, Recueil de l'origine de la langue ei 
poésie firairçaisoir^rme et romans, etc., in«4oy Paris 1681, 
p. 68. 

Fauchet , Claude, Antiquités gauloises , ifi-4, Paris 1610. 

Faucon , la Henriade trayestie, in-18 , chez Thtbaud, im- 
primeur à Clermont d'Auvergne 1798, réimprimée en 1821« 

Contrefaçon. V. Henriade en vers burlesques , etc. 

Fauconier, Histoire de Dunkerque. 

Fausse , La, magie découverte , histoire tragi-comiqoe où 
après plusieurs combats et duels , est accompli le mariage 
de Cerisante et d'Olympe , représentée sur le théâtre des mar- 
chands le jour de l'Ascensioii en Tannée 1635 , in- 12, Bexieni 
Jean Martel 1635. 

Fduriel , Chants populaires de l'AUTei^ne> msi. 

Fautiel^ Histoire de la langue latine : ad cale, ioamal gé- 
néral de l'instruction publique, noi 56 et 69i 

Fauriel , Histoire de la Gaule méridionale, t. 11 , p. 5% 

Favre ( l'abbé) , ( Né à Poudre , près Sommières selon les 
uns, selon d'autres à Nismes en 1728, dans la paroisse de 
Saint-Castor. 11 était prieur de Celleneuve près Montpellier, 
où il est mort le 6 mars 1783.) Lou siège de Cadaroussa, 
poueme patois , en très cents , in-12 , in-8o ,MouBpeyé 1797, 
chez Izarn. 

Favre i Tabbé) Lou siège de Cadaroussa pouëma, patoii 
en très cants ; per défun Fabre , priou dé Cellenova , édition 
augmentada d'aou sermoun de Moussu Sistre , in-d2 , Alais , 
Jean-Martin . imprimeur-libraire pp. 96. 

Favre (l'abbé), Lou siégé dé Cadaroussa , suivi daou ser- 
moun de Moussu Sistre é dé la fam d'Ërizictoun, nouvelle 
édition augmentée de la relation historique du siège de 
Caderousse , in-32 , Chaillot jeune à Avignon, 1831. 

Favre (l'abbé), Recul d'uvras patoises, 2 vol. petit in-12, 
Montpellier, J.-G. Tournel 1815. 

Cette édition , à laquelle je n'ai point été étranger , a été 
donnée par Brunier , avocat d'un grand mérite et qui mou- 
rut très-jeune, peu d'années après cette publication. Il 
était lui-même auteur de poésies gracieuses que sa veuve 
a dû conserver. Le premier volume de cette édition con- 
tient les ouvrages déjà imprimés tels que le trésor de Subs- 
tancioun ^ etc. 
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Le deuxième , quelques œuvres inédites telles que l'Opéra 
d'Aonbai , pieça patoisa » en un acte ; la fan d'£rizictoiui| 
imité d'Ovide ( Métamorph. liv. m. ) une traduction de Ja 
Tiiie satyre d'Horace, des traductions de quelques épigram- 
mes de Martial , des fragments de l'Odyssée travestie ( des 
cinq premiers livres, y 

M. Brunier possédait beaucoup de manuscrits inédits de 
ce poète : il eût été à souhaiter qu'il eû^eu moins de crainte 
et moins de goût , nous posséderions aujourd'hui tout ce 
que l'abbé Favre a fait de bon. 

Favr0 (l'abbé), Lou siégé .dé Cadarous$a, suivi de la 
muse méridionale, ou choix de chansons et de romances 
provençales et languedociennes, in:18 , Avignon 1839. 

Fapre, Obras patouezas de M. Favre , priou-curat dé Gé- 
lanova, editloun nouvela, la soula compléta, revista è courrir 
jada émbè souèn per un troubadour d'aquesté tén. (Martin.) 
4tvol. in-fl8', Montpellier idd^* La préface est la même que 
celle de l'édition de Brunier. 

Fnfydit^ Nouvelles remarques sur Virgile, p, 89. 

tenil , de , il commmnniqua à Court de Gebelin une co- 
médie en vers bressans. 

Feraud^ Raymond, Vie de Saint-Honorat. Mss du xjve 
siècle appartenant à la bibliothèque d'Âix , et suivi d'uq 
autre sur la passion de Saint-Porqaire et de600 autres moines 
massacrés par les Sarrasins vers 730. 

Farûut^ Pictionnaire provençal. Mss égaré. 

Fiau , Â. , Prêtre de l'Ora^re : Lou jardin, deys musos 
provensales , in-12 , Marseille 1665. 

Ferrand , David , Inventaire général de la muse normande^ 
divisée en xxviii parties où sont descrites plusieurs batail- 
les, assauts, prises de villes, guerres, étrangères , victoires 
de la France, histoires comiques, esmotions populaires, 
grabuges et choses remarquables arrivées à Rouen depuis 
quarante années , in 8o, et se vendent à Rouen, chez Tav- 
thevr , rue du Bac, à l'enseigne de l'imprimerie , n. dc. lv 
p .484. 

' Plus, les Adieux de la Muse Normande aux Palinots, et 
quelques autres pièces, pp. 28. 

Festo, la , de Moussu Barna,vo louvouel de UCavalQ,, 
în-So , Marseille 1730. 
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Fâtta« la, de Bouloiihet. Mss en patois de Montpellier. 

Figttiéira, Guillem, Troubadour toulousain du xue tfièete. 
( Tailleur cit fils d*un tailleur ), partisan véhément des Albi- 
geois. Oh n'a de loi que trois sinretites et une paslordle.. 

Flvquetf Troubadour du xiiie siècle , Marseille. 

Fleur de plusieurs belles chansons nouToUes » in<i6» If on 
1506 , p. 35 et 88. 

fintou , La , dei fédéra d'Avignoun, in-12, pp. 4. 

^hsTy Voyage en allemand , in-8o , ISOS. ( tau 

lendouma)^ romance languedocienne, imitée de ^êtùf. 

Floriah , Estelle et Nemorln. 

lîory^Z.^'DïdXù^t fhinçais et bourguignon du récit des 
réjouissances ^ etc. , in'4é ^ Dijon 1682. 

Fondation d'un ànnirersaire dans réglise de Salnte^Sdla- 
lie de Bordeaux , en 1489 ( en patois de Bordeaux. Mss de M. 
A. Monteil. V. 1. 1 , p. 184. ; 

Fors, los , et Costumes de Beam , iû-4o, Paris 1552* — Lsi^ 
car 1625, pp. 180. —Pau 1682. 

Fortuné, le , MarseiHois , comédie en un acte, mise an 
théâtre , par M. Audibert , ordinaire de l'académie de moii- 
que à Marseille , in-8o , Marseille 1775» 

Fontaine j Etienne , Poète burlesque macaronlqiie (€raih 
çais provençal , et vice versa. ) 

FànteUe , Liste des coutumes. 

Pormity Poésies catalanes perdues. 

Foucaud^ J. , Quelques fables choisies de La Fontaine, 
mises en vers patois limousins, dédiées à la société d'agri- 
culture , des sciences et des arts , établie à Limoges , 2 vol. 
in-12, Limoges, chez J.B. Bargeas, imprimeur-libraire an 
1809. 

Foucaud, Traduction des Odes d'Horace en vers patois , 
dont quelques-unes sont imprimées à la fin de l'ouvrage 
précédent. 

Foucaud , J. , Cansou nouvello facho per no péyzanto dé 
16 bregero, lou bett jour d'au Mardi-Gras. V. Statistique de 
la Haute-Vienne t p. 108. 

Fouilloux , Jacques du , Seigneur dudit lieu , gentilhomme 
du pays de Gastiné en Poitou , ec. La Vénerie , 4n-4o, Paris 
1601 , p. 89 , verso et 90 recto. 
Foundcville, de Lescar^ La Paslourale dtt paysaa que 



— 269 — 

cerque mestié à soun hilh chens ne trouba a soun grat ; 
en quoate actes , in-12, Pau 1767, pp. 47, - in-8o , sans date 
ni lieu d^impresslon , Pau 1827. 

Fourjou , Barlheiemy , Curé de Flassans , dans le dioeôse 
de Fr^jus. 

•— Ses poésies, quoique non recueillies, Tont fait surnom- 
mer l'Ovide Provençal. Quelques-unes sont imprimées pour* 
tant dans le recueil de M. le président de Valbelle-Sainte- 
Tulle. 

Foumier, Clément , dit Boudin , garde-champétre à Cuers: 
Privilège dé Cuers. Rappel par davant la cour rouyalo d^Aix 
d'un procès intenta per M. Perraché d'Âmpns envers leis ha- 
bitants de Cuers. Résuma dei vouyagé fa per leis Cuersans à 
x'Àix , in-8o , imprimerie de Bellue à Toulon 1839. 
' François d'Jix, 

François , Dom Jean , Dictionnaire roman , vallon , celli- 
<|ae et tûdesque , pour servir à rintelligence des anciennes 
lois et contrats, etc., par un religieux de la congrégation 
de Saint-Vannes , in-4û, Bouillon 1777. 

François , Dom Jean, Vocabulaire austrasien , etc., în-8o , 
Metz 1773. 

François, Histoire de la ville de Metz avec les preuves* 4 
vol. in-4o« Metz 1769 et années suivantes. 

François éC Assises , Saint , Poésies en langue vulgaire 
(catalogue de Spire 1826, article de Gœrres, intitulé : Saint- 
François d'Assises , troubadour. — Revue Européenne, sep- 
tembre et novembre 1833. •— Duquesnel , Histoire des lettres 
«va«t le Christianisme , 1. 1, p. 254 et seq. , etc. ) — J*en pré- 
pare une édition, avec traduction en regard et un glossaire. 
Frema^e^ de la, Nouvelle Histoire de Normandie , in-So, 
Versailles 1814. 

FrénUmfiile, Antiquités du Finistère^— du Morbihan, 2 vol. 
in-8o. 

' Frapin^ seigneur de Saint-Georges : Noels Poitevins. V. 
Jlabelais dans Tancien prologue du le livre. 

G , An devez christen. Grét gant an autrou , etc., in-18, 

lâoB à Quimperlé 1834. 

Ç 9 Explication des cérémonies de la Fête-Dieu d'Ail 

en Provence , etc. , inl2 , Aix , chez Esprit David , 1777 , p. 
170 et seq. (Fête greeque conservée) Passim. 
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£.,....£ , Cure Taule, Imitation ar yerc he$ Tari, far 

model Imitation Jésus Christ laqueat e brezonec gan an an^ 
troii, etc., in-18 , Guilmer à Saint-Brieuc 1836. 

G , Nouveau dictionnaire provençal-français, in-6o, 

Marseille tm 

Gabrieli, D., Manuel du Provençal ou.Provencalismes cor* 
rigés , etc., in-12 , Aix et Marseille 1836. 

Gaillard^ Augié, Obrous d'Âugié Gaillard, rouHié de Ra- 
bastens en Albigez , in-i2, Paris 15^, Agen 1583, 1610 , 161.4, 
Paris 1612. 

Gaillard , Augié, Les Amours (en vers français et. en patoii 
d'Alby) 1592. 

Gaillard , Augié , Recommandations al Rey , in-9o , Lyon , 
s. d. ( en caractères italiques) 1592. 

Gaillac , N. de, Troubadour toulousain du xve siècle. (H 
ne reste de lui qu'une Canso et plusieurs sirventes manus- 
crits. On lui doit aussi un recueil en vers faits par différents, 
auteurs. 

Galaup de Chasteuil , Pierre , Ode sur la prise de Maestri- 
cht par Louis XIV. 

Galloas , mons » mogneu das rotes , ai mons Piarquin de 
Zembloux , inspecteu ai Taquaidemie ( sic ) ai Borze. Ad 
cal. Almanac de la Nièvre, in-18, Nevers , chez Pinet, impri- 
meur , 1841 , p. 96 et seq. 

Gaujal, baron de, Essais historiques sur (e Rouergae, 2 
vol. in-8o, Limoges 1824, 1. 1, p. 209, 251, 331, 364, t. ii, 66, 86. 

Garros y Pierre de , Psalmes de David, virats en rimes gas- 
counes par Pey de Garros Laytorez , in-8o, Tholoso , Jac- 
ques Colomiez 1565. 

Garros Laytores , Pey de , poésies gascounas , in-4o , Tho- 
losa 1567. 

Gauffridi, J. Fr , Histoire de Provence, 2 vol. in-fol. , Aix 
1694. 

Gaoude rougaraou , in-8u, Marseille 1824. (Chanson.) 

GarlenCy Poesia moral catalana , o manual del Christia , 
in-18. 

(?ar(7n, Louis, Entrée magnifique de Bacchus avec madame 
Dimanche-Grasse, sa femme, faicte à Lyon le 14 février 1627, 
in-8o , Lyon , Léon Boilel 1838. 
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Castinel^^h.^ Lott Gordié maou counten, comédie en i 
actes et en vers provençaux , mêlée de vaudevilles, in 80 , 
Toulon 1839. 

GaudX'Lefortj Glossaire genevois, in-80, Genève 1827. 

Gaudy-Lefort , Notice sur le patois du canton de Fribourg. 
(Journal de Genève, jeudi 16 et jeudi 27 octobre 1826, p. 
Iet5.) 

Gauthier, P. , de l'oratoire : Cantiques pour les missions, 
in-12, Avignon 1735. 

Gàussinel, J.-B. , employé subalterne à la mairie de Mont- 
pellier , mort jeune et dans la misère en 182.... Recul de can- 
sous patoisas, in-12, Montpellier 1824. 

Gaussinel.i J.-B., Romances et chansons languedociennes 
de Montpellier , iii'^12..v. 

Gauthier y François, imprimeur, mort en 1730, Recueil 
' de Noels anciens , au Patois de Besançon , nouvelle édition , 
3 vol. in-18 , Besançon , de rimprimerie de Couché , impri- 
menr > rue des Granges , hdccciv , 2 vol. in-12 , Besançon » 
chezBogillof, 1773. La meilleure de toutes les éditions est 
celle de 1751, en 2 volumes in-12. Celle de 1775 n'est pas mau- 
'Taise. M. Weiss en annonça une autre avec un glossaire. 

Gautier, , Cantiques à Vusage des missions de Pro- 

Tence, inl2, Marseille 1780. 

Goporet , Pierre de , troubabour du xni siècle. Il nous res- 
te peii de choses de lui , parmi lesquelles un dialogne obs- 
>cèDe entre lui et son ami Pierre Durban. 

Gazette de Franche-Comté. Décembre 1831. 

Gazette du Mîdi , n. de mardi 20 janvier 1835. Patroun Coo- 
vin, à moussu Berryer, députa de Marsio. Epitre, n. 4, 
£pitro de patroun Coouvin à moussu lou parfet,( tirée à 
part). 

Gellert , cantiques. 

Genuweng , poésies Toulousaines du xvii* siècle. Il ^vait 
encore en 1677. 

Gentepoetevinerie , la, etc. oveque le precez de Jorget et 
de son vesin et chonsons jeouses compousie in bea poitevin 
( la Vendée ) et le preoés criminel d'in Marcacin Rolea divisi 
in beacol de peces ou Tuniverseou poetevinea tôt pre dia- 
^oge , petit in-12 , à Poeters pre Jon Fleurea ; amprimour et 
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libréredûRe et de l'unltresity 1060, pp. ,lis. Deux parties 
len un TOlume» 

Lusignen forte mœson 
Tu ez en Pœctou ben assise 
Les Huguenos t'aviant grippy 
Mez lez Papau t*aTant reprisé 
Lez Huguenos t'aviant grippy 
Mez les Papaus Taviant reprise } 
nértet point pre trahison 
Mez ben pre lour grond yaillontise , etc. P. 105. 

GeofTroi'Rudel , troubadour de Pau. 

€eran(À4k JBomeiU. 

Gérard de RoussiHoa , près d'Autun : Roman bUlorîqpe 
jen ^ose , tradf it mal ntes fois et 4ont oa 4rouT€ deà copies 
CB iangae d'oil à Beaune , ea walloa , ni ea JPjoven.çal à la 
bibliothèque royale , eftc. 

^r»tfût.La6.obros«io^, Toulouse 1680. 

G0nnaiUf à» MarsÂllo , iia BowiMo 4eÂ Dîeov « poutno 
in 6 , sans iàîeu 1760. 

Germain , Dictionnaire proYonçal , Mss égaré 

^ersoa, Jean, Instruction pour les recteurs , curés, fi- 
caires, etc. traduite en patois rouergat, in 8^ Rhodez 1556* 

Gessenajr^ Sanenland ( Suisse ). 

Glossaire du Patois-Savoyard. 

Giraud, Charles, professeur à la faculté de droit d'Aix» 
Opuscules posthumes de Pons, in 8o, Parts 1836. 

Gilly, D. , mem. sur la paroisse deNeff. 

Glossaire, Petit, pour l'intelligence de la coutunie defire- 
tagne , avec leurs êtymologies , in-l2 , Brest 1774. 

Godefroy de Foxa , xu« siècle. —Las leys d*amors. 

Goldman^ Grammaire celtique. 

Goldman , Dissertations. 

Gontaut^ Guillemide, L'on des sept troubadours.toulousâins 
qui , en 1323, fondèrent le collège de la gaie science. 

Goëshriand , P.-D. de , Fables choisies de La Fontaine , tra- 
duits en vers breton , jn^ , chez Guilmer , à Morlaix 1836. 

Golary poète basque du xvii siècle , en BasseKasvaire. 
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^onody b. , proférsëar de iliétOriliue àa collège rojal de 
Clermont , etc. 

Notice historique de la cathédrale jde ClerxnontoFerraiid y 
m-8 , Clermont , imprimerie de ThUiaud-Landriot , libraire, 
rue St-Genès , n. 8 , 1839 , p. 60 à 62. 
Couan, Hortus Mbnspetiensis , io-8 , Montpellier 1762. 
Goudouli, P., Lou Ramelet Moundi , petit in-8«> , Toulouse 
1617 et 1621, 1637, 1638. Las obras , in 12, Toulouse 16d4, 
1700, t7t6 , 1713 ; in.4o , Toulouse 164.5 et 1648 ; in-12 , 1078 , 
1637 , 1693. 

In-12 , Amsterdam , 1766 , 1811 ; in-8 , 1774 , édition dppa^e 
par M. de Cazeneuve. Traduction par le P. Vani^re de : Ifxvk 
Ramelet moundi. 

Goudauli, las pouésîos de Pierre Goudouli» 4 d'jauticés 
pouélos dé Toulouso, in 18 » Cannes à Toulouse .1831 i IMp- 
ttoimaire de la langue Toulousaine à la fin).— Jfa^asippittpK 
resque 1839, p. 402. 
Gaujet» Bibliothèque française > Paissim. 
Oradloneur : Titre d'un poème , en vers hre(pn^ sur tes&îjta 
«t gestes de Gradlon-le-Grand, quatrième conUe ouxoi coaau 
delà Comwaille Ârmorîque.Lemss. existait à la bibliothèque 
da roi : le P. Montfaucon, qui Ta vu, dit que récriture était At 
▼e siècle. On l'y a inutilement cherché depuis. 

Gra4ion-Mur , le Lai de : recueilli çt traduit par Mftrie 4^ 
France ( roriginal eit perdît ). 

(Pluiâeurs trouvères du xiii siècle nous ont ainsi eonsenrià 
«me idée des poésies bretonnes , si comouii^es fijaconç du 
temps de saint Loiîisl) 

Grammaire Française expliquée a^ moyen de la laofilie 
PrpTençEile , in-8 « Marseille 1826; 

Gramatica Hamonscha per emprender il Ums^S Tu- 
desclig . etc. , in-12 , Bregenz 1805. 

Grfmd SBau$sy^ Le , Fabliaux pu Contes du ^le et du fuiic^ 
Siècles, 3 vol. in-8» Paris M^. 

Grande Bible^ la, de Noëls anciens et nowre^uic, vçl V^ , 
tofil 1823. 

Grande JNoèls nouveaux en^^aQçais, en Poitevin jet cpn 
Ecossaijs^ in-8* gothique, sans dale, Pari$. (On enconi^tt 
nhé autre édition.") 
Gravieros^ Jean Patriço; prestré. Jean ou lou cousine del 

35 
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seminari d'Agen , po^ime burlesque en dus chants et en bers 
patois y in-12, Agen 1825, pel primé cop. (composé en 
1762. ) 

Grave , le chanoine de , République des Champs-Elysées , 
3 TOl. in-8o, Gand, 1802. (Il cherche à prouver y par la 
science étymologique flamande,qu*Homère était Belge et que 
les scènes de riUiade se sont passées dans Tîle d*Heligo- 
land.) 

Grégoire « ancien évéque de Blois , etc., Mémoires publiés 
par H. Garnot , 1. 1 , p. 76 , 2t4 , 359. 

Grégoire le Grand , Dialogues manuscrits. 

Grégoire d'Essigny , Mémoire sur cette question : Quelle est 
l'origine de la langue Picarde , in-8o , Paris 1811 , pp. 86. 

Grenier poétique de Glermont-Lodève , publié par Du- 
rand, in-18, imp. Grillières,Lodèvel839. 

Gresset , le spirituel auteur de Vert-Yert: Chanson inédile 
en patois tourangeau. 

Grimaldif Gio. Vito : Gli amantî , ossia la promessa sposa 
di Niolo, noTcUa storica, in-8oy Bastia, dalla typografia 
Fabiani,1837,p.33. 

Grimaud^ Le dret cami del cel dins le pays moundi, o la bi- 
do del gran patriarcho sant Benoist. Lé tout despartit en 
diberses cants , tan jouyouses que debouciouses ; e clansit 
de mouralos tirados del texto sacrât , é de la douctrina des 
Sants Peyres. Generatio Rectorum benedicetur. Psal. III , 
par B. Grimaud. T. R. D. , in-8o , Tovlovso , per Frances Bou- 
de, imprimur , daban le couletge dos Payres de la coumpa- 
gno de Jésus, 1659, dambé approubaciu et-permissiu. 

Grivelf Vocabulaire toulousain. 

Grivet^ Guillaume, Vocabulaire limousin considérable, 
communiqué à Court de Gebelin. ( V Dictionnaire étymolo- 
gique de la langue française , in-4o , Paris 1778 , p. txxii. } 

Gros , Antoine , né à Trinquetaille le 2 novembre 1794 , 
employé à Toctroi de Trinquetaille : Poésies patoises, 
in-8o , Garcin à Arles 1837 , — Satyrou. Mss. 

Gros , M. F. T. de Marsillo , Recuil de pouesiés prouvença- 
los , courrigeado et augmentado per Taoutour, amé uno ex- 
plicacien dei mots lei plus difficiles, in-8o, Marseille, chei 
Sibié, 1763, avec approbation et permission , pp, 227. Nou- 
velle édicien« 
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Toici le titre de la première édition^ 

Hecuil de Pouesiés Prouvençalos de M. F. T. G. de Mar- 
5ÎII0, in-80, à Marseille, chez François Berte, libraire, et 
D. Sibié, imprimeur-libraire, sur le port, avec approba- 
tion et permission, HDCCXXxnr, pp. f78 et table, pp. 2. Errata, 

pag. t. 

Grosson , Poésies patoises. Mss.. égaré. 

Guadety I., Saiot-Emilion , son histoire et ses monu- 
ments, 2e partie , sect. 11 1 $ 8. 

€ueguen , Tanguy, Prêtre: Noels en breton, in-80, Quira- 
per 165Q. 

Guaseo , Tabbé de , Dissertation sur le temps que les scien- 
ces et les arts commencèrent d'être en usage chez les Vols- 
ces^ etc.,. in-4o , Toulouse 1749. 

Guerz Gabriella a Vergy, in-12, Ledaa à Morlaix 18S2 
( en vers. ) 

Guessard^ F., Grammaires romanes inédites, du> uim 
siècle , in 80 , Paris 1840. 

Guido lo Ros , page du comte de Toulouse , vers 1130. Sept 
Cansos^ 

m 

Gaizreguez ar Pautr-cos-Richard. Troet eus al leur galle^ 
B. Franklin, in-18, Ledan à Morlaix 1832. 

GvUard , Jean-Louis, traduction languedocienne del'Enei- 
de, et poésies diverses. Mss égaré- 

Guillaume de Cabestanh^ Poésies Catalanes. 

GuUtaumef Pierre» Troubadour toulousain ,- Poésies ma- 
nuscrites de la bibliothèque royale avec portrait , ne 7225. 

Guimbaudf Jean , Troubadour toulousain qui remporta l*é^ 
glantineen 1466. La pièce couronnée est tout ce qui nous 
reste de lui. Elle est dans les archives de Tacadémie des 
Jéoz Floraux. 

Guiraudet d'Jlais , Poésies inédites. 

Guiret, Perros, Abrège deus a histoar révolution franc t 
loquet en guers cant an autrou lay, person Perros Guûrec 
en pad he exil en brosaoz , in-80 , Guingamp , chez Tanguy, 
1839 (Poésies). 

* Guir pronosticou an den savant meurbed Michel Nostra 
idamns , in-8o , petit papier, Ledan à Morlaix 1832, 
% GuUardy J.L., Le Triomphe du Soucy» in-4o , Toulouse » 
Desclassan 1686. 
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Guiristinokî bicilceco etahiltecco moldea , in-32, Bayonne, 
Cluzeau 1839. 

Éfaënçl , G. , Catalogus manuscriplorum | în-4o , Llpsiae , 
1S28-30. 

jffauté'Serre , Antoine Dodin de , Jurisconsulte h Toulouse. 

ffécart, G. Â. F., Dictionnaire Rouchi-Français, précédé de 
notions sur les altérations qu^éprouve la latlgne françate en 
p^assant par ce patois , in-18 , Valâoucien uâs 182&. Edttîoa ti- 
rée à 300 , et in-8o , 1834 , pp. 337. 

iféçarê f SevtentOfs et sottes ehatvsons cotfronnées i Ta-. 
Içnciennes , tirées des manuscrits de la bibliothèques du Roi, 
gi'Md iA-So, Valéileieanés I82f7, in-8, tiré à f09^ exemplaires « 

Hécart , Recherches historiées , brbliographiqnes , etc. , 
sW Itf ttiéâire é& Valenctemies , in-So , Valencienneii 1818. 

Hélie^ Pierre, Poésies toulousaines inédites. ( Il nionnttle 
«éél(a)rel724.) 

Henry y Recherches sur la géographie adctenfne et les anti- 
cjiaftés des Basses-Alpes , in-8o , Foreafqliler tôl8l. 

Henriade , La, en vers burlesques Auvergnats, imités de 
ceux de la flenrïade travestie de Marivaux, suivie du itc ttvw 
de r£neide , in IS^iîOâ. Suivi de poésies» pp. 174« Y. Faocao. 

ffervas^ Lorenzo, Catalogo délie lengue scônosciote, 
cap. IV , art. rv , no 628. 

fleures de Saint-Brieuc ( en Breton) in-12 1 1818. 

Ïierhay-Vessessart , Traduction d*Aaiadis de Gaule 1340, 
Epitre dédîcatoire. 

Creuzé de Lcsscr , Préface à Âmadis, poème , in- 18, Paris , 

p. XIV. 

Ëeuriôu brezonnec lia lalin , in-18, Prudhomme à Saint- 
Brieuc 1833. 

Histoire pastorale, représentée dans Béziers, sur le théâtre 
des marchands , le jour de TAscension , avec le carcel et de 
vises de la partie de inasques des cavaliers fidèles , in 12 , 
Viétîers , Jean Martel 1G33. 

Histoire du mauvais traitement fait par ceux de ViUe- 
neufve à la ville de Béziers, pendant la contagion, représen^ 
lée sur le théâtre des marchands, le jour de l'Ascension 1832, 
imprimée à Bezicrs par Jean Martel , 1628 , pp. 3 â 52. (Cç- 
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médie en trois actes et en vers. —P. 53 à 51. chanson en pa- 
tois. On en a ajouté une antre à l'exemplaire que possède 
la bibliothèque de Bordeaux. 

fiistotre plaisatite de la jalousie de Jennin , mise en rime 
et langage picard , in-8o , Rouen. . . . Autre édition , in-8o , 
tlouen 1598 , réimprimé avec le Discours du curé de Bersy 
( en picard) , dans le tome iv des Joyeusetez, 

Aistoîre de Joseph, en vers bretons , in-^o , Morlaix 1814. 

Histoire de Jean Tan prés , tirada das archivas de Sou- 
lorgnes. Ouvrage inédit qui âe trouve réuni aux Mss. ( v. t. 
n } , de Tabbé Favre que possède le Musée-Favre , et publiée 
aujomrdliui dans Tédition en 4 vol. in-18. 

Historl de la naissanco dou fils de Diou, inl2y Avignon 
1670. 

Histoire de la Guerre des Albigeois. V. Dom Vaisselte , 
Histoire du Languedoc, 5 vol. in-fol. 

Histoire du gentil seigneur de Bàyart, chap. tiii., 

Histoire Littéraire de la France, in-4o, t. xv, p. 446. Pnss. 

fiistorio de las Caritatsde Béziers, représentée sur le 
théâtre des Praticiens le jour de l'Ascension de Tannée 1635, 
Béziers , Jean Martel, in-12. 

Hoffionan de Fallersleben , EInonensia. Monuments des lan- 
gues romane et tudesque , dans le neuvième siècle , conte- 
nus dans un manuscrit de l'abbaye de Saint Amand , con- 
servé à la bibliothèque de Valenciennes , in-4o , Gand 1837 , 
pp. 34. 

Hortola , Cosme , Damien : Poésies catalanes. 

{fforx et Michel) Annuaire du département des Hautes Al- 
ptô, in 8o, Gap , Jean Allier 1808, p. 146 à 173. 

Hôpital , Béranger de V , Troubadour toulousain du xvc 
siècle. Vers figurai dels nobles capitols de Tolosa, 

Honorai, Médecin à Digne, Dictionnaire étymologique 
âei patois du midi , en 6 vol in-4o. Mss. que M. de Corbière 
Toulait faire éditer par l'imprimerie royale. 

Houard, Dayid^ Anciennes lois des François ou additions 
aux remarques sur les coutumes anglaises, recueillies par' 
Littleton,2voi. in-4o, Rouen 1766. 

' ffourcastremé , Poésies et œuvres diverses , 2 vol. in-12 , 
Londres 1773 , p. 163 et seqq. 

ITugo , Abei , France Pittoresque , département de l'Ain y 
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p. 125. Col. A —Rhône, p. 151. Col. Â.— Meurthe , p. 24S. Col. 
a et b.—- Maine-et-Loire , p. 205. Col, a. 

Humhert , Missionnaire , Noels en patois de Vauclans , pa- 
roisse de Nods et de quelques autres villages au Toisinagede 
Vercel , in-12, Besançon, Bogillot , 1746, pp. 56. Vendu 60 
ou 70 f . 

Ces Noels sont ou de l'auteur des Pensées sur les vérités de 
la Religion , etc., ou de son neveu, missionnaire comme lai. 

Humholdt , Von Wilhelm Von , Prtifung der untersuchno- 
gen ttber die urbewohner Hispaniens vermittelst der Vaskii- 
chen sprache , in-8o , Berlin 1821 , Bel Ferdinand Dttmniler. 

Idiome Champenois , en usage dans le département de 1» 
Marne et environs. Mss. 

Imitation ar veré hes santel , var model imitation Jésor- 
Christ , pedennou evit an oferen , etc. , grant abbat ***^ io^ 
Ledan à Saint-Brieuc 1856. 

Introduction d*ar vuez dévot , composet gant sant Franees 
de Sales , escop ha prince à Genève , hat lequeat e Brezonec 
gant ar Bœlec eus a escopti Léon , in-18, Blot à Quimper 
1856. 

Imitation hor salver Jesu-Christ , lequet e brezonec gant 
ur béleg eus a escopti querne. Reizet gant ar Brassa Soing » 
în-18 , Ledan à Saint-Brieuc 1856. 

Instructionou var fondation privilachou induijançou ha 
deveriou breui îez Scapuler an itron varia a venez Carmel „ 
in-24 , Ledan à Morlaiic (1852.) 

/. B, C***, Lou Novy Para, Comediou prouvençalou en 
très acte, in-8o , a Cracouviou ener d'Owart Przepéndorous- 
ky , 1743. V. Coye. 

Idylle ou Essai de poésies créoles par un colon de Saint- 
Domingue , in-8o , New- York 1804. 

Instruction sur les accouchemens en Breton , in-8u, Mor* 
laix 1774. 

Influence,' deT, de la Civilisation, suivie d'une analyse 
raisonnée des origines gauloises de Latour-d*Âuvergne, in -8, 
Paris 1822 24. 

Jsnardj d*, chanoine de salon, cantiques patois, in-8« 
Aix 698. 

Isnardoun yLo\ï\%^ Pouésios prouvénçalos , in-12, Marsillo; 
chez Chaix et Chardoun, libraires 1836, pp. 12. 
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M. Isnardoun a^ait publié d'autres poésies en 1832 , che2 
les mômes libraires et sous le même titre, sous le pseudonyme 
de Louis J., pp. 24, — D'autres en 1830, sans frontispice, 
mais avec le nom de l'auteur, pp. 16, et enfin : 

Jsnardoun , Louis , Leis amours de Yanus , to Iou Paysan 
oou théâtre, in-8o , Marseille , Sénés 1837 , pp. 13. 

Isnardoun 9 Louis, Pouesios prouyençalos, in- 12, Marins 
Olive, à Marseille 1837. 

Isaure , Louis , Canso de Nostra-Dona que dictée mossen 
Luys Isaure de Tolosa. ( Composée de cinq strophes et d'une 
Tomada ou envoi. ) Il vivait encore en 1469. 

Isaure, Clémence, fille du précédent, née vers 1450. 
Poésies imprimées en 1505 à Toulouse , par Granjean , li- 
braire rue de la Porterie , petit in 4o gothiqne , sous le titre 
de Didats de Dona Clamema Isaura, (J'en ai vu deux exem- 
plaires , dont un sans frontispice. ) 

ismenias , in-12 , Dijon 1609, poème de pp. 16. Supprimé 
dès son apparition. 

Iztueta^ D. Juan Ignacio de , né à Zaldivia , dans la pro- 
Tince noble de Guypuzcoa Dantza gogoamgarrien condaira 
edo historia beren sonu zar , eta itz neurtu edo versoaguin , 
Baita Berou ongui Dantzatzeco iracaste edo instruccioacere 
etc. — Donastian, Igndcio RamonBaruja 1824. 

J.J?. ou Verdie Cadet, Le Mariage Secret ou l'Enfant du 
Mystère , dialogue entre Berniche lourébénant, sa femme 
bête et Pierrillot Iou sentinelle , in-8o , Duvieila à Bordeaux 
1833. 

/. S, l. Verdie Cadet ^ Berthoumeou, Iou playdm* rouynat, 
iii-8o , Lebreton à Bordeaux 1831. 

JaniUac , Pierre de, né à Paris. Il obtint le prix de poésie 
aux Jeux Floraux en 1471 , quoique Français, parce qu'il com- 
posa des vers en langage toulousain , dit le registre de l'aca- 
démie des Jeux Floraux, dans lequel on trouve la pièce 
couronnée. 

Jansemxn^ coiffeur, Las Papillotas de Jasmin coiffur, mem- 
bre de la société de scienços et arU d'Âgen , in 8o , Agen s 
imprimerie de Prosper Noubel , janvier 1835. 

Jansemin , Lou très de may , pouemo , per Jausmyn , 
coiBùr, auiur del ChaUbary, peço couronnado per la 
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^cietat dlagricuUiiro , scienços et arts d'Agen , lou 5 de m^y 
1830 , iD-8o, Nôubel 1836 , ( avec une lithographie, ) 

Jansmin , Yer et aney. Dialogue en yers. Ad cale. Gazette 
du Languedoc du 27 novembre 1840. 

Jansemjrn^ coiffur, Lon Ghallbary , ^poôme heroî-eoiiBqnë 
burlesque en très dians, en patéis agenes, ia-12, Agen 
1825. 

Jaubert^ (ie comte) Vocabulaire da Berry et des pretiBQes 
voisines , recueilli pu* an amateur du vieuK langage. Pre- 
mière édition, i»^j ParîSs, de. rinprimerie de OnpM 

Jauèert àe Passa , Redierehes historiques sur la htngvé 
oatatane. V. Hémoire de la Société Royate <les Antfqoaireii 

t. VI. 

Jauffret , , Notice wat la vie et les outrages , tadt 

imprimés qulnédits de Pierre Joseph de Haîtze , dont ht W 
foliothèque de Marseille possède les manuscrits autographes, 
formant neuf volumes , in-4o. Ad cale. Le conservatenr Mar- 
sentais, etc. y Mvraison ve, Marseille, in-8o, 1828, p. 191 
à 200. 

/dRiiiAae,ikmtoinede, Coréëe l'église de Saint-^atomia 
de Toulouse , obtint le prix de la violette le 3 mai 1455. Ses 
vers ont du mérite. 

Johannis , Jean , Excellent troubadour toulousain. Il rem- 
porta l'églantine pour son Sirventes per loqual mossen JokoA 

Johannis gazahhet Venglantina l'an 1451. 

Jokanneau , Eloy , Vie de Gargantua et de Pantagruel , par 
Rabelais. Notes. Passim. 

Jesus-Chrlsto gure jaunaren testament berria. Lapurdico 
escuararat ilçulia. Bayonan Lamaigneren, imprimreiah 
1828, Ebangelio Saindua St.-Luka , arebera-xY capitulua Y. 

Jesus-Christea imitacionia, in-18 , Montbelliard, Deckherr 
1839. A Oleron, chez Vivent. 

Jesusen bihotz sakratuaren alderako debocionearén exer<' 
cicio izplritualac , in -24, Cluzeau à Rayonne 1831. 

Jenkins , J. , An abk, pe kenteliou bér Hak cas evit deski 
leun brezonek en nebendik. Composet gant ètc , in-]2 , Le- 
dan à Morlaixl835. 
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Jcffreâi , ( ) , Al(>ès klarititiue. 

Jons, Owen , voyez MyYînan. 

Jofaty No Jongleur Toalousain dobt il ne reste que quel- 
ques €han$ons peu remarquables. 

Jongleurs et Trouvères , ou choix desaluls, épUres, rêve- 
vertes et autres pièces des it)ië et xiVe siècKé \ in-8o , Paris 
i839. 

/(^rdan; J. J. Balth., Histoire dé la ville d'Agde depuis sa 
fondation et sa statistique au 1er janvier 1824 , etc., in-So 
Montpellier 1824, p. 212-319. 

iôûràan , lo le deuxième lïvire de r£néîde^ traduit envers 
bar lesquès ; 26 poème badin ( sur Fizes et son domestiqué.} 

Journal de la langue francise, soit exacte ^ soitom^, 
in-12 , Pau 1789. Pasûm. 

Journal de la langue françoise et des langues en général^ 
Pauim. et cahiers de mai et juin ^840 , p. 205. 

Journal de Pert^ignan et des Pyrénées-Orientales, 1829, 
p. 31. 

Journal de Toulouse^ no 28 , année 1814. 

Joyousa farsa de Jouannov dov Trov, petit in-12, $p. 8) 
ÎMiixciv. Bn patois savoyard ( Bibliothèque royale.) 

Joyeuse farce d*un Curia qui trompa par finesse la femme 
d'uQ laboureur , 1595 , pp. 8. — Réimprimé , à quhize exem- 
plaires j à Paris , en 1829 , chez Guiraudet. 

Joyéils'étéz et facéties , 16 vol. in-16, Paris , Techner 1829^ 
1833. (Tiré à 76 exemplaires.) 

/(0E(ri de , L'Ermite en Providce ^ t. il; 

Jubinai , Achille , Le fobiel dou dieu d'aqdOilrSf extrait d'Un, 
manuscrit de la bibliothèque royale^ publié pour la première' 
f^ig, i^-8o, Paris 1834. 

Jvhinal, Achille, Œuvres complètes de Rutebeufi trouvère 
dïi xnie siècle , etc., 2 vol. in-8o. 

Jubinal, Achille, Mystères inédits du xve slècliei> 2 V0l; 
iti-iBo , Pairis 18361837i 

lubinal. Achille, Nouveau recueil de contas dits fabliaut' 
él autres pièces inédites 4es xii^e et i^vre siècles , 2 vol. » iùr 
8« • Paris , Roussin 1839. 

Jttbinàl , Achille , La égende latine delS. Brandaînèâi, avec, 
tiiiié traduction inédite en prose et en poésie romadèS^ é^<i 
îfi-So , Techner 1836; 

36 
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JuUien , Jean- Joseph, IfouTeau comineDtaire sur les staUits 
de ProTence, 2 toI. m-4o, X\x 1778 , 1 1 , p. 58, 60 ,63, 66, 
82,84, 90,91, 95,98, 180,246,255,259,261, 350, 433 et 
seq., 525, 554 et seq., 538> 542, 550, 572 et seq. « 588 , 506, 
598 , 600. — T. 11 , p. 1 à 6 , 282 , 335 et seq. , 377 et seq.» 
430 à 432, 457, 460 à 462,469,472, et seq., 481 , 485 , 490 , 492 
et seq. 

Jus Jdan de la Feuille. V. Mélanges de la société des bi- 
bliophiles y t. YI. 

Just , ( ) , Manicle , vo lou Groulié bel esprit , par 

un machiniste de Marseille ( M. Just.) in-8o, Marseille. 

Justel^ Christophe , Histoire généalogique de la maiaoB 
d'Auvergne, in-folio , Paris 1645. 

Kakaouennou gant brizeux, in- 16, Duverger, Paris 1837. 
(Chanson.) 

Kelham , Dictionnary of the norman or old french lan- 
guage , in-8o , London 1779. 

Z. £., avocat, Traductieou de TÉnéido, (livres 1 , 2, 4 et 
6, ) in-12. à Bésiés 1689 , pp. 279. 

labastide , de, Dissertations sur les basques » in-8o, (Le 
premier volume seulement a été publié.) 

Labbe , le P., Abrégé royal , etc., in-4o , 1651. — Assises du 
royaume de Jérusalem , p. 456 à 565. 

Lahorde^ Poésies toulousaines, dont le Cant royal a proba- 
blement été couronné. 

laboulimère^ Annuaire statistique des Hautes-Pyrénées, 
in-8o , Tarbes 1812 . p. 297 à 304. 

labouderie, J., Parabole de l'éfon prodigue, en patois de 
Kahrte Âuvergna , in-8o , Paris 1823. 

Labouderie, J., Vocabulaire du patois usité sur la rive 
gauche de TAIlagnon, depuis Murât jusqu'à Molompise. (V. 
mémoire de la société royale des antiquaires , t. xii , p. 339 
à 389.) 

X. J. D. F.y Recueil des proverbes météorologiques et 
agronomiques des Cevennols, suivi des pronostics des 
paysans languedociens sur les changements de temps : in-8o, 
Paris , Madame Uuzard, 1822 , pp. 56. 

Laborieux , chanoine de Montferrand , Limanîci idiomatis 
vindiclaa % in-fol. Mss appartenant à M. Bouillet de Clermont. 

Ce précieux mss contient entr'autres choses desrecber- 
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ches sur 1« proûonciafîon des lettres dans le langage Linu- 
gnien, p. 33; et enfin un recueil de quelques pièces de 
poésie Limagnienne, de divers auteurs, pp. 55. dans le même 
▼ohime: l'home conten de Joseph Pasturef, p. 99. Ce mss a 
180 pp. et 2 de Uble. 

la Chaume^ chanoine à Dijon, Lucifar prin au baitan 
^Noels célèbres dont on disait in toto libro nU meliustUulo.) 

ZacombCy Dictionnaire du vieuicfrançois, in-8o, 1766-67. 

Laeurnede Sainte Palaye ^ Âd cale. Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , t. xxnr, p. 671. (Remarques sw la tan-' 
guefi-ançaise des xii6 et xiiie siècles , eomparées avec les Ion- 
gués provençales^ italienne et espagnole dans les mêmes sticfesJ) 

Zacume de Ste PaU^e , Kemarqaes surla langue française^ 
aux xiie et xiie siècles , comparée avec les langues proyen* 
(aie , italienne et espagnole dans les mêmes siècles. Acadé^ 
mie des inscriptions et belles4ettres , t. xu , p. 510. 

Laetame de Sainte Palaye^ Glossaire de i'ancienne langue 
françaises 

tacume de Sainte Pala/CyGlossaire de laiangue des Trou- 
badours. Mss. de la bibliothèque du roi. 

Zaeume de Sainte Palajre , Trois mémoires sur la chevale-^ 
rie. Acad. des inscriptions , t xxxt , p, 123 , 129 et 287. 

Ladoueette {l, G. F.), Histoire, topographie, usages^ anti« 
quités:, dialectes dés Hautes- Alpes, in-8oy Paris, Pantin 1834- 
p. 480 à 516. Dans la première édition de la page 160 à 182. 

lafaille (Germain dé), Lettre servant de biographie pour 
lé célèbre poète Godolin, avec une dissertation sur ses ont* 
vrages ( en tète des œuvres de Godolin.) 

Lafaille, Annales de Toulouse , 1. 11 , notes, p. 12, etc. 

Lafon^ Mary , Essai historique et comparatif sur la langue 
romano-provençale. 

Lafont de Cujula , notice sur le langage et les usages par- 
ticuliers des habitants du département de Lot-et-Garonne. 

Ad cale. Second recueil des travaux de la société d'agri^ 
culture , des siences et arts d'Agen. 

La Fontaine^ Fables causidas en bers gascouns, à Bafoune, 
de l'imprjmerie de Paul Fauvet-Duhart, in-8o , hdcclxxti. 

A la fin se trouve un :Dicciounariot gascoun et francds 
p.a02à284. 

Lagadec (Yves), Dictionnaire français-breton-latiB , fn4»» 
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gotlMQiiie 1499. Tréguier, chez Jehan Cal?ez» (bibLiothè- 
que hîstoriq. de la France, po 3768.) L'auleur était né à Ploe- 
genen , le 16 août 1464. Introuvable. 

la^ouUe [B ), Fables, contes et légendes marchoises, in-8o» 
Guéret, chez l'auteur, place Rochefort.... 

Lai Souercie de Laivron ( Besançon. ) i 

Lai (éto d^s Ândrai (Besançon.) > V. Dartois. 

Lai reyenge di Caipucin (Besançon.) 1 

Lamentatîops de Jérémie (en breton ) i ia-16 » Morlalz. 

Lamarque^ Statistique du département du Tarn, in-^t 
Paris an X, p. 10. 

La Mormox^ ( Beroar^i de) Noei Borguigfion de Gui Barozii, 
petit in-12| Dijon, Ressayre 17ÛÛ « p. 2â. -* Id^m 1701 , pp. 90. 
— Petit in-9o , 1720 ( mui^iqçie } , pp. 429. -* Idem , pp. 416. - 
Idem , pp. 41^- — Idem, pp. 403, ( Il y eut encore cinq autres 
contrefaçons d^s la même année.) — In-12 , J. Serot , 172L 
Traduits en Tcrs français , in-4o , Dijon , Verets 1735 , pp. 14. 
( Rapsodie que l'on trouve dans le Recueil de pièces choiiig» 
rassemblées par les soins du cosmopolite , in^, Dijon t Yerets 
1735 , p. 369 à 433. 11 n'y a que 32 noels de traduits sar 35. pp. 
45^) — In-12, Dijon, Desay lt37. (Toutes ces éditions ont 
un glossaire ainsi qu'une partie des suivantes ) » in-12f e« 
ep Bregogne , D^on 1738 » ( musique), pp. 461. — 1738 , pp. 
461. — 1738« pp. 112. — Dei» autres in-12 et in-So , enl74B. 
^ Traduction man^scrite en ver^ français , petit in-<8o, 1771 . 
-«- Ia-<8o , 1772, pp« 416. ^ Petit in-8o, Dijop 1776 , pp. 4Zt — 
B. pesay , petit in-42, 1780, pp. 101. — Petit in 24, a\^t. De- 
say , 1792 , pp. 170. — - Réimpression de la traduction de Ve- 
rets , petit ia 8a , Paris , Caron vers 1801 , pp. 28. — Petit m- 
12, à Cb^ilion sur-Seine, Cornilldc, 1817, pp. 122. — Autre 
édition augmentée, Cbâtillon-sur- Seine, petit in 12,1825, 
p, xix-144. 

Lanquetain de Hochejean , Lou leuieni de Moopareu. Tsan* 
soq in-12 , Paris 1824. 

Zarramendi^ Diccionario trilingue, elc 2 vol. in-folio» San 
Sebastien 1745. 

Laravalière , Mémoires de Vacad. des inscriptions et belles 
lettre , t XXIII , p. 244. — Y. Leve&que. 
Larade , la Margaride gascoune « in-12 , Tholose, 1604. 
(^Bc ta Rue de LuUfy) La Conto d'au craisu. Coq-à-l'^e dans 



— 28& — 

le patoi ( sic ) du canton de Yaud , in-4o (Laosane.) S. d. p^ 
11. (Imprimé vers le milien du XYiiie siècle.) 

Las damieros esperros des fanaliquos , amb* una cansou 
sor lou même sujet, in-So 1703. 

tatouche , i'abbé , Clef de TétymoLogie , in-So , Paris 1836. 
Passim, 

ta promesse de mariage , et autres chansons provençales» 
in-12 ^ Mounpeyé 1823. 

^€i^£yiir-d*u/tt('er;g7ie) Nouvelles, recherches sur la langue , To- 
rigine et les antiquités des Bretons , pour servir à Thistoire 
de ce peuple» in 8o^ Bayonne, Pierre Fauvet 1792. (Première 
édition presque complètement rachetée par Fauteur.) 

tatour-d* Auvergne , Origines gauloises , celles des plus an- 
ciens peuples de FEurope puisées dans leur vraie source » 
on recherches sur là langue , Torigine et les antiquités des 
Celto-Bretons de TArmorique, etc., in-So, Hambourg 1801. 

Laurier ^ baron de Char trousse , ancien député : Nomen- 
clature patoise des plantes des environs d'Arles» etc.,. in-8o , 
Arles I Garcin , imprimeur ,1838, pp. 59- 

Lavandière de Grenoble, représentée en un ballet, in-8o 
. . . (xvie siècle.) V. Recueil de diverses pièces faites , etc., 
p. 53 à 74. 

Zaurez, Pierre , chirurgien de Lyon. Chansons inédites en 
patois de Lyon. 

Lebauf, Dissertation sur les plus anciennes traductions en 
langue française. (Académie des inscriptions, in-12, t. xvii.) 

Lebœufy État des sciences en France depuis le roi Robert 
Jusqu'à Philippe-le-Bel. 

Lehœuf^ Traité historique et pratique sur le chant ecclé- 
siastique. 

Xf6fr> De Tétat réel de la presse , p. 79. 

leclairt Histoire des brigands, chauffeurs et assassins 
^'Orgeres, avec un dictionnaire d'argot, in-8o, Chartres. An 
Yiil , p. 146. 

Lebrun (Me) , Essai d*un dictionnaire comtois-français ^. 2e 
édition revue corrigée et augmentée , in-8b, Besançon 1755 , 
pp. 39. 

Lebrigant, Dissertation adressée aux académies. savantes 
^e l'Europe^ sur une nation de Celtes, nommés Briganttô ou 
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Brigants , lesquels se trouvent encore eh Bretagne , in-4« , 
Breghente 1762; 

Lebrigant , Détachements de la langue primitive , celle des 
parisiens avant Finvasion dès Germains, la venue de César 
et le ravage des Gaules , in-4o , Paris 1787. 

Lebrigant t Éléments de la langue des Celtes Gomerites ou 
Bretons : Introduction à cette langue et par elle i celles de 
tous les peuples connus, in-4o , Strasbourg 1779; pp. 63. 

Lecarpentier ^ Jh.: Histoire de Cambrai, 1. 11 , p. 18 , des 
preuves. 

Leelerc (J.-B.) , Archéologie celto-romalne de Farrondisse- 
roent de Châtillon-sur-Seine (Cdte-dOr.) Ire partie suitit 
d'un glossaire celtique et d*exemp1es d'abréviations et dt 
coilruptions latines , in 8o, Châtillon 1839. 

Lefèvre^ Jh., évéquede Chartres , chancelier de Louis II, 
comte de Provence. Journal de 1381 à 1387. 

Lédan , Alex. L. Mari , Simon a vontroulez , pé ar maréha- 
dour mercer , heuillet eus a œuvrou dalif Simon à Vontrou* 
lez ; troet e brezonnec , eus à lever galTec Simon de Nantna, 
der an autrou Lauraç de Jussieu , in-'12 , Lédan à Morlahc 
1834. 

Légende de Théophile , en grec. — La même en vieux fia^ 
mand et en vers français du xiii* siècfe. 

Léger , Jean, Histoire générale des églises évangéliques des 
vallées du Piémont, in fol. Leyde, 1669, p. 23, 26, etc. 

Ledesma doctrin an Christenien, in-16 , Montrouillesl622 • 
pp. 63. ( On trouve le slabat et quelques cantiques en vers à 
la suite.) 

Lecluse , Grammaire basque , in-8o , Toulouse 1825. 
Lédan ^ neveu Derotrie. 

Legonidec , Testament nevez bon autrou Jezuz Krist troet è 
brezouneck , in-8o , à Ângouléme 1827. ^ Caviel santel Jezur 
Krist nerve santz Lukuaz-xv. Pennad ii , kalz. 

Legonidec , Grammaire celto-bretonne, contenant les prin- 
cipes de Tortographe , de la prononciation , de la construc- 
tion des mots et des phrases , seton le génie de la langue 
celto-bretonne . in-8* , Paris 1839. 

Legonidec , Dictionnaire celto-breton , in-8« , Paris 1839. 
Lei Passo-Tems demesté Martin, inl2, IHismes 1822. 
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LepelletUr (Dom) , Dictionnaire français-breton, in fol 

1752. 

Leys d*amor, las,Mss.inédit,dont l'exemplaire le plus com- 
plet est celai qui appartient aux jeux floraux de Toulouse. 11 
en existe des copies dans les bibliothèques de Sarragosse » 
de Barcelone, etc. 

Lequinio, J.-M., Agent forestier , Voyage pittoresque et 
physico-économique dans le Jura , 2 vol. in-8oy Paris 15 fri- 
maire an IX , 1. 11 , p. 447. 

Cet ouvrage contient : lo observations sur la langue et les 
termes proprés au Jura ; 2o richesse de cette langue; 3o ex- 
pressions défectueuses ; 4o idiome des campagnes et citation 
d*une lettre écrite en patois , le tout fort insignifiant. 

Leroux de Linçjr , Le roman de Brut , par Bobert Wace i 
poète normand du xne siècle , 2 vol. in-8o , Paris 1839. 

terouge , Glossaire lorrain- Mss égaré. 

Lesage, ( les folies du sieur) de Montpellier, in-8o, Mont- 
pellier. V. Becueil de poète gascons» 2 vol. in-12, Amsterdam 
1700, t. 11. 

le Seeq , Egloga à Madama , en romance. 

Lettre de Rousoun deis grans cannés à Margarido daou 
panié , in-8o , Marseille , de Timprimerie de Dubié , rue de la 
Loge, no 15, pp. 4. 

Lettro de Margarido daou panié a un acabaîre, in-12, 
Marseille, de l'imprimerie de Dubié, rue delà Loge > no 15, 
pp. 4. 

Lesbroussart ^ Collections des poètes Belges , 1. 1 , p. 45. 

leseop , J. Voyez Vega. 

Lescop , J., An devez mad , pe façon du sanctifian an oU 
actiono Deus an de ; disposet en brezonec gant an autro , 
atc, in-32 , Prud'homme à Saint-Brieuc, 1^. 

Lescop , J., Instruction voar ar mang a rer deus a leseyno 
an abstinanç ac ar yun gant un abrège voar an alusen com- 
poset gant autro J. Marguet; ha troet en brezopec gant an 
antro , etc., in-18 , Prud'homme à Saint-Brieuc 1839. 

Levesque de la HevaUlière, Les poésies du roy de Navarre , 
avec notes et un glossaire français : précédée» de l'histoire 
des révolutions de la laïque française^ depuis Charlemagne 
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jusqu'à saini Louis; d'un discours sur rancienneté de tàï^à- 
soos françaises , etc., 2 yoI., petit in-8o, Paris 1742. 

Licarague , Jean , Traduction de la bible en patois basque, 
dédiée à Jeanne d'Âlbret« reine de Navarre, mère de Henri 
IV, 1571. 

f 

Levr aour pe autramant an humilité gristen et pratiq 
in-32, Lefournler à Brest 1836-1837. 

Levrican oel-gardien, evit usach ar yaoual^iiis christmi, 
inn32 , Lédan à Morlaix 1835. 

Livre ( le) de Seneque. Recueil de moralités dont il «rît^ f 
plusieurs copies en roman du midi et du nord. 

leorris j Amédée du , Chansons dédiées à Bérafciger • ili^b, 
Nevers 1840. Chanson morvandèle . p. 395. 

Libre de privilegis, usos, stîlsy ordinations de consnUt 
de marde la Ëdelissiiona vilade Perpinya|in-4o, gothique 
1527. 

JUguorîf Alphonse det Bisitou d'ar sacramant aftorabl ha 
d*ar verc'hes santel , ^cvit peb deiz eus ar miz , compoiet 
gant an aoutrou etc. ouvrach nèves laqueat a c'hallec ébrr 
Eounec , in-18 , Lefbnmîer à Brest 183^1832. 

idganne , Claude , La Bragardo iadigento« Roundel , in-lb» 
1V>uloHse IMO. ( Elle réclama pour son sexe le droit aceotdé 
par Clémence Isaure, de concourir auic jenz fipra«x.) 

Limousin, le. Historique , in-4o , avec planches , 183B. 

lobra , Guillelm de , troubadour Toulousain du xioa siè- 
cle. (Rien ne nous est resté de ce juge del gaS saber,) 

Lombarda , Doua , troubadour Toulousain du xine siècle: 
( Les mss. du Vatican et de la bibliothèque royale contien- 
nent seuls quelques vers de celte dame , dont Millot , Ray- 
nouard , Rochegude , etc., n'ont point parlé.) 
Lobineau , Dom , Histoire de Bretagne. (Prenves.) 
lloris ? , Vocabulaire basque. (Â la bibliothèque impériale 
de Vienne) 

lAnçoain , Simon de , poète basque de la Haiite»Nava!rrB.9U 
xnie siècle. 
^iron^^ovA , Singularités historiques, t 1 » p. 103 tt seqq* 
l4mg^ Saint, Les amours de Colas, Comédie Loudunoise 
comédie en 5 actes et en vers , in-8o , Loudun 1691. 

I#os fors ^ costumas de Bearn , petit in-4o, Pau , Joh. dé 
Vingles 1562. 
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Los Fors el Costumas deu royaume de Navarre deca-ports 
avec Testil et aranzel deu dit royaume, in-8o, Pau 1681. 

Los set salms de la penitencia y coblas ia-i2 , Perpioya 
1809. 

loubet^ J., oubrié imprimur, Poemo sur lous maihurs 
d*Embaquès, in-So, Roger à Auch 1836. 

X^tf, Recherches historiques surRochejean. 

Lcye^ Tsequion sotbèsougne, eabin Téchat niezri pal 
Boisseau , in-8o , Roc^iejeau 1824. 

Lcjrs , Thomas , Sirventes sobre aquels que no usan de ca- 
ritat per lo quai foc. jutjada reuglantiia à Nossen Thomas 
Loys ^ bachelier eu le^s . Tan mcccclxt. 

lueehesùU , César , Essai d'un ?ocabulaîré de la laugue pro- 
Ten^le. 

LueehesMy César» Pes sources des langues anciennes et 
modernes. 

lueehesinij César, Essai sur Thisloire du théâtre italien 
dans le moyen âge , in-8j ^ Paris 1788. 

M. B. H, D. S. le jargon ou langage de l'argot réformé, à 
rasage des merciers , porte-balles et autres , tiré et recueilli 
des plus fameux argotiers de ce temps. Nouvelle édition 
corrigée et augmentée de tous les mots qui n'étaient point 
dans les précédentes éditions, in-32, Deckherr à Monibel- 
liard 1836. 

M*** , Les bucoliques messines , pièces querioused dou 
temps pessé » dou temps prensent , in-8 , Verronais , à Metz 
1830. { Ce Tolume contient entr'autres choses une comédie 
en deux actes, intitulée Le Mariage des braves ou lesdous 
Jffvemtns), 

Macariennes , Les , poème en vers gascons, in-8, à Nankin , 
ctaei RomaiA-Blacarony, imprimeur ordinaire du public , à 
l'enseigne de la Vérité >.. 1763. 

Maepherson , Jacob de , Histoire d'Angleterre. 

Ma/Tés ou Mafft-és^ vie de Saint Gerauld , comte d'Âurillac, 
mort en 918, composée en langue vulgaire de la Haute-Au- 
vergne. 

Mq^ F. J*** , ancien élèvo de Técolo nourmalo : Lou Nau- 
frage de la Meduso arriba dins l'annado 1816. Pichout, 
poèmo en vers provençaux segui d'uno pastouralo et d'un 

37 ' 
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dialogo de la coumpousilien de e!c. i in-3 , Toulon , imprif 
marié d'Auguste Aurel , 1624 , pp. 31 . 

M€ûorèif Jean- Joseph, Poésies pa toises , in-18, Hilhan, 
chez Carrère » imprimeur libraire. 

Malpijr , Pierre , airocât et concilier de la ville deOyôii, 
où il estmort le 7 juillet 1644, éditeur du Recueil de DOUTdles 
poésies galantes critiques, latines, françaises et bourgni- 
gnoiihes, in-12, Londres, vers 1740; et auteur de la pre- 
mière des pièces paloises licentieuses de ceTolume. 

Masearo , Jacques , aisso es lo libre de Memorias lo qval 
JaimeMascaro escudîer dels honorables senhors cossolsde 
la yiila de Bezes , a faeh e hordenat de motas el dîTÔns 
causas que son endevengudas ; aissi quan se %tc^. ( Ad. cale 
Bulletin de la société archéologique de Béxiers , in-8. Bé- 
liers, Mme VeuYe Bory , imprimeur libraire, 1830. Première 
livraison, p. 69 à 144. ) 

Massé , Isidore , La Vendée poétique et pittoresque r in-41 , 
Nantes 1829. 

M. G, Le nouveau dictionnaire provençal-français , conte- 
nant généralement tous les termes des différentes régions de 
la Provence , les plus difficiles à rendre en français , tels que 
ceuxdes plantes, des oiseaux, de marine, d'agricuftoîe, 
des àris mécaniques; les locutions populaires, êCc., etc., 
précédé d'un abrégé de grammaire provençale-française et 
snivi de la collection la plus complète des proverbes pro< 
vençaux, in-6. Marseille, imprimerie de madame veuve 
Roche , rue du Pavillon , n« 20 , octobre 1382. 

Magaou et Canazo , vo lou proucès daou peuar , comédie 
en deux actes et en vers , in-8. Toulon 1386. — V. Petabon. 

Magnai^ Botanicum Monspeliense, petit in-8. Lugduni 1676. 

Magny , Relation de la fête des Prudhommes , corps et com- 
munauté des patrons pécheurs de Marseille, célébrée le \% 
février 1687 sur Theureux rétablissement de la santé du roi, 
in-8. Marseille 1687. 

Magasin eDcyclopédique. Octobre , novembre et décem- 
bre 1809. — Avril 1810 , p. 452 , etc. 

Magasin pittoresque 1839 , p. 95. 

Maigre , tou retour dau souleou. V. rAnnûalre dbs HauleS' 
Alpes 1808 , p. 147 à 151— M. Ladoucclte , p. 471 à 475. 
' liiaja , N. de (Ramassadls gascou , ou réuAton des ôuYrage^ 
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imprimés ou mamisçrils d'environ 20Q auJLeurs qui ont écçit 
dans le dialecte de Toulouse ou des enTirons. 

Maja , N.de, Qay saber ou collcctio^i de tous les ouyi'agès' 
en langue romane lus dans les séances publiques'des mi^ili- 
ieneurs du Gai Satoir, depuis 1321 jusqû'eQ 1694; 15 yb- 
1 urnes in-4. 

^ ■ - . . • • 

Jlfa/p0£r, curé bourguignon » louTériiable Teyde G6d6., 
Vers 1620 — V. Malpey. 

Maipois , y. Mo^isot, 

' Maillard de Chàmhure» Charte ( pàrfito }d6 1201, en p^tois^ 
de, la Haute Auvergne , mss. 

Màltoliers , les , ba les pesçheurs çn eau troubla , iu-4,, 
Pari^ .1619 1 en vers normands. 

Hamial de Cantichs , etc. en Pèrpinya 1766. 

Marehàll^ traduction de la parabole de TEofant prodigue 
(dans les mémoires de l'académie royale dés àhtiqua(re&t 
txu,p.a34 J. 

Matiuel evit an adoration perpétuel a zacrament apaipilei:! 
in-18 , chez Blot, à Quiioper , 1836. 

Marguet » J. , Y. Lescop , instruction voiir'i etc. 

Jf«r^,JAe5sir.Clauda-Guillon,Bue4arsant,gànt reflexio^ 
non gpituel , etc. , lequel e brezonnec ga,nt an oulrQn ^ etc.* 
i^-^, Priidhbmme, à St.-Brleuc 1834. 

Mituvq\ de f Histoire di; Bearn i passim. 

Itanimcrits Qolbert de la bibliolhèquo rpyale , fol. n. 105 , 
t^ i , ( Titres divers çn Patois de 940 à 1 1 17. } 

MumeM'Nivemais f (MBuvres Complètes, 1. 111. ( Quélgnei 
vies de troubadours )« . 

M^et^ Francisque, Histoire de la langue romane (ro- 
iinan provençal ) , in-8. Paris, chez Dauvin et Fontaine ,. li- 
braire, 1340. 

MajEché^ Le , de Marseille , vp lei doues coumairos » comf» 
die «ii.denx actes et en vers , in-^. Marseille 17^5 ; in^8. Àytr. 
gnon 1821. , 

jr<ml0, Bernard, poêle basque de la Soûle, aai(vu«&iàcie, 

Marmier, X., Chants de guerre de la Suisse ( ad cale. Re- 
vue des deux Mondes 1836 , p. 215. ) 

Mtu-ci, Clétu. , Epilro de la dame au)eune Fi de Pazi ( l'au- 
teur du pictionn. desNoèls bourguignons en tait mention h 
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Maria);î, lou, de Margarido, comédie en un acte et en 
vers , in 3. Marsillio 1781. 

Martène , Dom. , de Àntiquis Ecclesiœ Rilibus , 1. 1 , p. 281. 

Martial de Paris , dil d'Âu?ergne , Ârresta Âmorum , 2 vol. 
in-12. Paris 1731. 

Marquis , Mémoire statistique du département de la 
Meurthe , in-fol. Paris , an xin , p. 140. 

Martigaou ravi , lou. 

Martin , Ch. y de Lens , Chanson de la fête de Lens , in-8, 
Degeorge , à Ârras 1837. 

Martin ^^,, Noels et chansons françaises et saTolsieOi 
petit in-8. Lyon 1556 , a?ec musique. 

Martin jF,'^. , Loisirs d'un Languedocien , in-8. Hontpet- 
lier 1827. 

Martin^ F.-R., dictionnaire étymologique du Patois de 
Montpellier , mss. 

Martin y F.-R., Fables, contes et poésies patoUes, io^. 
Montpellier 1805. 

itfarfm , F.-R. , Confession de Zulmé, en vers patois de 
Montpellier « in-8.... 

Martin , i Retour d'Henri, granadié din la légiomi 

d'oou Gard, ou lou mariàgeo de Hargarldo, vaudeville 
f rancès e patois , mêla de forço divertissomen : analogno à 
la neissanço d'oQU duque de Bourdeou , in-8 , Nimé 1821. 

Martin^ Mesté, Leis passo-tems de, countenen leisqoa-. 
treSaisoups e aoutrei peços en vers patois, in* 12, Niiné* 
Guibert 1822,pp.24. 

Martonne^ de , Li Roman de Parise la duchesse, 

Massip , J.-6, , Censeur royal , né à Monlauban en 1676^ 
mort en 1751. ( Cansous ). 

Mathieu , A. , Morceaux choisis sur la Kermesse de Mons , 
in 12. Mons Hoyois-Derely , libraire, rue des Cleixs , n. 10, 
pp. 25. à la suite se trouve: EVDoudou par H. Delmotte et un 
cantique spirituel par le même , en toat 6 et 12 pages. 

Maunoir , Julien , Sacré collège de la société de Jésus, di- 
visé en cinq classes où Ton enseigne, en langue armorique , 
les leçons chrétiennes, ou grammaire , syntaxe, diction-, 
naire et catéchisme en armorique , in-8. Quimper 1569. 

Maunoir^ canlicou spirituel , in-8. Quimper 1642 ^ 1662, et 
Morlaix 1826. 
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Mathieu , Benoni , Pa troun Praire vo lou pescadOu tourou- 
nen , comédie en deux actes et en vers provençaux , mélèe 
de couplets , in-8- Toulon , Duplessis , Olivault 1833. 

Mausolée , le, de monseigneur le Dauphin dans Téglise de 
Jaicdpin , dialogue de Sanson-Grive â et d'Antonie Bmeâ, 
in-12. Dijon (711, pp. 11. 

Mafonsx Siscar, Gregorio, Origines de lalengua espa- 
nola, 2 TOl. in-12, 1787. 

Majrery Lou retour daou Martigaou: Coumedio en trois 
actes , représentée le 5 avril 1775 , in-8o , Marseille , pp. 51. 

Meynier^ Honorât, natif de la ville de Pertuis , Le bouquet 
bigarré, dédié à Monseigneur le marquis d*Oraison, visconte 
de Cadenet, in 18, à Âix , par Jean Tholosan, Imprimeur 
du roy et de ladite ville 1608 , pp. 130. 

Mercier, Tableau de Paris. 

Méditations chrétiennes ( en breton } , inl8, Quimper 176t. 

Meizonnet, J , de Vouvert, Pouema aou sugié delà salada 
de Testan d'Escamandre, situa sus 11 terraire de Vouvert et 
deSanGille,'arrivadaen Vannada 1825, ln-8o, Nimé. . . et 
iD-12 , Nimé , Durand Belle. 

. Mélanges sur les langues, dialectes et patois, précédé d'un 
essai sur là géographie de la langue française, in-So, Paris 
1825. (Extrait des mémoires de la société royale des anti- 
quaires de France, par Coquebert de Montbret. ) 

Memoriasde la réal academia de Barcelona, 2e partie» 
p. 575. 

Memorias de la real academia de Madrid. 

Mémoires de Tacadémie de Dijon, 1835, p. 112, 1836, p. 
237. 
: Mémoires de la société d'émulation de Quimper , in-8o , 

Moriaix 1834. 

Mémoires de la commission d'antiquités de la C6te-d*0r, 
in 8o , Dijon 1836 , p. 169. 

Méôioires de lacadémie des inscriptions et belles-lettres , 
Xf XVII , p. 716. 

Mémoires de la société des antiquaires de Normandie, 8 
vpl* in-8o. 

Mémoires de l'académie celtique , t. 11, p. 118 à 127, p. 
t27à 131. passimi 

ffitut^e, Dictionnaire étymologique. Passim. 
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Menatd , Histoirede la ville de Kismes. ( AlonuinenU ItUé- 
raires anciens et quelques vocabulaires. ) 

Ménil' Grand , né à Grenoble dans le xixe siècle. Poésies et 
morceaux de prpse en patois de Gienobie , in-8o (Grenoble 
Allier 1808, de ^6 puis 4a pages. ) 

Mercure de France • août 1721. ( Çbanson eo rhomoeur de 
Louis XV, en dansant le ebeval^) et çclobre 1744, p. 2206. 

Merlin^ Catéchisme extrait de celui de Genève avec la^ 
translalioq en langue de Béam , in-8q , Limoges 15^. 

MerindolA^ ?.. de l'oratoire , Petit traité sur les accents 
^ecs , Aix. 

JlfezeUour^ Le miroir de l'amej traduit en bas^br^loii»in*i8o^ 
Saint-Brieuc 1832. 

MichalhOy Pastourale del berge Silvestre ambé U| bef^fayre» 
Esquibo , rcpreseniado din Bésiés lou jour de rAssenciMm 
de Tan 1650^» petit in-8o, Béziers, par Jean Martel. 1 feuillet, 
p. 3 à 48. On trouve à la un une chanson sur l'air d» Mi 
cocombre, 

Michel^ Dictionnaire des expressions vicienses, usitées 
dans un grand nombre de départements et notamment dans 
la ci-deyant province de Lorraine, in-8. Nancy 1807 , pp. 197, 
suppl. 15. 

Michel^ Francisque , les chansons du Châtelain de Coucy » 
publiées d'après tous les manuscrits, suivies de raneîelute 
musique mise en notation moderne par M. Perne de iloati- 
tut, 1 vol. , grand in-8. 

Michel^ Francisque, chroniques anglo-normandes. Re- 
cueil d'extraits et d'écrits relatifs à l'histoire de Normandie, 
et d'Angleterre , pendant lesxi et xii siècles, publiés pour 
la première fois , d'après les manuscrits de Londres , de 
Cambridge, de Douai , de Bruxelles et de Paris, 3 vol. , in- 
3. Rouen 1839. 

Michel , Francisque , La chanson de Rolland ou de Ronce^ 
vaux du XII siècle, publiée pour la première fois d'après le 
manuscrit de la bibliothèque Dodicienne à Oxfort, în-8, 
Paris 1837. 

Michel^ Francisque , Chanson des Saxons, par J. Bodel, 
publiée pour la proniière fois, 2 vol. in-8. Paris 1839-40. 

Michel^ Francisque; Charlemagne an anglo-norman poem 
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Vf Ih'e Iwelfih eentury , ttôir firsH poblished , wîlïi ati;ihtr0' 
duction tàïd f^lossarial Index , in-Bo , tondoit 1836. 

Michel^ Francisque, La» inédits des tik el xti siëdes, 
ih Bq, Pans 1899. 

Michel, Francisque , Rapports à M. le ministre dé l'hi»- 
^ftfelhm publique isnr lès anciens flilonunieiiis d^e lliistoire 
et de la liltérature de la France , qiii-së troufènt éàïiB Ic^ 
bibliothèques de l'Angleterre fit dd l^étfsse , ln-'8o , Paris 
i«B8. 

Michel, Jean, L'embaiV^as de \a éetrb de Béaûcàfirè eft 
Vers biill^aris , in-8b^et-la->12 , ^iinstèrllàiÉi 'iTOÛ , în^t2 ,4eau^ 
Caire 1783. 

Michel y KiigmtÀnf traité â'AgricuRiiré tû {krtAkm, qu'il 
'ti'àdûisft ^suife 'en Castillan. 
' idtèhèfet , Histoire de France , 1. 1 , >p. 92 è% 437. 

Milletyiem , né à Grenoble dans 4fe kt^ie isièclè , La f^yt 
de Saibenàge, tn4oy G'ih^fl^ 1831. 

ÉKllet, Jfeàn-,<:ba6)ïQhn eomrelëslemnièÉf. V, Ghainp<rffiè»* 
IPigeàc , p. iâO. 

■ÉiUfèt^ Jféàh, la fibiîrgebt^ tiè Oi^etabblè, '^otnëdië en 
cinq actes et en vers , ilédrée à Monseigneur Te ccMte de 
Sault , in-8a , Grenoble , Pbflî^ Chairs ifkiS , p. 146. 

îâbkt , iêan j ^M6tà\à et tra^i-coinédiè de lariln > repré^ 
kéntéedânsla Tître^de Grenoble, dédiée à lil. lep^ésfdeàtde 
Ponrroy , itiMo, ^ftitioble , tHêbàiSdl ÛocMÔn', ^. -192. 

'lh.%o«, -Grenoble, fciimWIfcéWs, 1642,^1^.^44. — lin^ , 
Grenoble , Claude Mi7eiu,1<npnrtiiàeiH*|]féur St.^Ni<^ -164^ 
t^. i^. -^ in-Ho , L^bii, Niébite Gaj, \m,^^. 120.-^Pelit 
{ir-%t»Ttïrèhoble,%dëuâ^dil. Dntho», t876,|^. 1^.-^ f¥tU 
in-8o, Lyon , Louis Servant , -liB^, p^. 126. — ^etk in^do^ 
Lyon , Antoine Molin, 1706, 't)p. 126. - PcikHn-« , Lyoii , *n- 
tbiheiessbn, 1766-, pp. 123. (Les -trois derIfHères pèrtent : 
dernière édition revue et eorrtéëet>ar TaCrie'Jir. ) 

1%it1h-8o, Grenoble, adbufifrd Hferbàk, 46^, pp. •— 
In-8o , Lyon , Servant , 168è , pp. . in^o , Greâobié ^ - ' * 
ftfôO, pp. il9. - în-12 , GrènoHe, ï*06. -^ ià-42 , lyon, 1738, 
pb. . — hi-8o , 1^ , 1738 , pp. . - lti-8o , '<}rénb6lè , 

loèb, ^j[>. 

iiklét, %ah, la PastAratle de la êbné«ânceâe'l4lifki'ebllâl«- 
goton , dédiée à monseigneur le comte de Sânil <''|^Fé<Èédé% 
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û*\m prologue récHé par La Nymphe de Grenoble k Monseî** 
gneur le comte de Sault et à la comtesse), petit iB-4u» Gre- 
uoble , Edouard Raban , 163â , p. 132. 

MiUin^ Essai sur la langue et la littérature proTençalet» 
p. 36 et seq. 

Cette brochure n'est qu'un article du journal que publiait 
Tauteur, c'est ce qui peut expliquer son inanité* L'ortho- 
graphie qu'il a suivie prouve d'ailleurs qu'il ne comprenait 
rien à tout ce qu'il voulait faire connaître ( Magasin Eney* 
clopédique » mars 1808 , p. 62 à 80.) 

MiUin , \oyage dans les départemens du Midi , t. n » p. 215» 
46o. lY. 163. 
MiUotyBÀ&Unre des Troubadours , 3 vol. in'>12. 
Mioreee de Kerdanet , Dan. L. , Histoire de la langue des 
Gaules , et par suite de celle des Bretons , etc.» in-8o, à Ben- 
nes, chez Ducheme 1821. 

Mioreee de Kerdanet , Dan. L., Notices chronologiques sur 
les théologiens y jurisconsultes, philosophes , artistest litté- 
rateurs, poètes, bardes, troubadours et historiens de la 
Bretagne , depuis le commencement de l'ère chrétieime jus- 
qu'à nos jours y etc. , in-8o » Brest 1818. 
Miquel Hot^ de Ribera , poésies. 
Mis mac, mis ar verc'hes vari, great e gallec gat an an- 

trou'nabbatDebussi, gat G. L , curé Taule. Wit brassa, 

glor Jesu a Mari , in-18, chez Lefournier à Brest 1836. 

Mirai , le > Moundi , pouemo en bint et un libre , ambé 
souû dicciounari , in-12 , Toulouse 1781. 

Miroir, le, de la Mort, po6me breton en quatre parties» 
imprimé en 1575 à Saint François Cuburien, couvent situé 
au bas de la rivière de Morlaix. 
Miramondo , Pastorale en patois d'Agen. 
Modeste de Saint- Amahle , le père» Monarchie sainte et 
historique de France , t. ii , p. 504. 

Molnier, Li, de Nemox (imitation d'un) conte de la fin du 
xie siècle, grand in-12 , Paris 1832. 

Mondonviile , M. de , Daphnis et Alcimaduro , pastouralo 
toulouzeno , accoumoudadou à noste patois de Monlpellié , 
etc. , et dediado à las dam os et doumàisellos d'aquesto villo, 
in-8o, Mountpellié chez Augustin François Rochard , 1758' 
Voyez Cassanea. 
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Èhlùder, Ëuill., Las lejs d'amors (#ur art pWli^iUB^ iMi 
— Voyez mestra Bernard ,Olh. 

Èonard, Victor, d'Orpierre, troubadour éet Âipéft, Rë« 
cueil de chansons nouvelles, in 12, Apfti iiDf^ittlèrie 
d'Edouard Carter s. d. 1834, pp. 12« 

Monge , Iç moine , df 5 //e; d'Or ( Génois de là famiUë CéiiO^ 
Bwgi'aphie d«& troiibatfou^ d0 Cah^lAieAiîéré i ré^ë cft (M/ft^l- 
gée au xité ftîécltf «I dédiée a« ëôMé As PrénriMe àibtÈ fé- 
gnâat, Loiits II, i^oi d« Na^lëif^ dé téf sècoW^ tttaiscM d'Àtftôu. 

ifminkTi Voéâbii^ake dé Fd {cMgttè ^ixslNriië (ftf jdftf , i6^. 

Monier^ S., Canso en lo honor de la Armada france^â ^(ftfé 
làfmMTdé CXnMtàiitiMd, iii-(»(atto, dtttt Yètm, impfljhtfttr, 
Paris 1839. 

MoiiôlDgtié béfgttfgAofi |Mr éti*é (fr^Mif^ ûé^Htt àm al- 
iMié sèréi»2sM«Mr BfonMii^fieilf te dur. ... ff]^- 1$. 

Morkmesi f râtiçdi»dé, CtfnsO d^ tn^rd A&tiA , ViO'etttf ftb- 
MlîetFrafièîscrtmdéMorlatlrtâ stittiùtôMm, ÉLécteLiMii. — 
9dMMr de ]5f(»(ra 6c»m ( fa: t^Mièi'ef déf 6éi» ptëéés é^t tôlit 
entière en vers fraternises.) 

Monlasat , iPien'<^ de , tauréflt iûvtifytâtttii de VttA éB fâ73. 

Voieî le titré de iàù ftiatinscÉ*ît i Vèt ac[ùté^i ierë to iM^ble 
mossen Peyre de Monldsiiir , âkitâiét, gstiatmét ksf fUAtliA & 
TiidtoM l'air iÉÉccixtm. 

iforalaurfPoïis def,¥jroubàdour toufousain. Cansà^MAo' 
guée et fort curieuse. 

MoguinTandonj Carva Magalononsis » inA>f f6ù\QÛié\ 
taYcrgne l83é ( iif ée à §0 exempfaîreà. j ^ 

iferef ^ J^dcînlhou ,' Lou Ôafoubé ou pouesioùs proÙYènça- 
ftiaâ dlàqiiél dutour rêculidous per seis amisi ini^^ en ÂVf- 
^6'fiû, de Ilinpriinayé dé Bonnet ti\i ièSs, pp. Hé. 

Montvallon , de, Dictionnaire proYeii^l dtyraologi^t^ Mb» 
appartonaat à M. le oo»le d& MoBtvali»B« 

Monivtttlon » d« «ifabiesv Us». 

Marieur CWfttde^ Barthélémy ,» BpiatoM setootse. BiftkMDe , 
1656. Epistola 6. Genliit !>. 

Morlas y Fratt^a 4«if ,> BteheTfiP toui^uMbr ; siffentoa feits 

M^rUkblle, an^tf clwf de dirision- k la préBfclÉr« de 

3tt 
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roise. Martoulet » poème heroi-comique en trois chanU. et 
poésies en patois de Pérignenx ( manuscrit. ) 

Morland , Samuel , History of the evangelical churches oi 
tbe Talleys of Pie mont , in-fol , Londres 1658. 
lf<wW, l'abbé, 

Moreri , Dictionnaire historique , 10 toI . in-fol , 1759 , der- 
nière édit. 

Mort, la, de Mariote , ou Bernât vengé , pp. 8 , à Bordeaux» 
de l'imprimerie de J. Lebreton , rue des Lois, no 3. 

Mouskes y Philippe , Gironique rimée , publiée avec notes, 
appendices , etc. , par de Reiffenberg , 2 toI. in-4 * , Bruxelles 
1836-30. 

Moutet, Troubadour, Recueil de chansons nooYelles 
chantées par.... , in-12, Avignon , Offray aîné. 
Musée des Familles , avril 1836 , p. 220 , col. 6 , et seq. 
Muses, les, Sans-Culotides ou le parnasse des Républi- 
cains , 2 vol. in-18 , Grenoble , an ii , t. u , p. 348. 
Myririan (Pseudonime d'Owen - Jons) , Ârchceology of 
Wales, 3 vol. grand in-8o , Londres 1802 , à double colonne. 
Epuisé. 
Mystères inédits du xve siècle , 2 vol. in-8o , Paris. 
Mystère de Sainte Nonne, in-8o, Paris, Merlin 1837. ( En 
Ba»-Breton , antérieur au xii* siècle )• 

2fa/i«, J.-B. , ancien maire, Cantiques, Noels et autres 
ouvrages en vers, partie en Français et partie en langue 
vulgaire de la ville de Beaucaire, in*12 , Arles 1769. — Beau- 
caire 1764 et 1766. 

Napian,'P. Doctrin. , Le Mirai Moundi , pouemo en bint et 
un libre , ambé soun Dictiounari , ount soun enginats prin- 
cipalomen les mots les plus escariés , an l'esplicatiu fran- 
ceso , in-12, Toulouso , che D. Desclassan , mestres es arts, 
imprimur de l'académia rouyalodé Scienços, mdcclxxxi, 
ambé pribiletgé del Rey 1784. 

N€tt de Mons, Il nous reste six ouvrages de ce troubadour 
remarquable, dont Millot a parlé le premier. 

Nathac , Âstorg de , troubadour toulousain de la première 
moitié du xv* siècle. (Il obtint la violette). 
Natte , né à Cucuron , Cantiques spirituels inédits. 
Navarrot , X. , Dialogue entré moussu Matheu , l'électou y 
Jean de Mingequannas lou Bouhemi « in-8o , Pau, de l'impri-, 
merie de Veronese 1838 , pp. 32. 
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Naufrage, Lou , de la Meduso, pichoun |M>uano tn ters pro- 
Tençaux , segui d'une pastou^alo et d'un dialogo , in-8. Tou- 
lon 1824. 

Nayade , la , de la Fontaine de Bordeu aux Eaux-Bonnes 
poème béarnais aTec la traduction en français, in-8. Pau 
1811. 

Nerie , Recueil de divers chants d'Eglise et Yers patois , in- 
12. Carcassonne 1827. 

Neps , li , del Pastur , imitation d'un , conte du xne siècle , 
publié par Gh. Richelet , grand in-12. Paris 1833. 

Neveu'Derotrie f Â.-L.-J.« Beilladegou tud divar ar meax 
pe conferançou yar ar feçonniou neyaz da Labourât an 
douar , reizet hervez enten lamant an ou , dre an etc. Troet e 
brezonec gant A.-L.-M. Ledan , in-12, St.-Brieuc » imprimerie 
deLedan 1836. 

Nodier j Ch., Mélanges d'une petite bibliothècpie , in-8. 
Paris 1829 » p. 148 et seqq. ( iTe livre du Firgile-Firay) > 

Nodier^ Ch. , Notions élémentaires de linguistique , in-8. 
Paris 1836. 

Nodier^ Ch. , Comment les Patois furent détruits en Fran- 
ce. Conte fantastique , in-8, pp. 8. 

Nodier^ Ch. , De quelques langues artificielles qui se sont 
introduites dans la langue vulgaire , in-8... pp. 20. 

Nodier^ Ch. > Du langage factice» appelé macaronique, 
in-8. Paris, chez Techner , 1834 , pp* 11. 

Noél en musico cantat dins la gleyso de sent Estienno , 
in-4. Toulouse 1702. 

Noêls Bressands pour Pont-de-Veaux, et les paroisses dr- 
convoisines , in-12. Chambery 1787. — Petit in-8. Pon^-de- 
veaux 1797. Autre édition in-16 publiée à Bourg sans date, 
corrigée et augmentée. 

Noâls anciens et nouveaux et cantiques sur les mystères de 
la religion, nouvelle édition, revue, corrigée sur les édi- 
tions anciennes , et mise par ordre de matière, in-12. Bour- 
ges , chez Ménagé 1838. 

Nouls en patois de Besançon , in-12. Dole , chez J.-B. Ton ; 
net, 1758. 2 feuillets, p. 5 , 49 , en tout douze noels. 

Noël inédit , en patois des environs de Grencrfile. — * Chan- 
son sur les femmes de Jean Millet. — Désespoir d'amour. ^ 
postrophe à l'amour. 
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V. Champollion. — Figeaç. 

Neêsls et canliquçs ei^ lapgoe TMlgairc dfi Be^ucaîre , ia-12* 
Arles 1709. 

Noels nouveaux ofi Vqn voit |çs prirtcif^pic points 4fi^r|)isr 
toiredece qui a précédé , açcQiDp^né çt sqUi U niii&«a»ce 
de Jésus-Christ , in-12. Clermont-Ferrand , chez P. ViallaniM, 
imprimeur libraire, près les IIR. P. p. « jé$uite&> 9^ee per- 
mission , 26 novembre 1739, pp. 36. 

Npëls nouveaux en français ^ qu auvçrgp^t » în-'12. Cler- 
mont-Ferraud*. S. D. 

Noels très-nouveaux t çQiAp9$és ppr un passeur 9 ia-12«F9n- 
tenay 1738. — ln-12 ^ 174;^ , pp. 8^ ( çeux ^n paLoU ^ont aui 
pages tO, 23, ?7 et 30 ), J^mîQP de t742l (?st earic^w d« 
notes et d'une pastorale en cantique. 

Noests nouveaux , en patois , pour Tannée 18^ , ii^rtX. CaF 
casspnne. s. d. rr autr^ éditiqu augmentée en ^927. 

Ifoels vieux efi nouveaux , în-18. QQrdeauv 1720 , pg». Q5. 

Npels nqviveaux pour 1705— pour 1766. 

Pal un Reolots pour 1767 , brochure de 24 pp. 

Noels ( 87 ) poitevins pass. (buU.el'ui du bibUopliile, 2e série, 
lîo37t). 
Noels provençaux et franCjiU » PU C9alique9 »ur U ^^ 

sance du Sauveur » in 18. C((rpep]lr4£^* s. d. 
Noels provençaux et français , 0:4 cantiques ^ in«-|2. €ar- 

pentra^. 
Noels 43 Vaiidans , çajQton d.ç Y^rc^l, arrondissepowiit de 

Heaumes i^Doubs], in 18, s. d. ( introuvable. M. Tabbé Partois 

a joint un glossaire à la CQpie qu'il a eu I4 bonti) de m'en 

(aire.) 
Npêls en palQjs de YO^QUi ( ÎQtrQuvablo ). 
No(3ls en français et en languedocieu , in^oiix) ^ iq^iUK* 

çrit dç la bibliothèque d'M'igO(W* 
Noël^ nouvellement coiupQSQ$ , iiv8. Lyon, yeF9|5M,4e 

8 feuillçts. 

Nogeroles , Pierre de, Requête au lajF^^c-^e, ^coilfiMiit plu- 
sieurs bçUes, merveiliçua^s cl gcau^^s req^Si^s «cutowent 

appropriées à Iq^a^ d^ feuni^s 9t çopservaticra de leurs 

cas.^vec plusieurji |)AlU(i63: (K)U(Oi}néç$t, crK^lx^UoéM ei bate- 

lées, kiriellcs.2 ÇQMplcts, vqiKi^u^Ux, pap(iq on fîmes fraa- 

ç^'ses , partie on langage tholosain ; pli^ «no proniMlicalioq 
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pour toujours et /i J^maiâ ; le tout fait et baillé aux mallrea 
et mainteneurs de la gaie science de rhétorique , au consis- 
toire de U .maison commune de Toulouse par maistre Pierre 
de Nogerolles , docteur en la gaie science , in-4. Toulouse 
1545 (très-rare). 

Notice sur deux manuscrits ( patoift ) des archives de la 
commune de Monipellier , inlB. Montpellier, Juin 1835. 

Nouveau recueil de contes , fabliaux , etc , de xin , xiv et 
XV siècles , premier volume in-8.Paris 1839. 

Nompareilhas , las , receptas per fa Us jtemmas tiodendas 
rizentas, plaseatas, polidas etbella^, petUîn-8, Tboloas 
1555. 

Nouveau recueil ou dioix de pièces et â'éorit$ divers , in- 
8 9 décembre 1788. 

Dialogo su la chcnta de Brieniu €i Ltmoignon, àd caleetn:. 

Nouveau recueil des plusbeauic noels, nouvelle édition 
aui^mentée , in 12. Poitiers 1838. 

Nouveau Testament Yaudois. Manuscrit sur parcbemm 
vélin, in-8uy sur deux colonnes , écrit dans le xm« siècle , 
terminé par un Rituel YaudOis. -— Bibliolbèque du Palais des 
Arts à Lyon. 

Nouvelle chanson patoise , in-12 , pp. 4. 

Novena al Glorios Patriarclia san Joseph, in-8n, Per- 
pinya. S. D. 

NoaUn-Oanais , Jehan de , Les Vies des plus célèbres et an- 
ciens Poètes provençaux , petit in-8o , Alexandre Marsitio , 
1575 ( insérées dans l'histoire de Provence de son neveu Cé- 
smrNosIrarDaïQus, in-£oho, 1614) , tradNiit en Italien par Gru- 
dici, l'année même de sa publication, et beaucoup mieux phts 
lard par Crescimbiai, ia-4o, Home 1710; réimprimées aiswite 
fi part avec de nouvelles augmentations, in-4o, Rome 1722. 

11 avait composé beaucoup de poésies praven^ales qui 
sont probablement perdues. 

ekerHjt^ Essai sur le patois lorrain des. environs da ban 
de la Roche, in-12, Strasbourg 1775. 

O don de Noei bourguignon composai de messire Chéoon, 
fefir des ar vieu et novea , in-12, al Di]on , dii Claude Mi- 
chaud, sans date, pp. 48. 

Qde de Triors ( Dr^Jimc ), Joyeuses recherches- de la langue 
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tholosaiôe , ia-So » Tholote 1579. ( Cet opuscule a eu plnsienn 
éditions. 
O/iieAâit, Recueil de proverbes ( en Basque ),iii-8o, Paris 

1657, pp. 94 et 76. 

Oth^ mestre Bernard, a eu part au recueil de GuîllauDie 
M olinier. Ses autres ouvrages sont perdus. 

O/^ier, Jules, Essais historiques sur Valence, in-8o. Va- 
lence, Bord 1831, ch. XI, notes 2S et 99, p. 207, '212, 215, 
296 et 324. 

OlUvier^ Jules , de TOrigine et de la Formation des Dialec- 
tes vulgaires du Daupliiné. (Revue du Dauphiné, t. nr , p. 5 . 
à35.) 

OlUvier, Jules , et Colomb de Batines , Mélanges Biogn- 
phiques et Bibliographiques relaUfii à l'Histoire Littéraire 
du Dauphiné, in-6o , Valence 1899 , 2e livraison. 

OUiçiert Jules, et Paul Colomb de Batines, Essai snr Fo- 
rigine et la formation des dialectes vulgaires du Dauphiné ) 
suivi d*une bibliographie raîsonnée des patois de la même 
province , in-4o , imprimerie de Borel 1839 , pp/ 104. 
Opéra, r , de Frountignan , Mss inédit. 
Oumbro , 1', de Moussu de Nant : Nombre d'éditions inc^ 
« culable. 

Ordenensas , las, et Coustumas del libre blanc , petit in-6, 
Tholosel555. 

Oudin^ Glossaire Celtique (Bibl. Hist.de la France, n» 
5766.) 

Pamart , Entretien de Jacqueline et de Colas allant à la 
fêle d'Arras de 1837 , in-^ , Degeorge à Arras 1837 ( Chanson 
picarde). 

P/muiit , Chansons de la fête d*Arras , in-Âo, Degeorgesà 
Arras 1839. 
Paporty Histoire de Provence, t. ii , p. 453. 
Papon i Lettres sur les troubadours. 
Papon , Diss. sur rorigine et les progrès de la langue pro- 
vençale. 
Papillon y Bibliothèque de Bourgogne. Passim. 
Paradiris Chronique de Savoie, liv. ii, chap. 67, sur le 
mot dauphinois : Bret. 
P-... , 1., Liste des Fédérés, in-12^ pp. 4. 
Parabole de l'Enfant Prodigue, en patois du Monétier 
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( Hautes-Alpes ) avec des notes relatives à la prononciation 
de ce patois. Y. Ladoucette , des observations sur \e patois 
de Briançon. 

Pastorale gasconne sur la mort d'Anric-Quart, in-8o, To- 
loseieil. 

Pascal de la Fore, employé à Aix dans les droits réunis , 
vers à Mousu Sauzéi per un amatour de sa pou'esio et de seis 
artichaou,p. 1. 

Passe-Temps , leis , de Meste Martin, in-12 , Nismes 1822. 

Pasision, la , et la Résurrection de Jésus-Christ avec le tré- 
pas et les 15 jours de Madame Marie et la vie de l'homme , 
în-16 , Paris 1530 , tragédie en vers bretons. 

Parabole de l'Enfant Prodigue , avec une introduction en 
patois du Devoluy. V. Ladoucette. 

Paravey , de , Mém. sur l'origine Japonnaise , arabe et bas- 
que de la civilisation des peuples du pays de Bogota dans l'A- 
mérique du Sud , grand in-8o , Paris 1835. (Cette opinion a 
été combattue par M. de Humboldt lui-même da ns laGazette 
de Berlin du 9 mars 1835. }. 

Paris ^ Paulin, Le Romancero Français, ou hi stoirede 
quelques trouvères et choix de leurs chansons, nouvellement 
recueillies , grand in-12, Paris , Firmin Didot, 1833. 

Paris , Paulin, Le Roman de Garln le Loherains , précédé 
d'un examen des romans Carlovingiens , 2 vol. grand in-12, 
Paris 1833. 

Paris ^ Paulin , Li Romans de Berte aux grans pies, pré- 
cédés d'une dissertation sur les romans des douze pairs de 
France , 1 vol. grand in-12 , Paris 1822. 

Pastorale du berger Celidor et de Florimonde la bergère , 
représentée sur le théâtre des marchands le Jour de l'Ascen- 
sion 1629 , inl2 , Béziers , chez Jean Martel. 

Poftiiral , Th. , Noels auvergnats» recueillis par , in-18 , 
Riom , 1733 , 1739, etc. Avant ces additions il en avait été pu- 
blié plusieurs autres éditions. 

Pasturel , Thomas , traduction en vers et par dizains de 
limitation de J.-C. 

Pasturel , Jh. , L'Home countent , in-So , Riom 1733,— in-16, 
1798. 

Pasturel 9 Jh., Le quatrième livre de l'Éneide, in-So, Riom 
1733 et 1798. 
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Pasturel, Jb., Le Couclure , Riofn 1733 el 17d8. 

Pasturel^ Jh. , Chanson patoUe faite après tin jubilé. 

Pasturel, Jh. , Poésies auvergnates , in-8o , Riotn , d6 l*idf- 
fîrimerie de t^. Thomas , imprhneur de fa Tille et du cdlTège, 
1733, avec permission, réimprimé en 1798. 

Plate, La, enlerada , poaemo conmiquo, in-12 , CarpentrâS; 
1740. 

Jude Patissié. V. Jasmyn. 

Pau , Pierre, Escnyer de Marseilie , Barboaillado ël ph«n- 
tazies }oumalieros de , in-4 Marseille , par Pîetfe Rfticafoil, 
1595. On trouve à la suite : 

Lous passa-tens de Louys de fa Bellaudidi^ , geiitliholAifie 
prouvenssau : mes en sa luzonr par Pierre-Patil , escuyft' de 
Marseille , in-4. Marseille 15^. 

/Vm/, Pierre, ancien milita hre et légataire de fafttiUio- 
dièrede Grasse. 

Paatest , recneil de mots français, rangés pdr crât6 de 
matière , 3e édition , in 8. Genève 1835. 

Pegulha , Aimeric , fils d*un mefcader de drap. TiVflba- 
dour toulousain fort céfèbre daiue siècle. 

Peços nonvelos et curionsos an sejet d'ooa saik parbmen 
de Prouvenço , in-4 , à Gardanos Chet Toâl-Bfidas f7S6 , 
pp. 8. 

Pietgnat, (^. , fitiusttehc^emstt de CUjoa, et hiftfoîréilis^ 
tructive sur ce haut personnage domicilié en plein air dans 
cette charmante ville depuis T382, publiées avectfa* penAis- 
sîon en 1832 , et pièce en patois bourguignon paf Bertgfll , 
in 8. Dijon 1832. 

Peignoty G., Quelques recherches sur d^anciemies tîra- 
ductions françaises de I*oraison dominicale et d'autrei^ plècd 
religieuses , in 8. Difon , Lagîer 1839^. 

Peignât y G. , I^ouvelles recherches chi^onotogictnes^ , ncié- 
raires et phrfologictue? sur la vie et les ouvrages de Bernard 
de la Monnoye , lues â l'académie royate de trîfoii ( Méof. 
de Cette académie t83t , p. 4tr. } 

Peignot^ G. , Recherches sur laphiiotésie Cméin. déOiJon 
1835 , p. 112 y. 

Peignot , G., Bibliothèque idio-bourguignonne. Mss. 

Peignât, 6., Amusements phttoToglqaes, fa-S. Dfjoif f8M(iv 

livre du FirgiLe-Firai ). 
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Peignât y G. ^ Essai analytique sur Torigine delà laBgùe 
française et sur un recueil de monuments de cette langue* 
classés chronologiquement, depuis le ix jusqu'au xvne siècle. 
( Académie de Dijon 1834 , p- 5. ) 

Pelabon, Lou groulié bel esprit vo Suzeto et Tribord , co- 
médie en deux actes et en ^ers provençaux , mêlés de chants, 
in 8. ÀYignon 1805, 1813 et 1821. 

Pelabon , Lpuis , Magaou et Ganoro, to lou proncès doou 
pouar , comédie en deux actes et en veirs proTcnçaux , in-8« 
Beaume à Toulon 1836. 

Pelabon , Louis , Victor et Madaloun, comédie-vaudeTille 
en un acte et en vers provençaux , in-8. fieaume à Touloa 
1837. . 

Pelabon , Louis , petit-fils de Tauteur de Manielo , Tranchet 
et Crestino ou loii charivarinj comédie en un acte et en vers 
provençaux , mêlée de chanls , in 8. Beaume à Toulon 1835. 

Péllissié'Romain; Traduction libre des trois premières 
églogues de Virgile en vers patois , ih-12. Cahors, de Tim- 
primerie de J.-P. Gombarrieù , S. D. pp. 20. 

Perle ^ Johane , née vers 1520. Voyez le recueil de No- 
geroles. 

PeUas , le P. Sauveur André , religieux minime. 
- Dictionnaire provençal et françois dans lequel on trou- 
yera les mots provençaux et quelques phrases et proverbes 
expliqués en françois, avec les termes des arts libéraux et 
nàécaniques. Le tout pour rinstruction des Provençaux qui 
n'ont pas une entière intelligence ni l'usage parfait de la 
langue française , et pour la stupéfaction des personnes dès 
antres provinces de France qui désirent apprendre l'expli- 
cation des mots et des phrases provençales , in-4. A Avignong 
chez François Sebastien Offiray , imprimeur et libraire à la 
place de St.-Didier , uoccxxin , avec privilège. 

, PtfUenn , deuxième supplément aux six volumes des : Mé- 
dailles^des Peuples et des Rois , p. 5. . 

Pensées chrétiennes en Bas-Breton , in-8. Morlaix 1699. 

'Perr€aUty Noels auvergnats, in-8. Clermont 1652. 

^M^elletier, Dom Louis Le^ Dictionnaire de la langue bre- 
tonne » in-fol. Paris 1752. 

PeUoutier^ Simon , Histoire des Celtes , des Gaulois et des 

Germains , publiée par de Ghiniac ) 2 vol. in-4. Paris 1771. 

59 
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iRANSti .BîflUMir «sdea législalenr , né à Argonion |e 21 
a#M. i7MU NoUc« hîftori^ae sur la Tîlle d'Argentoii , ton 
nmàmdÊàÈma et ^ucbiues . coTifons « în-i), muMMcrk^ 
chapitre xiii. Langage. 

If eilë la phrase saifante i|a*il regard» aamme dn latin 
eerrompii: g^^ptemUiiqiÊi^bmufteMxP ^te«l» bemsaittif 
defifrf — Quid quœris hic directe tu ? Vis-ae salîre farat! 

Permis J» ,.Ik>eb des bergers a«fergiiats,in^ Clemiont 
««» 

P&tiii , Histoire des Yandois. 

Fenerei, ar,a Kermdas : ballade charmante d*on barde 
iJBCOttDu sur la Gabridie de Yer^ dn Finistère. ¥-. dePire- 
minTille , Antiquités du Finistère , p. 203 à 206. 

]^gmmd , Artiste i Cadichonne et Ma jan , in-8. Bérdeàni , 
s. d. pp. 20. 

Pw/y, Fabfié dci Histoire hagiologiqne du diocèse de 
Belt^ » 2 vol. in 8. Bourg 1836. 

PuchairUf Àndîèta, poétesse toulousaine du xiYé siècle. 
Voyez le Recueil de Nogeroles. 

Piaumtt Maître Francis , IVoèl JCcùTcan composé par, etc^ 
in-12. Clerinoat-Ferrand. s. d< pp. 88. 

. Peuuu.^ Casmki JUusrU ^ le curé Bau^f NolOs npaiean 
C|^ chant pastoral dea bergëra auTcrgnats» composés pw, eta« 
et nouYcUement augmentés par plusieurs autres» inr-lX 
Qermont ». J. Barbier 1752^ pp» 104. La première édition anil 
été publiée par 6. Jacquard ^ à Clermont , sans date. 

PesunÈ » François , Nôèls auvergnats ^ in-12. Riom 1580 , et 
noufelles éditions données par Thomas Paturel en 173^ 
et 1730. ( L'auteur fiit présenté à Charles ix » qui raccueittit 
ayecdÂstinctioa}. 

Petit y Tabbé « Epitro ai monsieu Gearmoin Bereigne Le- 
goux , dàevalei, présidon ai motei au paûrleman de Bregogne, 
Ad calcem rirgile Firax ( voyez ce litre ) , en trois Yolumos i 
de fit Charbonnier. 

Petitier père, mort avant la révolution > à Chèteaut-ChinoSy 
où il était né , a fiiit beaucoup de chansons morvandlles 
inédites. 

P€srrier, Chk de» 

Pfrnlêf Troubadour Auvergnat : Trente pièces^ 
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jPejrrattUeùvÂileT à Avignon» Recueil de N oëls IVotmi* 
çaux, nouvelle édition , revue et exactement corrigée par 
te fils de rauteur, iil-12 , Avignon 1740 et CbaiUot 1928 , pp. 
248. Il en existe une édition sans date , contenant 41 noels , 
3 chansons et 3 roçantins , 1 feuillet, 135 pages et tables. 

( ilf. F** APDP) Poésies diverses, patoises et françaises , 
în-l? , en Rouergua 1774 , — in-&> » Milliau 1774, 

Première partie , PouesiosIVouergassos, pp. 104. 

Deuxième partie, I^oésies françaises, de la pag. 107 à 262 

PesFot , Claude , Œuvres patoises et françaises, ^e édition, 

in-8, Milhau : Chanson , 1810, V partie, pp. 128 ,26 partie,» 

pp. 05. — 4« édition , in-8o , Millau Carère , Je , 1823. Je ne 

connais que ces quatre éditions des Géorgigues PataUes , 

poème digne de Virgile, 

Fcaron , I>om. , Antiquités d^ la nature et de la langue des 
CeHes, Paris 1703, 

Piehard , Auguste, Le livre d'Enoch sur rAmitié, traduit de 
i Hébreu, in-8o, Paris 1838. Passim. 

Peyrottes , J.-A. , Lous orcholets de J.-A. Peyrottes , espeça 
de tarallié que s*es mes dins Ion cap d'estre poueta. Lou 
poueta desapointat , a Moussu-Tristan lou cuistre ( M. Beau- 
clair, iuge de paix de Tarrondissement de Lodève, qui 
l'avait condamné à 5 fr. d'amende ) , in-18. Lodève, impri- 
aaerîe de Guillieres , décembre 183^ ( saisi et très-rare } , pp . 
12 , y compris les ftvgmens del léproux , p. 9 , et /a ftUa de 4a 
mountagna , oda, p. 11. 

P^rroUes , Jean- Antoine , Âponthéosa de P* P. Riquet , in- 
8. Clermont-^lliérauU 1838. 

Peyrottes^ J-Â., Pouésias patouezas delTaral&é, in-8, 
Montpdlier 1840. 

Pictet^ Adolphe, 4e TAffinité des langues celtiques avec 
leSai^crit, mémoire couronné par llnstituft, in-8o^ Paris 

1837. 
Pièces récréatives ou le patois picard, in-18^ Gybitonne , 

1823. 

Pierquinde Gemhloux^VOngSvkei de la Langue Basque, 
ramenée au xie siècle. Ad. cal. La France Littéiaire , octo- 
bre 1835, p. 130 à 147. 

Pierquin de Gemkloux , Notices lUsloriques , Arcbéologir 
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qaeselPhUologiqoes sur Bourges et le département du Cher, 
iD-8o , Bourges 1840, p. 25 à 57. 

Pierquin de Gembloux , Histoire Monétaire et Philologique 
f\\k Berry , in-4o , Bourges 1840, tom. i , pp. 111 à 118; 232 à 
72, etc. 

Pierquin de Gembloux , Lettre à l'évéque de Neyers sur un 
Musée catholique du Nivernais , in-8, Nerers 1838. 

Pierqui(i de Gembloux y Essai de Paléographie et de Numis- 
matique romanes , in-8o , Bourges 1841^ 

Pierquin de Gembloux , Histoire littéraire , philologique et 
bibliographique des Patois et de Futilité de leur étude, 
în-8o, Paris 1841. 

Pierquin de Gembloux , Langatlas topograplûque , biblio- 
graphique et chronologique de la France , de la Belgique 
Wallonne et de la Suisse Romande. In-plano. 

Pierquin de Gembloux , Histoire Littéraire des dialectes 
Tulgaires de la France , de la Belgique Wallonne et de la 
Suisse Romande. 

Pierquin de Gembloux , Essai sur la langue et la littérature 
Monrandèles , in-8u , Nevers 1841 . 

Pierquin de Gembloux , Romancero du midi de la France, 
in-8p. 

Pierquin de Gembloux , Vocabulaire français à élymologie. 
immédiate, in-4o. 

Pierquin de Gembloux , sur les traces laissées par le Phé- 
nicien , le Punique > le Grec et l'Arabe dans les dialectes 
vulgaires du Dauphiné. 

Pierquin de Gembloux f Trouvaires du Berry, précédés d*im 
discours sur la langue et la littérature de cette province , 
jivant le xiiie siècle , in-8o , Moulins 1841 . 

Piers , H. , Bibliothécaire, Variétés Historiques sur la ville 
de Saint Orner, in-8o , Saint-Omer 1832, 

Pileur, Le , Tableaux Synoptiques de mots similaires, etc., 
in-8o, Paris et autres. S* D. , p. 11. 

Piron, Aimé, né à Dijon le 1er octobre 1640 , pharmacien et 
père de^'auteur de la Métromanie, Lai Gade Dijonnois, 
in-12 , Dijon 1722. 

Piron , Aimé, Boutan de Retox, opéra grionche , in-8o, ai 
Dijon, cha Defay, vé le Palai , aivo permission 1714. Ce vau- 
deville très-populaire, qu'Alexis Piron estimait beaucoup (V. 
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Lettre de Paris du 10 novembre 1750 } fut fait à propos du 
traité de paix conclu entre Louis XIV et l'Empire, à Baden^ 
en Ârgaw , le 7 septembre 1714. 

Pirony Aimé, TËTaireman de lai peste, po^me bourguignon 
sur les moyens de se préserver des maladies contagieuses , 
précédé d'une introduction et de notes philologiques , par 
M, B*"*, in-So , Ghàtilion-sur-Seine 1832 , pp. 50, tiré à 206. 
P/rc^n, Aimé, précéda l'illustre auteur des Noei Bourgui- 
gnoUf publia encore un grand nombre de caqtiques, et, sous 
le titre d*Jvents : presque tous sont perdus. 11 est également 
aiiteur de vingt-huit autres pièces toutes trôs-satyriques. 

P^c^ii, avocat, Bucolicos de Virgile, traduites in vers he- 
rpicos et dialecte Gruveren, per on poète Helveto-Niuthorien 
et dediages à tits les compatriotos amatours de la poésie , 
etc., in-8o , Fribourg 1788. 
Pittofif Hist. de la ville d'Aix, în-12, chap. 8, etc, 
Placet à Messius lous Poulieiens de la villa de Béziers , Sa- 
tyre inédite en 120 vers. 

Planeatf Beringuer de St. , Trpubadour du xnre siècle. Ses 
poésies sont perdues. 

Planchs , Leis , de Sant Estève, in 8o, Marseille , de l'impri- 
merie de Jh -Fr. Âchard 1819. 
PlantUf Histoire de la langue des Grisons. Geschichte, etc 
Pierre Jlfonse, ou Rabbi Mçîse Sèfarô^^ c'est-à dire l'Es- 
pagnol , Disciplina Oericani. 

11 existe trois traductions romanes de cet ouvrage, traduit 
aussi en Hébreu et dont le livre d'Henoch sur l'amitié , tra- 
duit pour la première fois en Français par M. Pichard , d'a- 
près le texte hébreu , n'est que le commencement. L'une des 
versions , en vers romans; , fut imprimée en 1760 par Barba- 
zan ; la seconde, en vers aussi , le fut en 1808 , par Méon ; Le 
Grf^d d'Aussi en a donné l'analyse. La dernière traduction, 
en vers , fut imprimée en 1824 , aux frais de la société des Bi- 
bliophiles qui , en 1834, publia aussi la traduction en prose. 
Plauzolet^ de. Théologal de l'église cathédrale de Viviers- 
Épitre anonyme de 226 vers qui lui fut adressée ,dans le 
xvuie siècle, par le curé de Gros Pierre. Mss, 
PUiche, Spectacle de la nature , t. vu, p. 251 et seq. 
Pluquet, F. , Essai historique sur la ville de Bayeux et son 
arrondissement , in-8j , Gaen 1829 , p. 313 et 306. 
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Pluqaet^ Fr., Extrait des obsenralîoos sur l'origine, la 
culture et l'usage de quelques plantes du Bassin , avec leur 
synonimie en palois de ce pays , in-8o , Gaen 1824. 

Pluquet, Fr. , Curiosités littéraires concernant la prof ioce 
de Normandie , in-8o , Caen 1S27. 

Pluqûet ^Fr.i Contes populaires, préjugés, patois, proi* 
verbes , noms de lieux de Tarrondissement de Bayenx, in-8o , 
Rouen 1834. 

Poça, André De, de la Antigua Leiigiia de las Espanas, in-S, 
Bilbao 1587. 

Poème en vers patois sur les saintes paroles : Diea soit 
béni ! in-12 , Avignon 1780. 

Poemo en llioupç^ de Tinanguratiou de la Statoo de Ri- 
quet, in-8o , Carcassonne 1838. 

Poésies en langage patois du Danphiné , in-8o , Grenoble , 
chez Prudhomme 1829 et 1840. Cette brochure contient : 

lo Grenoble, Malherou; — 2o Dialogo de le quatro Cooia- 
re ; — le monologue de Janin. 

Poésies patoises fort curieuses , sans nom d*aQtear , ni-4o, 
sur vélin , manuscrit de Carcassonne. 

Poésies picardes du xiiie siècle , sur vélin , in-8o , numns- 
crit de la Bibliothèque de TArsenal. 

Poésies en Périgourdin (Bibliothèque partlcnlière de sir 
Pilllps à Middlehill. ) 

Poexy Bernard du, Odes du Gave, fleuve du Bearn, da 
fleuve de Garonne , avec les tristes chants à sa Garantie , 
in-8o, Tholosel551. 

Poitevin , Théodore , Réflexions sur quelques étymologies 
languedociennes qui dérivent directement du grec. Ad. Cal- 
Recueil de la Société libre des sciences et belles-lettres de 
Montpellier , t. ii, p. 37 à 54. 

Poitevin- Peitavi , Philippe , Vincent, Mémoires pour servir 
à l'histoire des Jeux Floraux, 2 vol. in-8o , Toulouse , Dal- 
les 1815. 

Pons , sous-préfet , Parabole de TEnfant Prodigue , en pa- 
tois de Nyons et du Buis. ( Mémoire de la Société Royale des 
Antiquaires de France , t. vi. ) 

i Pons , Mémoire sur quelques mots de la langue phœnico- 
punique qui se sont conservés dans Tidiome provençal. Ad 
Cal. Mémoires de la S&ciété des Antiquaires. 
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Ponsan^ GuiK (te. Histoire de racadémie des Jeux È^toraut, 
etc, in-12, Toulouse, veuve Pijon 1764. 

PonUery Notice sur quelques poètes provençaux des trois 
derniers siècles. Ad. Cale. Recueil de Mémoires de la société 
d'Âix,tiii,p. 307à313. 

Proverbes provençaux. V. Annales du département de l'I- 
sèie > du 9 octobre 1808. 

Provverbes prowenc. (sic), in 4o, sans date, pp. 99 (Manus- 
crit précieux et beau de la bibliothèque d'Aix. M. de Meja- 
nés a, écrit dessus : Exemplaire de M, Vahbé de Mons ( depuis 
archevêque d'Avignon) de Falbonelle^ prévôt de Saint-Sau- 
veur à Jix, échange avec son neveu , M. l'abbé de Mons , pout* 
les deuœ premiers volumes de V Histoire de Provence du P. Pa- 
pou ^ en décembre 1778.. 

Porta ^ P. R. D. da, Ministre du Saint-Evangile , Historia 
Reftonn. EcclesiarumRhœtîcarnm, 2 vol. in-4o , Guriœ Rhae^ 
tomm 1777. 

Porta y P. R. de da , Chronica Rhetica , oder rhîstoria dal 
origine, guerras, alleanzas et auters eveniments da nossa 
chlara patria, la Rhetia , in-12, Scuot an mdcxlii. 

Porta y p. R. D. da, Compendio délia storia délia Rezia, 
Chiavenna 1787. 

Pougens , Charles , Archéologie française ou Vocabulaire 
de mots anciens tombés en désuétude et propres à être res-* 
titués au langage moderne , 2 vol. in-8o , Paris 1821. 

PowU, lé, de Targen , cansou , in-4o y Toulouse 1826. 

Pouemo en vers patois ; concernan leis événamens que se 
soun passas dins nosté fatal interregno, desempiei 1789 jus- 
fCffC&k 1615 en racourci , ii»-8o , Nîmes 1816. 

Prinhacf Pons de. Quelques Cansos eXSirventes, en toulan-^ 
sain 1S48. 

Pratico a dévotion d'a^ galon sacra Jésus, in-24, Prad- 
homme à Saint-Brieuc 1835. 

Proverbes provençaux. (Bibliothèque particulière de sir 
Phillips à Middlehill. ) 

Procès, lou» de Carmentrati, comedio nouvello et galan- 
te > in-12, Paris 1701 , pp. 24. bi-12 à Venasque chez Cru- 
feux, rue Malpropre, à, renseigne du Dégoûtant. 8. P. 



( Celte pièce eit reproduite dads le recueil de Bmeys. Voyez 
ce nom). 

Prudhommè , Anatole Oscar, Scènes populaires Montoises, 
calligraphius , suivies du glossaire , in-So , Môns 1854, tiré à 
un petit nombre. 

Ptiat Ermonech Messin pol'ennaye 1819. 

Préjugés, les , démailqùés (en vers patois sarcelais), iii^l2, 
Port Mahon 1756. 

Privilèges de Cuers , in-So, Toulon 1838. 

Prologue fait par un messager savoyard sur la rencoQtre 
de trois nymphes prisonnières (en vers patois savoyards) 
in-8o , 1690, pp. 14. 

Promesse , la , de mariage et autres chansons proven^aleii 
in-12, Mouiitpeyé 1823. 

Pueeh , Ses Noels ont été réunis à ceux de SaboLy et sont 
meilleurs : on peut en juger par celui des Bohémiens g que 
d'Argens et Lamétrie chantaient , en petit comité , à la cour 
du grand Frédéric. Du reste Puech a traduit ce caotique des 
Bohémiens de l'Espagnol de Lopez de Yega? 

Puiggari , Essai sur l'étymologie de quelques noms de lieux 
dans le département des Pyrénées-Orientales, suivi de quel- 
ques recherches sur les Cérétani. Mss. 

Puivert^ Berenger de, Troubadour Toulousain du xne 
siècle , deux Cansos, 

Pinjet, l\, Dictionnaire provençal. Mss égaré. 

Puyot, poète béarnais. 

Quelennadures d'an dud yaouane, in-18, Lefournier à 
Brest 1835. 

Quelques mots en patois auvergnat. Mss. 

Quelques mots tirés d'un glossaire ( mélange singulier du 
jargon du midi et de mots de bas-anglais). Mss. 

Quimhal y Guill. de , troubadour du xiiie siècle, t- Voyez 
rïogeroles. 

Quinte-Curce , traduit en catalan, 1 vol. in-12. S. d. 

Quatre Fins, des, de l'Homme , en vers bretons, vie de 
Saint-Guenolé et vie de Sainte-Barbe ( en bas breton ), in-6o» 
1570. 

^ttê^merdei{(75C(>/', le P., Dictionnaire et Colloques fran. 
çais-bretons , in-16 , Morlaix 1633 , 1640 , 1722 , etc. 

Quoatqueuran , Voyez Catholicon. 
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à , défun Mossu, Lou* mariage de Mar^arido, comédie 

en un acte, n#uYello ^ditieq. in-8. Si Tende a Maroiilio» 
aquo de, Je^^n VLos^jf » imprimm* do0|i,rcgr , <j^ l^m^fl]^ et 
libraire aou Parc vdcclxxxi , pp. 32 , et in-8. ATignoun an ▼!. 

llabelais. 

LiT. IV , ch 22. Car ce jour est feriau 

Nau , nau , nau. Poiteviit, ^{c. 

Livre IT, ch. 67. Âga men èmi. Tourange^ii- 

Racina , Eslher , trdgedia sancta > traduhida en versos ca- 
talans, in-8. Voyez Reybaud. 

Ramounet ou lou paysan agenez tournât de la gucrro, pas- 
touralo en lengatge d-Âgen>, ( comédie en cinq actes et eri 
Vers ), auœentado de quantitat de bers qa!eroa éclats <)ub]i- 
dats a la prumero impi*ession et côurrijado de quantitat de 
f|ut08, in-12. Â Agen, chez F. Gayau , marchand , libray^c^ et 
imprimûr ourdinari del rey et de la bile mdclxxxiv. — In-3 % 
Agen 1701 aumentado de c^uantitat de bers que eron estais 
oublidats à la primerô impression , in-12. Bordeaux 1740 , 3 
feuillets et 90 pp. 

Ransart^ Joseph, garçon tailleur, Jean d'Escaudœuvres^ 
CMâédle jen prose , pp. 81 .* à la suite de la troisième édition 
âa dictionnaire Rouchi-français de M. Hécart Yalenciennes 
1833. • 

* 'Ranuceio Scotti , Helvetia profana et sacra , in-4. Macerata 

Ram^ , le, des Vaches $ composé dans le patois des Alpes 
occidentales de Fribourg et de Vaud , réimprimé plnsieuM 
fois et toujours mal, même par Jean-Jacques Rousseau et de 
M^(¥r4or Quo^iiiJpn; igppre quel^ HPUt }es..9)itimrs4espa* 
f^i^^ 4e la m|i$îque«pn«p§ut pnésumer qiiececbfu^na-^ 
Uopai n'est pas antérieur au xye.$|èclie, yf>:s^ Enoyclppédii». 

Bavanas , ancien curé 4e 1^ . Nagdelaioe. L'E^coumesso t 
copte ; in-8. (Aix , de rimprimerie de Pontler 18Q7* ) . ^ 

Ravel f G. A., la Paysade bu les muleb blancs j épppée.ùrée 
d'une histoire auvergnate , en vers auvergnats, suivie çl'une 
épitreàBabetetdu combat des rats et des belettes et autres 
fables de La Fontaine travesties , 2e édition in-8. Glermont-* 
Ferrand 1839, chez Tau teur , boulevard du Grand-Sémini^re^ 

M4 Ravel a publié beaucoup de poésies patoises dans les 

journaux de sa province. 

40 
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Hajrmond ImUo , auteur catalan. 

Baynumd'Fidali de Basaiie (1190), Las leyt d*amors. 

Bt^jrmond , Jourdafin 9 vicomte de Saint-Anton in , qaelqués 
tansos et 9irventes qjae Printiac paraît s'être attribuées. 

Raormond^ Pierre , Le preux et le Taillant , plusieurs chao. 
soas en toulousain. 

Raxnal , Jean , Histoire de Toulouse , in 4. Toulouse , Fran- 
çois Foresti 1799. 

iHaynier de Sriançon , né à Àix. 

L*ai de Paulet ou lou crebo-couer d'un paysan a Ut mover 
de soun ai » in-8 et in^l6. Blarseyou 1836. S. d. 

Hnprimé plusieurs fois séparément, et primitivement dans 
un des recueils intitulé : Jardin des Muses provençales* 

ila/rumord, Choix et Nouveaux Choix desp^ïésies des Trou- 
badours. 

Raomouarâj Ôbs, philosoph. «et grammaticales sur le 
roinan de Rou et sur quelques règles de la langue des Tronr 
vères auxiiie siècle. 

Mebaul , Jn. André , notaire royal, Recueil tant de pinceurs 
et divers statuts et règlements et ordonnances de police de 
ceste ville de Marseille 9 édicts , arest et autres actes , que de 
rhisteire des Roix des Gaules ou de France et de la généa- 
logie de leurs noms et reignes , ensemble celles des évéques^ 
des consuls et échevins , desviguiers, des notaires et des 
greffiers de la dicte ville ; le tout très utile et nécessaire au 
publiq , dans les occurrences « 

Manuscrit, in-4, de la bibliothèque de Marseille (rubrique 
des privilèges de Marseille), contenant des lettres patentes 
des anciens comtes de Provence , etc. , fort importantes 
pour Thistoire locale et générale. 

Rehoul , les actes du synode de la sainte réformation. 
Lyon 1600 5 pp. 560 , voyez encore p. 13, 218 et seq. 247, 542 
et seq. 

Rehoul 9 La cabale des réformés 1598 et 1601 , p. 131 et 
seq. 

Reeauty Jean de, troubadour toulousain du xve siècle- 
Cansos. 
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liecoTIecta de tots I6s priTilegis , proTisions pragmatiques 
e ordînacions d'Ia fidelissima Tila de Perpenya. 

Recherches historiques sur ies ouvrages des Bardes armo- 
ricains dans le moyen âge, in 8. Gaen, Poisson 1815.. 

Recueil contenant les proses et les hymnes des heures de 
Garcassonè, en vers patois; des proses et des hymnes nou- 
velles , en vers et dans les deux langues , in-12. Garcassonne. . 
S. d. 

Recueil de noels en français et en patois , in-12. Besançon. 
S. &. 

Recueil denoelsenpatoisâeyesoul»in'12. .... 1741. 

Recueil de noels et autres petites poésies en patois , in-18. 
Besançon 1717. 

Recueil de cantiques spirituels sur les principales fêtes de 
Vannée à l'usage des missions de France , in-12. Avignon, 
èhez Offray 1712 et 1734. 

Recueil de cantiques spirituels à Tusagedes missions de 
Provence en langue vulgaire , avec les airs notés à la fin , 
în-12. Avignon, chez François-lean Domergue, imprimeur 
et marchand libraire de l'université , proche le collège des 
RR. PP., jésuites, avec permission et approbation , 1734, p. 
276. — Musique , pp. 44. 

Recueil de cantiques spirituels imprimés par ordre de Mgr 
Jérôme-Marie Ghampion de Gicé , etc. , in-18. Marseille 1806. 

Recueil de cantiques et de noels en languedocien pu patois 
de Montpellier , in-12. Montpellier 1825. . 

Recueil de proverbes ou sentences populaires en langue 
provençale , nouvelle édition corrigée et augmentée consi-. 
dérablement, imprimé au profit des pauvres , in-12. Brigno- 
les, chez Dufort cadet, imprimeur-libraire, 1821, pp. 32. 

Recueil de cantiques Bressans, in-18. Bourg, chez Brottiçr, 
lî^ire.S. d. 

Recueil deNoels in-12. Poitiers 1824. 

JKecueil de prières, de réveillés et de cantiques , tant. en? 
français qu'en langue vulgaire , en l'honneur de Notre-Dame 
des Anges , pour l'usage de la ville de Pignans; le loutre^ 
cueilli par un homme de retraite, occupé à l'éducation de 
la jeunesse, in 12. Draguignan, Barthélémy Bus, 1778. 

Recueil de poésies, sermons et discours picards, inrl2'. 
A^bbeville an vi. 



Recuj^ d«s (ipitaphes ou ioferiptioiif pour GuUlaiiiiie Re- 
naud , libraire à Montpellier, în-8i MontpelUer » de l'imprit 
merie de Mme yeûye Picot , ia^primeiu* da roi, 1830|' p. 9 
et 11. 

Recoeil des plus ancîimies cbaiisons de l*]|8caUide» pré- 
céH du précis historique de cet iiistemeat t in^lS. Genèf e , 
Abrah. Qhêrt)uUes » libraire. 

' Hecùei) diè poésies proTenç^ies , mss , iotfollo t 4^ la bir 
bllothé^ 46 l'Arsenal. 

Rëcueildechai}iBonsenpatoi8dèGrenoble,in-8. (Grenoble, 

sans date, niais après U chute -de Robespierrei ai l'onea 

{ttgè par la hardiesse politique de oertafais couplets) , ppi-4. 

ftecuieii de rAcadèiniedes Jeux Floraux de 178ft à 1700» p JOO, 

Recueil de chansons patoises, in-12.AgeOt iinpite.'de 

Onil^ott 1^6. 

' fiec'ûeil de nouvelles poésies galantes et eritiquea* te-1). 
^ndres. Cette présente année. ( Paris , vers iJM}^ |Mi 
pièçeflilKfurgâignones, Pr 173-183. y. Malpef.' 

Recueil de poésie béarnaises, in-é. P^q v ches Tignanemirt 
1823 i m^e ouyrflige , mais aug;fBienti|§ , iui^o, pav» 1897.^ * 
Recueil de qoms propres dériyés de I4 languo ronme- M 
eàlc. Magasin pittoresque tm, p. 7Q ,^98, 164 » 310 el 886. 

Recueil do diTCfses pièces faites à Tiuitien <s|c) langagede 
Gienoble , par )ès plus beaux esprit de ce teinpa4|i'| petit 
in-8. Grenoble , PhUippe Charuys, 1Q62 , p. 74. 

Recueil de po6tes gascons , ^ vol. tn-1^. Amsterdanoi , diei 
Paniel. Paris 1700, 1. 1 1 > p. 197 , œuvres de Michel j Jean. 

Recul de cansou^ ps^louésas daou rouyaoumé de la Beov- 
fera, in-8.Jullien, Mpn^ellier 1831. 

Recul de cansoiis patouésas daou rouyaoumé de la Soo* 
nayé , io-8. Jullien , Montpellier 1831 • 

Reflexionou profitabl var ar fin vesou diveza eus ^n deOt 
gant ar preparationou dar marc « composet gant an autrou 
Briz , Bœlec à Leoq , in 12. Blot , à Quimper 1830. 

Redi^ Francesco, Bacco in Toscane, Ditirambo con le 
annotaztoni , in-12. Napoli 1687. Passim. 

Réflexions des marchands de melons de la place St- André 1 
au moment de la nomination de Tabbé Grégoire , in-8. C/tt^ 
poble 1819. 
Cette pièce fort rare se termine ainsi : 
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Gregoiro sara députa 
Choisi , nomma pe noslra villa ; 
Tou sou zefan zen son gloriou 
Grenoblo n*é plu maierou, 

Registre manuscrit des Annales de Toulouse : au Capitole. 

Registre des rentes léguées à Tbôtel de Tille de Périgueux 
et destinées aux pauvres , mss de 1247, 

iiegistre contenant des statuts municipaux de la ville de 
Périgueux au xy et xvie siècles ( 1477). Ces deux manuscrits 
sont aux archives de la ville de Périgueui^. 

Régla de vida , in*8. Perpinya 180). 

R^le intime des Templiers. Mss gothique du xiiie siècle , 
in -8. ( Le conservateur des Archives de Bourgogne à Dijon 
la publie en ce moment j. 

Reglen evit société merch'ed Galon Mari , mam doue , in-18, 
Prndhomme , à St-Brieuc 1839. 

Aeiffembeiig^j Baron de, Nouvelles Observations sur les 
patois romans de la Belgique: ad cale. Echo du Monde savant 
1840, p. 138 et seq; 

Aeïï^ , les R*venans , comédie en dous actes et en pétois 
fnessin. in-8. Metz 1823. 

RemXy Bucaliques messines , pièces queuriouses dou tems 
passé , dou tems prensent , in-jfolio. Metz 1829^ 

Rencontre villageoise , in-8; ( Grenoble vers 1793 ] , pp. 4. 

Repaich, le, campestre, pouemô coumique, in-8. Car- 
(Dassonne. S. d. 

«Réponse aux portes, auteurs du po0me de la Pâte enlevée, 
in'-ld. Garpentras 174|. 

•Requeste « la , faite et baillée par les dames de la ville de 
Tolose , avec plusieurs sprtes de rimes en divers langaiges 
petit in-8. Tolose 151^. 

V * Respounsou d'un bpme que s'^s retira dou mounde > in-12. 
Garpentras 1741. 

Retour , lou , dQOu martegaqu, pi^roudio , iiqi-9. Marseille 
1775. 

Jteverony , Chansons manuscrites en patois de Lyon. 

Revue du Lyonnais, in-8. Léon Boitel , Lyon 1838 , t. vu j 
p. 478 et seqq. 

Revue du midi, inr8. Toulouse 1836, n*» de mai, p. 379. 
r^Otice sur Goudpuli. 
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n^de FortviUe^ Version littérale de la parabole de l'iei»- 
fant prodigue , ee idiome général de la Tallée de Qneyras , 
arrondissement de Briançon. 

V. Annuaire des Hautes-Âlpes et M. Ladoacette, Statisticfue. 

R^haady Esther , tragédie traduite de Racine. Y. Racina. 

Bexhaud^ de Carpentras, La tentation de St.- Antoine, 
po6me héroï-comique Inédit. • 

Reorhaud , de Carpentras , Poésie Contadine (Reyoe de Lyon 
du 15 août au 15 octobre 1S36, p. 31 à34 ). 

Rexmonenq , Eus^e , Fables > contes et historiettes en Ters 
provençaux, in-8. Toulon, imprimerie de M. J. Baume, 
place d'armes, n.l2, 1835, pp. 80. — In-8. Paris, Delalain 
1836. 

RfXrUer^ J.-B. , Corrections raisonnées des fautes de lan- 
gage et de prononciation qui se commettent , même au sein 
de la bonne société , dans la Provence et quelques antres 
provinces du midi , in- 12: Marseille 1829 , p. 208. 

RhœsuSf David, Cambrobritannicœ, Cymricœve lingn» 
instituliones et rndimenta , in-8. London 1562. 

Richard^ Fabbé, recueil de poésies patoises et françaises 
et choix de pièces patoises de divers auteurs limousins , 2 
vol. in-12. Limoges , chez Chapoulaud. 

Richard , Thomas , Welsh-English Djctionnary* 

Richelet , Charles , Bibliothécaire de la ville du Mans. V. 
Baro , Molnier et Neps. 

Rigaud y P.-A , Médecin et rédacteur de tous les ouvrage» 
d'Auguste Broussonnet. Il est mort dans la misère en 1824. 

Las vendemias dé Pignan , pouëma coumpaousat en 1780-, 
iu-16. A Mounpéîé , de Timprimarié de J. G. Tournel , an ii 
dé la républica. (1794) 

Ce poème est suivi de poésies fugitives qu^on retrouve dans 
l'édition de 1806 à Texception de Xaristocratia cheusada de 
Mounpéîé y p. 31 . 

Rigaud , Auguste et Cyrille y Pouesias Patouesas , in-12. 
Mounpeyé 1806. 

Celte édition ne contient pas Xaristocratia chassada de 
Mounpéîé, 

Ritson y iose^h ^ Ancient Songs and Ballads, petit in 8; 
London 1829. 

Ritsoriy Joseph, Ancient engleish ( sic. ) metrical roman- 
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eëes ( sic. } selected and published by , etc. , 3 vol. iii-8. Loii' 
don 1802. 

Rituel manuscrit de Viviers ( Ârdèche ) » Âd cal. mein- de 
l'Âcad. des Inscr. et Belles Lettres, in-12 , t iv , p. 397. 

xnre siècle. 

De part Mossenhor Tévesque 
Que bieus vos donc grand mal al bescle 
Aves una plena banasta de pardos 
Edos des de raycba de sotlo mento. 

Mossenhor ques ayssi presenz 
Vos dona xx banastas de mal de dens 
E a Yos autras donas a tressi 
Dona una coa de Rossi. 

RoaiXi Bertrand de, reçut Téglantine en 1461 pour un 
cemplémh moral à forma de madona ou canso d'amors^ MjSS, — 
Canso perla qualmossen Roaix^ Bertrand de , gazanhet l'é- 
glantina novella que focdada per dona Glamensa Tan 

HCCCCCXXXXYIII. Mss. 

Rivet 9 Dom. , Histoire littéraire de ta France , 1. 1 et vn. 

Robert i Â.-C.-M. , Fabliaux inédits, tirés du mss de la bî- 
blioth. du roi , n. 1830 , ou 1239, in-8. Paris 1834. 

Robertet y y. Balissier. 

Robx^Vàbhéy Traduction de Virgile en vers patois (tra- 
vesti ) , mss appartenant à M. Bouriaud aîné. 

Jlù>ehe , P. , Recoliet , Cantiques pour les missions , in-12. 
Blarseille 1805 et 1828. 

Roche , de R. P. y Recoliet , no6ls français et provençaux , 
nouvelle édition corrigée, in-12. Marseille, J. Mossy, 1810. 

Roehegude, le Parnasse Occitanien , ou choix de poésies 
originales des troubadours , tirées des manuscrits natio- 
naux, in-8. Toulouse 1819. 

Roehegude y Essai d'un glossaire occitanien , pour servir à 
rintelligence des poésies des troubadours , 2 vol. in-8. Tou- 
louse 1819. 

Roig^ Jaume, Llibre de conseils. 

Rolea divisi in beacot de peces ou Tuniverseou poetevinea 
fat pre dialoge ( deux parties en un volume petit in-12 ). 
Poeters 1660. 
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àolland, dictionnaire des expressions vicieuses des Hautes^ 
Alpes» in-8. Gap 1810. 

Roman, le, de Tristan de Léonnais, traduit du Bas-Breton 
en langue romane , au xiie siècle , par le chevalier Lace ^ 
seigneur du château du buast, prèsBayeux , d'après l'ori- 
ginal de la plus haute antiquité. 

Roman, le, du Brut, traduit du Bas-Breton en latin par 
Geoffroi de Mont-Mouth , par ordre d'Henri II , roi d'Angle- 
terre (1154). Le trouvàire Wace, natif de Jersey , mit la 
version latine en langue romane et en vers. 

Roman , le , de St-Graal traduit 4u Bas-Breton e|i firançiif 
par Luce du Guast , Robert et Uelys de Borrpn , en langue 
romane. 

Roman , le , deLanceiot du Lac, traduit du Bas-Breton en 
français par Gauthier Mapp » dans le xno siècle. 

Roman, le , de Merlin et de Joseph d'Arimathie, tradolt do 
Bas-Breton par Robert et Helys de Borron , couSiiis. 
Roman , le , de Meliadus. 

Roman , le , de Gyrpn le Courtois , mis tpus les denx dn 
Bas-Breton en français par Rusticien de Puise , seul . 

Roman ^ Baithazard. 

RoquUle , Guillaume , Lo députo mapquo , pqemo jein pa- 
tuais dej vait vardegi, in-8. Lyon 1839 , à Rive-de-Gier , chez 
Pouit , cafetier , et chez l'auteur , rue de Lyon. 

Hoparz, Yves, L'imitation de J.-C, traduite ep Bas-Breton, 
in-8. Quimper 1689, 1743 , 1774 , 1814, 1825 , etc. 

Roquefort , J.-B. , Glossaire de la langue Romane , 2 vol. 
in-8o. Paris 1808. Supplément, in-8o, broché , 1820. 

Roquefort, Mem. sur la nécessité d'un Glossaire général 
de rancienne langue Française. Ad cale. Magasin Encyclo- 
pédique , avril 1811 , et à la suite de son ouvrage sur l'Etat de 
la Poésie française dans les xii et xiiie siècles , p. 405 et 
passim. 

Rouard , Notice sur la bibliothèque d'Aix , in-8». Aix 1831 , 
p. 297 à 308. 

Rostrenen , Grég. de , Dictionnaire français celtique ou 
breton, in-4o. Rennes 1732, pp. 978,-2 vol. in-8o ; Guingamps 
pp. 468 et 482, 
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RaâtreiUn , Gr., Grammaire françaisCi cdtique et brelomie 
in-So. Rennes 1733. — In-8* , Brest an m. — . in 80 , Guingamp' 
1833. 

MoudU. ( y. Damège , Statistiq. Pyrénéenne ,. 1. 11 , p. 327 ) . 

Roudil^ aTOcat. 

Roure , marquis du , Anaiecta Biblion i t. 1 , p. 124. 

Richelet. Y. Neps., etc. 

Rousset , Jean de , Lo Cerbero» Gant rooyal. V. Colomez. 

Rousset 9 Soriat , la Dispulo de Bacus et de Priapns , 
compoiisado per lou siur , etc., iiiri2* per Jacques Goulom- 
bet 1694. 

Rousset 9 6 Soriat, Grizèulet, lou jaloux atropat etios 
omours de Floridor et Olimpo , comédie en cinq actes et en 
^ers , in-80. Sarlat 1694. On trouve à la suite : iR'SolUudo del 
St Rousset et UDeConsou swrso Jfdestressoyp^. 80. 

Roussi, le, de lougatge , îa-^. Toulouse, vers 1650. 

Roustan , ^ Boufounados en' Vers patois ounté i a dé 

que rire é dé que plourà. 9e édit., retisto, corrigiado e 
ooumentado , in-12. Nimé 1826. 

La première édition est de 1824 , et la quatrième de 1829. 

Roustan , Lou troubadour languedocien , ouvrage nouvel , 
in-^. Nimé enco dé Durand-Belle 1832. 

Roustan , Leîs Passo-Temsr dé mesite Martin counténen l$s 
quatre saisounscaoutrei.péçps en vers. patois, in-80;, à 
Nimé, Ghé J.-B. Guibert, imprimur daou rey , 1822. 

C'est ce que Tauteùr considérait comme la première édi- 
tion de ses poésies. 

iZ^ûffan, Boufounados en vers patois ounté f a de que 
rireè de que ploura^ in*18; à Mimé,.Durand-Bene 1824, 
pp. 52. 

Roustan , Boufounados en vers patois ounté i a dé que 
rire è de que ploura ; troisième éditioun revisto, coùrigiado 
et oumentado , in 18; à Mimé, enco de Durand-Belle, impri- 
mur , 1826 , pp. 59. 

Roustan , Boufounados en vers patois ounté y a dé que 
rire et dé que plourà ; quatriémo éditioun revisto , corri- 
' giado , e ooumentado , in-18 , enco dé Durand-Belle , 1832 , 
pp. 16. 

Rufflt Robert de, Coumplainto historico su la petto d^ 
1580. 

41 
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Tcnçaux. Deux parties en 1 vol. in-ld, Alais 1756.— 2 ?ol ià-8, 
rïismes 1785. — 1 toI. in-8o, Mais 1820. 

Scatabrounda i coumedîa ( composée en patoii de Cahon, 
vers le commencement da XTme siècle. ) 

Sceaux^ Charles , Ses principales comédies sont Bmtftut I 
et J^ïitf^Bee //. C'est une imitation du Sosie de Plante i tirée 
de la vie de Strozzi , prieur de Capoue ; par Brantôioie. Elles 
ont été représentées dans les collèges : on le ne croirait pas. 
11 a fait aussi des chansons. 

Seheuzer^ Savant physicien de Zurich , Voyage littéraire 
très-cnrieuz fait dans les cantons. 

Schlegel , A. W. » Observations sur la langue et la 
ture i^ovoicales, in-8o , Paris 1818. 

Sdmiidf Dr. Reinhold , Die Gesetre der Angelsachsen.. 
HerausgegebenErster Thell} in-8» Leipzig 1832, p. 174- 
188. 

Séknakenburg^ J. F., Tableau synopti<ine et comparatif des 
idiomes populaires on patois do la France, ini8o, Berlin 
1840. 

Séguin 9 le capitaine , Comédies. 
. Yoid de ses vers : 

Lou Printm douno la varduro » 
L'Estion remplis leis magasins , 
L*Aoutouno prouduit leis. rasms , 
Et de l'Hiver naisse la glasso ; 
De la tempesto la bounasso 
Et dou mau se tiro lou ben. 
Seigneux de Correvon^ de Tacadémie de Marseille, Voca- 
bulaire du dialecte parié aux environs du Lac Léman. 
Charte » de Loys et Muret l'ont augmenté successivement. 
Seldenus, Johan. , Opéra omnia tam édita quam inédits , 
4 parties in-fol. , Londres 1726, vol. 2 , t. ii. ( Lois de Guil- 
laume-le-Conquérant , en latin et en normand.) 

Sennebier, Histoire Littéraire de Genève , 3 vol. in-8o , Ge- 
nève 1786. 

Sent, lé, Ebangely dé nostré Seignoû Jesus-Christ , seloun 

Sént-Jan , traduit en léngo toulouzeno , in-8o , à Toulouso , 

de renprimario de beouzo Nabarro , Carriero des tiersce- 

Tos, no 84, 1820. 

Scrmet^ le P. , Discours prounounçat dabant la Lagiou de 
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Saint-Ginest , à ronccatioun de la Fédératidn Générale, in-8, 
Toulouse 

Sermetj loa R. P. Hyacinta, ex-PrOTincial das Cannés 
descaoussés , prédicatou ourdinari daôu Rey , de Tacademia 
dé las scienças, inscriptiouns et belas-lettras de Toulousa , 
d'aquela de Mountaouban , et aumounié de la lagioun de 
Saiot-Ginesl, dîns lou cantoun de Bruyeros et Ion district 
de Toulousa , discours prounounçat dabant la Laglou de St.* 
Ginest à Toucasioun dé la Federatioun Générala , in-8o , à 
Mounpélié , de rimprimarié dé Tournel 1790. 

Sermon naïf, fait par un bon Tieux curé de yillage, en 
bds patois de Tourcoing , in-18. S. d. ni lieu. 

' Sermon sur la Pénitence , au Patois de Besançon , suivi 
du sermon en proverbes , in-18, Dôle 1815.— in-'lS, Besan- 
çon, chez J. B.Joly, imprimeur-libraire, rue des Arènes, 
1820.— in-8 , Decl^herr à Montbeliard 1837. 

Seryentois et sottes i^hansons couronnés à Yalenciennes , 
tirés des manuscrits de la bibliothèque du Roi , in-8o , Ya- 
lenciennes 1830. 

Shafv f Vocabulaire Celtique. 

Sihcur^ ancien avocat, secrétaire de la mairie de Mugni-. 
goame ( Bouches-du-Rh6ne), un volume de poésies patoises 
inédites. 

Sieaoud^ M. Â,, Course de Bioou, pouemopatois , in 12 , 
Arles 1827, pp. 12. 

Sieardi Jean, de la Tour d*Aigués, Paraphraso prouven- 
salo sur leys sept PseaumésPénitenciaux, in-8o, à Aix , chez 
Estienne Roize et la vefve de Jean^Baptiste Roize, imprimeurs 
du Roy et de l'Université, avec approbation, mdclxxiii, 
pp. 46. 

SigUmond de *** , baron, Voyage fait en 1790, etc., in-8o, 
1792. s. d#ni lieu, p. 147 et seq. 
SinUerij Jos., Descriptio Valesiae ,in-8. Tiguri 1574. 

Sùmeff Voyage historique et littéraire dans la Suisse occi- 
dentale , 2 vol. , in 8o, Neufchâtel 1784. 

Sçillx, André de , PhUologie , idiome picard en usage à Ab- 
beville , publié par la société royale d'Emulation d'Abbeville, 
in-8o , Abbeville 1833. 
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Société (ifimuUiîoB de Quimper , 60 brelon el en fran^, 
iu-4o,Morlans 1804. 

^oZonne, de, Catalogue maouscrit de sa eoliection dra- 
matviue» 

Solier^ Hug., Âôtii l&edîci, etc.^ Âccesserunt scholia, 
iQ-16 ) Lugduni 1540« $ 

SynoDioite française, provençale , laBfpedociaDae, Daur 
phînoîae» kalienne, etc.» dea pUuBAes. 

Solier^^. Jules, Raymond de, Les Antiquités de IsTilie 
de Marseille , translatées de latin en français , par Ch Ani- 
ha\ Fabrot, advocat au parlement deProvenœ. Cologay, 
1615. -r Petit in-&>,L7on 1632. --(Pranière partia , la aaiili 
qui ait été publiée da beau manuscrit autographe de la bi- 
bliothèque d*Âix. ) 

Songesonou Ctu*isten evit an eli deiziou.eug ar mîezj in-19> 
Blot à Quimper ( 1830. ) 

Specha, P. ^acidusa , Capitulaire de Disentis et curé dans. 
la vallée de Lugnetz. Ad. cale Isis , no de |anvier 1805. 

Spinette^ Esclarmonde , Musicienne et poète de Toulouse. 
V. Nogerolles. 

Spon 9 Histoire de Genève , 2 vol. in-4o , Genève 1730 < revue 
et annotée par Abauzit.) 

Spreeher à Beneek , Forlunattis , Chronicon Hbastiaa , etc. 
in-4o , Cur. 1672. 

Spreeher à Bcrneck , Fortnn. Pallas Rhaetica , tn-4o , Basil, 
1616. 

Stalder^ Fra nz- Joseph , Die Landersprachen der Schweiz 
oder Sehweizerische dialektologie , etc. 

Stalder, curé d'Escholzmatt , Dictionnaire des idiomes ée 
ïa Suisse , 2 vol. in-S. Genève , 1804. 

Statuts de l'ordre de Malthe ( Archives de la ville de Tou- 
louse. } 

Statuts et privilèges de la vUte de Moissac ( Archives de- 
celte ville. ) 

Statuts de la counfrério de Noustre-Damo de San Sauvour 
( Saint-Martial de Limoges ) cslabitdo en 1212. 

Us commencent ainsi : En honor de Dieu e de mis domps- 
Sta Maria an établi una cofrairia, Ljr Prodome de Limoges et 
prczcn les coffrars que à la vida la ienchan selon lor podey et 
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cluneun e^fNix deu a Jurar eonvaUr à la honor de ta mair àè 
Dieu , etc. 

Statiâliqufl du déparleiiieiit da Loi, 1S3I, t. i,|^. 229, 
256. . 

Stuart'GasUUOj Mifl$ Louisa , Speeiioens of tbfi Early Poe- 
Xtj of France , in-8o , Londres 1835. 

Stmve y te Prof. • Description lopogr«phk|«Ae, philologique 
«t politiffue dn pay^s de Vaud • in fr> « Lausanne. 

Sulsnûehf Lexîeoki Bnlauno-germanicum. 

Smamit Michel de , chirurgien-major à Dunkerque, Le 
Cîd t tragédie de Corneille t traduit en vers flamands, in 8o , 
iDiinkerqne 1604. 

Sfvaent Michel de, La Tie de Jésus-Christ t 2 vol. in-So , 
Dankârqtie 1094. (Fauconqier et la biographie Dunker- 
qnolse ont oublié oe poète vulgahre. } 

Tabourot , Seigneur des Jccards i de Dijon , Bigarrures 
dk aionr y cb. 21 » ( s'est servi du mot bourguignon : euobar- 
bote , comme français } 

' . fMfamdiar , Résumé de l'histoire d'Auvergne ^ io-lS , Paris 
1026, p. 189 et 190. 

.TaiU4tdt conseiller à la cour de Douai , Relation inédite 
de la bataille d'Azincburt (21 octobre 1415) in-So, Douai 

1636.^ ff». 9. 

TaiUard^ Recherches sur la langue romane du. nord» au uie 
et an xiue siècles. Mss. 

TâlpHiij Buez horSalver Jesus-Christ , etc. , Laqueat e 
Brezonnec gant aurtrou, etc., in-18, Lion fils à Quimperlé 
. 1^30. ^ A Brest, chez Nicole. -^ V. Tenzor , etc. 

Tableu de la Bido del parfat cristia e un diccionari, in-8o / 
. Toulouse 1673. 

Tableou allégourique de la Neissenso doou duc de Bour- 
dcon, ûft^, Marseille 1820. 

TMeméMtdea BéamCj Mémoires f 6voK io-go , Paris 1830, 
1. 1, Pi 80O.--t VI, p. 149. 

nmdcny Aug., Fables et Contes en vers patois, in-8o, Mont- 
^ller an vin , (1803). 

. nuidon., Augnste , Traité sur les lettreis , les dîphthongues , 
les différents sens et l'orttiographe du patois. Mss. 

TInrIfs des droits d'entrée des um et xiw siècles payés aux 
Archevêques de Lyon. 



2hfiftf,N., Los tontrabanders , cansonetta nôra, gfatad 
in-4o. ( Paris ) S. D. (1834;. 

Taule dels EsUlç de là Gort dcl veguer de Rosaèllo et de 

Vallespir, in-fol.» Barcelona 1510. 

Tellan , évèqne de Goire , Son testament (766). 

Tenzor ar christenien, se leuYr necésser da bep grlstenerit 

en em instrui eus ar religion. Groet gant an autrouTalgoni, 

personeus a barrœs ]nelgren,in-12, chez Léon Quimper 1691 

Tercier^ Diss. dans laquelle on entreprend de proiiyer que 

de toutes les langues que Ton parle actuellement en Europe, 

la langue allemande est celle qui conserve le plus de yertl- 

ges de son ancienneté. Âcad. des Inscriptions et BeUes Let- 

très, t.!xti, p. 327. 

Tenin, J. G. , de TOrigine , des Progrès et de l'influente 
de la langue proyençale ( RcTUe de ProTOice , ln-8o , . Ihr- 
seille 1830 , t. ii , p. 150 à 156 ). 
Testament d'un Juif de la ville de Garpentràs , iit-10. S. d. 
Testament , Nouveau , et quelques livres de l'ancien j In- 
duits en proteniQal , vers les premièresannées da xno siècle 
si , comme on le présume , ce travail a été fait i>ar les or- 
dres de Raymond-Beranger I, mort en 1130. ( Bibllotiidqae 
de Garpentràs). ... 

Testamen de l'ai (en provençal.) (V. Mercure de Fmce, oc- 
tobre 1744, p. 2206.) 
Testament ( nouveau ) breton , in 6o , Angouléme 1837. ^ 
Tixier-Oliçier y L., Préfet, Statistique du département de 
la Haute Vienne, in-4o, Paris 1808, p. 106 à 110. 

Thierry, Aug., Histoire de la conquête d'Angleterre par l€s 
Normands , t. i , p. 323 et 328. 5e édition. 

Thierry , Augustin , Récits des temps mérovingiens , 2 vol- 
in-8o , Paris 1840. 

G'estàces articles de journaux, pleins d'adulation lucra- 
tive et marqueterie incohérentCi que T Académie Française n'a 
pas craint daccorder le prix Gobert. La première partie 
forme une revue rétrospective des doctrines historiques : la 
seconde est un recueil de contes historiques , imaginés par 
Mme de Genlis et Walter-Scott , et nommés par . l'auteur* 
Histoire Narrative, genre nouveau qui ne demanderait pas 
moins de 5 à 600,000 volumes pour retracer ainsi l'histoire 
de France seulement. 
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Théàte Ligeois , in-32 , Liège 1827. 

Thaumas de la Thaumassière , Coulumes de Beauvoisis, 
in-fol., Bourges 16d0 ( Alphonsine. ) 

Hunanas de la Thaumassière , les anciennes et nouvelles 
coutumes locales du Berri , celles de Lorris et de la Pae- 
rose, etc., in-fol. , Bourges 1679 , p. 97 à 102 

Thomas d'Jqum de Saint-Joseph y le P., Voyez Pasturel 
(Thomas) 

Hiomas , J. P., Mémoires historiques sur Montpellier et sur 
le département de THérault, in-8o, Montpellier 1827, p. 

•JOOa 

TUlot 9 du , Mémoires pour servir à l'histoire de la fête des 
Fous , etc. , in-12 , Lausanne et Genève 1751. 

Tkotmelier^ Jules, Recherches sur les origines sémitiques et 
indo-tartares de la nation et delà langue celtiques ou des an- 
ciens Gaulois , in-4o , Paris 18^, p. 31 . 

Tkarin , médecin à Gruyère , Bucoliques de Virgile tra- 
duites en vers fribourgeois ; inédites. 

TVmr, Antoine, Geoffiroy de La, né à Digne, diverses 
poésies latines , françaises et provençales , présentées au roi, 
Btt fetour de ses armées de Flandres, par le sieur Th. Girard^ 
in-8o, Paris , 1677 , pp. 2. 

Tntehy > ancien avocat , etc., Â Sa Majesté Napolèon-le- 
Grand , empereur des Français et roi d'Italie , Ode en idiome 
languedocien de Montpellier, in-8o, Montpellier 1808, 
pp. 20. 

Tresvaux , Buez an autrou S. Ervoan , officiai ha cure Deus 
a escopty Landreguer, corriget hac augmantet gant an au- 
trou Tresvaux , in-18, Gningamp , Tanguy 1839. 

Tragédia Rosselonesa dels martyrs sants Cosma y Damia 
(en cinq actes ) in-8o , Tehuir 1797. 

Traduction d'un morceau de poésie armoricaine , com- 
posé le lendemain de la cérémonie qui a eu lieu le 10 juillet 
1819 entre Ploermel et Josselin , in-8o , Vannes 1819. 

Trasiahol , Pierre, Troubadour toulousain du xvi" siècle , 
maître es Jeux Floraux. 

Trohx, Hugues , traduction en vers de l'historien Galfredus 
( Mss de la Bibliothèque d'Àix. ) 
Truchet , de , la Pastressou vo leis escooufestrés , coume- 

42 
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diou en uq aclc et en vers prouvençaous d*oaii dialecte 
d'Ârlés , in-8o , Paris, chez Moreau, 1824 , pp. 39. 

Truchet , de , Cansoiuis prouyeaçales escapadas dooa su- 
pouot, YO lésirs dé mesté Bliqueou , in-18, Paris en co dé 
Moreau,1827,pp. 250. 

Truchet , lou Vermet , Poueme didactique en vers proven- 
çaoux d'oou dialecte d*Ârli (autographié) in*8o. S. d. 

Truchet , Epitre per anar de counserve ém un« a4e tmt 
Tamour de la patrie , adréîssado, lou 5 janvier 1833, à mous- 
su Sicaud ( autographié \ in-8o , s. d., pp. 3. 

Truchet^ Noutice Poético-Biographique de quaoqueis troha- 
dors d'Antan SMlréîssado à M. France Tousten , in-8o ; auto- 
graphié , s. d.« pp. 28. 

Truchet^ Epitre adréissade à moussu D. Âat. Sieaud, lou 
10 fehrier 1828 , par, etc. « i|i-8 , autographié « s. d, p. 1- 

Truchet^ Epitre estiquant à la biographie Arlateaque 
adff éissado lou 28 décembre 1832 , à moussu Sicaud* Ui-^ « 
autographié , s. d., pp. 4. 

Truchet > de , La Rusou innoucentou , vaudevillon prouven- 
çaou , représenta dkis leis festons fâches en Arlé a l'ouca* 
sioun doon cpurounamen de Charlé X, in 8o , de t Imprime* 
rie de Goetschy, 1825. 

Truchet ^ de, Couplets prouvençaux canta, le 8 mai 1825, 
oou banquet deis Arlatens • reunis à Paris per festa moussa 
lou baroun de Chastrouse, maire d'Arles , in-8o , s. d., pp. 2. 

Truchet^ Ode prouvençalou sus lou choiera, adreissadoude 
Paris à moussu Dégut d'Arles, in-4o, lithographie. S. d. 

Troncy^ Benoit de, Formulaire Récréatif de Bredin le cocu, 
chevauchée de Tane, de l'année 1566 , in-12, Lyon 1566. 

Trueller^ Voyez Cuvelier , Trouvaire du xive siècle. 

Trioumphé, lou, dé Nonotou ou mesté Pierre battu, 
vodevilo en dos actous , représenta , à la suite d'un chari- 
vari, à Aïgous-Mortous , lou 22 mars 1832, per un ami de 
mestré Pierre , in-8o , Durand>Belle à Nismes 1832. 

Trioumphé , lou , de Marsillo , Odo , in-4» , Marseille, chez 
Mossy , libraire à la Canebière ,1756. 

Trouvé , le baron , Statistique du département de TAude , 
in-8o , Carcassonne, 1813. 

Turenne, Raymond de, Discours das troublés que fouron 



— 331 — 

en Prouvenso del temps de Loys Segonil dal nom , filz de 
Loys Premier , reys de Sicilio et contés de Prouvenso , per 
aquet Raymond Rougier dict de Thouraino , sumoumat lou 
viscontié de Thouraino et Àiiénor d^ Commingés , sa maire , 
en Tannado 1389. ( Mss. de la bibliothèque d*Aix, postérieur 
à cette date. ) 

U. 1. 0. G. D.Grammatica Ramonscha , inS. Bregentz laoô. 

Us et costumas de Caslelnaudary. ( Mss enlevé, depuis peu 
d'années» aux archives de la ville }. 

Ubaldiniy Federigo, Tavola dei documenta d*amore da 
Barberini. 

Vchard , Bernardin, Seigneur de Monspey , k) Guemen dou 
pouro Lebory de Breissey sur~ la pau que la de la guerra , 
in-4o , sans lieu , 1615 ( en vers bressans. ) 

Vchard^ Bernardin, Seigneur de Monspey , la Piedmon- 
tolse, in*8o, Dijon 1619 ; — inAo , Bourg 1661 ( en vers bres- 
sans.) • 

Uscara libru Berria eta Khirisliaren egun orozco exercicio 
espiritualac. Lehen editionia , in-8o, (Bayonné);1839. 

F, B. Lou maou d*amour , cansonnetto pronvençalo. Ad* 
Cale- TArgus, {ouriial , t. ii , liv. ii , samedi 25 mai , p. 18. 

Faissette^ Dom. , histoire du Languedoc > 1. 1 , p. 288, 327, 
379 , 532 , 561 et 584. T. H , p. 112 , 246 , 517 et 520, etc. 

y, N. D. P. D. , Impromptu provençal sur la prise de Maas- 
tricht, in-4o , sans indication de lieu , ni d'imprimeur , 1749. 

K B. D, , Scatabronda , coumedio noubelo et historico , 
in>8o , Rotterdam 1687 , pp. 42. 

Falbelle-Sainte-Tulle , le Président, Mon Sottisier^ Tournes 
(Var). S. D. 

Palere- Maxime, traduit en catalan. 

Falés , J. D. , de Mountech , Virgilo déguisât , o l'Ëneido 
burlesco del sieur Valés de Mountech , in 4 , Toulouso de 
rimprin)ario de F. Boudes 1648. 

Fega , Mezellour an ineo pe exposition Deus an etajo dif- 
férant en père eu em gav an ineo dirac daoulgat doue , com- 
poset gant and Tad Vega (le Miroir de l'Ame, traduit en bre- 
ton par M. Lescop), in-18, Prudhomme à StBrieuc 1832 

Falier et Brûlot , le Tribut du cœur ou les fêtes citoyenr 
ncs , comédie-ballet , in-8o, Avignon 1790. 

Fenel, Gaspard, Magiistrat à Aix. 
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Vers naifis en patois de Lille sur les conquêtes du roi , in 8, 
Lille 1745. 

Feyre^ J. B. , Vers patois en l'honneur de P. P. Riquet, etc., 
in-8o , Aurillac 1838, pp. 8. 

Vénérable, 1^, abbaye de Bongouvert de Grenoble , sur la 
réjouissance de la paix > etc., in-4o , Grenoble 1660. 

Vcngutd^ Craft, Jean-Pierre, vo qu'espéra n'a pas. Dialo- 
gue , sans indication de lieu , ni d'imprimeur , 1783. 

Femeilh, Statistique du Mont-Blanc, in -40 , Paris 1807 , p. 
301 à 307. Val de Tigne , p. 1:28. 

Ferdié , Lou sa bat d'aou Médoc , ou Jacoutin lou Debi- 
naeyre dam Piarille lou boussut ( en berses] , in-8o , pp. 15 , 
à Bordeaux, de Timprimario de J. Lebreton , rue des Lois , 
no 3. 

Ferdié , Antony lou dansaney ou la rebue dos Champ«- 
Elyseyes de Bourdeou,in-8o, pp. 12, à Bordeaux, chez J. Le- 
breton , rue des Lois , no 3. 

Ferdié , Gadichouné é Mayan , ou les Doyennes des fortés- 
en-gulé d'ao^ Marcat. Dialogue recardey , en patois bourde- 
lés, in-8o, S. D. pp. 8. 

Ferdier , le Procès de carnaval ou les niasques en insurrec- 
tion, comédicrfolie en un acte et en vers, in-8o, s. d. pp. 16 ; 
à Bordeaux, chez J. Lebreton, imprimeur, rue des Lois, 
no 13. 

Fialle , Joseph-Ânne. Voyez Beronie. 

Viandaçso , comédie en 5 actes et en vers , in-4* de 67 
feuillets. Mss. de la bibliothèque royale, représentée devant 
Louis XIV. 

Fialle , avocat , lo pesto de Tulo , poème en 28 vers. Mss. 

Fianès, notaire à Montpellier, Poésies inédites. 

Fiardot , Etudes sur l'histoire des institutions , de la 
littérature , du théâtre et des beaux arts en Espagne , in-8o. 
Paris I835,p. 97, 112 et 115. 

Vida y novena dels invincibles n^artyrs sants Âbdon y 
Sennen , in-8o. Perpinya 1817. 

Vida de santa Valeiia, Mss. sur parchemin velin,daté 
de 1641. Voici quelques quatrains de cet ouvrage, qui est à 
Limoges : 

Lou prince que elligit fut 
En avio noum Tcvé lou duc , 
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Cougî germ' à l'emperadour 
£t de so noblesse la flour , 

Beu cheTaillé , foFt et Taillent 
Per coumbattré aquello gent , 
Pro avisa et de grand scin<;^ 
Per régi aquello provinço , 

Teye lou duc en Guienno vet 
Et à Limogey s'arreytet , 
Fut reçaubut en grand honnour 
Per sou baron coumo seignour , etc. 

Fidal , Arnaud^ remporta la violetta d'or, donnée par les 
sept trobadors de Tolosa , pour son sirventes , en patois de 
Gastelnaudary, en Tan 1324. (Rec. de l'Acad. des Jeux Floraux, 
p. 200.) 

Fidal , Pierre , troubadour toulousain du xiie siècle. 

Fidaty Raimond , la dreita maniera de trobar. 

Fidocq , Ë.-F. , les Voleurs , Physiologie des mœurs et du 
langage ; Dictionnaire complet du langage argotique , avec 
l'étymologie des mots , Tindication de la classe à laquelle 
ils appartiennent, etc.^ 2 vol. in-8o. Paris 1826. 

Vie de sainte Barbe, in-8o. Quimper 1647, (tragédie en 
vers bas-bretons). 

Vie, la, des quatre fils Âymon , mise en tragédie, en pa- 
tois breton , in-8o Morlaix 1818. 

Vie de saint Amant , (xie siècle )• ( de Gaujal, t. ii, p. 160. ] 

Vie de saipt Trophime , en vers provençaux , Mss. de 
l'Arsenal. 

Figne , Tabbé , Contes en vers prouvençaux , imprimas 
per la premièro fés en avons 1806, in- 12 ; sans lieu ( Aix ), ni 
date (1806), pp. 16, 

Figneul , de Carpentras, Pétrarque en vers patois. (Ce ma- 
nuscrit se trouve , dit-on , à la Bibliothèque publique d'Avi- 
gnon. ) 

Figuier ^îi\s^ avoucat, Lé Christ , Odo qu'a oubtengut lé pré 
das suchets bibliques emboyatsal councours que a agut loc à 
Beziers, le 12 mai 1839, in-8o. Carcassonne , Labau 1839. 

FUlars, Flore du Dauphiné , in-4o, t. i, préface p. xij- 
Ixxviij. etPassim. 

Fillanoya , la Dona de , poétesse toulousaine qui remporta 
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le prix dcl gai saber en 1643. Manuscrit do rAcadémie des 
Jeux Floraux. 

FUlemain , Tableau de la littérature au moyen âge , 2 vol. 
in-8o. Paris 1825 et 1840. 

FiUemarqué , Th. de la , Baritas-Breiz , chants populaires 
de la Bretagne , recueillis et publiés avec une traduction 
française , des éclaircissements y des notes et des mélodies 
originales y 2 vol. in-8u. Paris, Techener 1839. 

Villeneuve y comte de > Statistique des Bouches-du-RhônCy 
ia-4o. Marseille 1826 , t. m , p. 127-197. 

Filleneuve-Bargemont, Histoire de René d'Anjou, 3 vol. 
in-8o. Paris 1825 > t. u , p. 215 et 365. 

Filleneuçe-Bai^emont, Notice sur la ville de Nérac , in-8o. 
Paris 1807^ 

Fillon , François , la Passion , en gestes et langage poite- 
vin. ( Rabelais raconte que Villon , dans sa vieillesse , après 
avoir échappé à la potence, et s^étant retiré à Saint-Maxent , 
composa ce drame patois. ) 

Vincent , de Saint-, Mémoire et notices imprimés , 1817 , 
p. 21. 

Vincens , Pierre , cultivateur , le Ravage du choléra à 
Manosque, in-4o. Digne, Mme veuve A. Guichard, imprimeur, 
place de TEvéché , 7. 

Vincent-SU'Laurens et heaumes , Topographie de la ville 
de Nismes et de sa banlieue , in-4o. Nismes 1802, p. 72 et 

seq. 

Virgile , Traduction libre des trois premières églogues , CD 
vers patois , in-8o. Cahors , s. d., pp. 20. 

Virgille \irai an Borguignon : — livre premei , petit 
in-12, ai Dijon, ché Anlone de Fay , imprimou vé le Palai 

1718 , pp. 56 ; — livre deuzaime , petit in-12 , ai Dijon , etc. , 

1719 , pp. 58 , plus un feuillet blanc ; —livre troisaime , etc. , 
petit inl2, ai Dijon 1720, pp. 24. 

Le môme ouvrage , manuscrit in-4o , 'lu xviir siècle, 
appartenant à la Bibliothèque de Dijon , pp. 656. — Autre, 
appartenant à M. Charbonnier et intercalé dans la traduc- 
tion, en vers , de l'Enéide, par Desmazures,3 vol. in-8o, au 
lieu de 2. Paris 1572. ( M. Buclion s'est trompé lorsqu'il a dit 
qu'on avait imprimé les quatre premiers livres ; M. Barbier , 
t. vu du X'irgile-Lemaire , ignorait au contraire l'impression 
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du me et se trompe aussi en attribuant à Tassinot la tra- 
duction du premier livre, tandis qu'elle est de Pierre Dumay; 
eniîn M. Charles Nodier se trompe également en supposant 
que ces traductions furent suggérées par le succès des Noels, 
puisque les premiers livres furent faits plus de trente ans 
avant que La Monnoie , d'après les conseils d'Aimé Piron , 
songeât à en' faire, y. Gueret , Parnasse réformé, 2e édi- 
tion, in-12. Paris 1669 , p. 30. Enfin M. Âmanton a récem- 
ment publié l'édition suivante de ce curieux ouvrage : 

Virgile virai an Borguignon , in-8o. Dijon , Frantin 1831. 

De cette manière , la plupart des langues ont leur Virgile 
travesti , puisque Scarron en France , Blumauer en Allema- 
gne , Cotton en Angleterre , etc. ont perdu leur temps à un 
semblable travail , qui n'est supportable après tout que dans 
les dialectes vulgaires. 

Vocabulaire Langrois , in-12. Langres 1822. 

Vocabulaire Bas-Breton , manuscrit in-4o de l'Arsenal. 

Vocabulaire tiré des Noels Provençaux de 1660. Mss. 

Vocabulaire de Châlons-sur-Marne. Mss. 

Vocabulaire nouveau et colloques français et breton , 
in-12. Quimper. S. d 

Vocabulaire nouveau , français et breton. 

Wàlkenaërj Encyclopédie des gens du monde , t. m, p. 117. 

Westrenen de Tiellandt , le baron de , Recherches sur la 
langue naturelle de la majeure partie du royaume des Pays- 
Bas , in-8o , pp. 24. 

Waccy Robert. V. Leroux de Lincy. 

fTrigth , Thomas , Anglo-Norman Poem on Ihe conquest 
of Ireland , by Henry the second , firom a manuscrit preser. 
ved in the archiépiscopal library at Lambeth-Patace , edited 
by Fr. Michel; With an introduction , an essay on the hislory 
of the anglo-norman conquest of Ireland» in-12. London 1837^ 

Zerbin , Gaspard , avocat à Aix , mort en 1650. 

La perlo deys Musos et Coumédios provensalos , in-12 , à 
Ays 1655. 



Fin. 
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Préface. i 

De Tulilité de l'étude des Patois. 1 

Toutes les langues ont des dialectes. 2 

Travaux des Allemands , des Italiens ,. des Espagnols, 

etc. , sur les Patois. S 

Des Patois de la France, de la Belgique-Wallonne et de 

la Suisse-Romande. 4 

Eloge des Patois. 5, U 

De la proscription des Patois. 6 , 21 

Des savants français qui étudièrent les Patois. 9,162 

De rimportance politique des Patois. 10, 8, 30 

Les Patois sont des langues chrétiennes. 12 

Des Patois comme langues premières. xxi, 15 

Nos Patois sont d'origine celtique. xxyii, xxxii, 14, 133 à 

149,157, 192 
Ils furent gâtés par Charlemagne et ses successeurs. 15- 

Les langues slaves n'ont eu aucune influence sur 

nos Patois. xj et seq. 

Fusion des dialectes celtiques dans une langue de tran- 
sition. 18, 117, 140 
Des limites géographiques des Patois de France. 19 
Patois couronnés. 20 
Quelle est la valeur réelle des Patois ? 22 
De l'utilité des Patois quant à Tétymologie immé- 
diate. VII et seq. xvi et seq. xxvii. 26, 95 , 1 12^ 

â la philologie ix,27 

à l'ethnographie 28, 123^ 

à la littératuie. xiv, xxxiii, 29, 108 

. à la poésie. xv , 31 , 175 

L'Université ne les proscrit pas. ' 34 

De Tutilité des patois de la France quant aux pre- 
miers poètes de la Franoe, de l'Italie, de l'Espagne, 
de l'Angleterre, du Poi^tugal , etc. 38 

à l'histoire. x et seq. xiii 35 , 76 

— — aux études classiques. 37 , 12a 

Le latin, comme nos Patois, possédait l'article. 34 

De l'utilité des Patois pour l'étude des langues vivantes. 40 



— 338 — 

De l'utilité de l'étude dels Patois quant aux langues 

mortes. xxx, 45 

Des patois basques , gasqûes ou vasques. xxii, 42 

Des Patois russes , serbes , bohèmes, polonais, etc. 196 

Plaisirs de Tétude des langues par les Patois. xxxi , 55 

Unité des idiomes chrétiens. 64 

De l'utilité des Patois quant à la géographie. 66, 83, 84 

• à notre langue. ' vi, xt, 69 

^ — à celle des troubadours 

et des trouvaires, xxT, 71 

Digression philologique et littéraire sur les Vaudois. 71 

Pertes littéraires dues au mépris des Patois. 74 , 110 

De l'utilité des Patois quant à la diplomatique. 77 

I-— à la linguistique. 

^— à la biographie et à la bibliographie. 

^— à l'archéologie , à la numisiâatiqne. 79 

— à la filiation des peuples. 89 

aux noms de peuples, de Tilles, de 

fleures, etc. xxr , 92 

— - aux légendes et aux rebùs antiques. 96 

— aux monuments sigillaires- 97 
«-— - à la paléographie. 98 
— — à la science héraldique. xTm , 99 
— ' à l'histoire des mceurs. 1Ô1 

— à l'insectologie et à la zoologie. 102 

à la botanique. 104 

à la géologie. .107 

à Tétymologie. 112 

à la grammaire nationale. xxiii, xxxiii 

—- * aux langues romanes. 114 

Universalité des langues romanes. 118 

Bévues des savants à propos des Patois. xxv , xxxii , 1 19 
Utilité des Patois quant aux langues étrangères, xxxi , 123 
Lumières étymologiques dues aux Patois, iv , xxvi, 124, 159 
Les mots latins de nos Patois sont de dates récentes. 133 
Erreurs de M. Charles Lenormand à ce sujet. 138 

Des dialectes néo-celtiques de la France. 151 

Utilité philologique de ces dialectes. xxxii, 154 

— quant à la numismatique gauloise. 156 

Traces philologiques des invasions étrangères. 157 



— 339 — 

'influence des Patois sur les langues nationales. ICO 
inepties néologiques et orthographiques dues à 

gnorancc des Patois. 163 
'influence des Patois sur la prononciation des 

ngues nationales. 167 

sur l'orthographe des langues nationales. 468 

' sur leur étymologie immédiate. 170 

sur la littérature couronnée. 176 

sur la prononciation des langues mortes. 179 

sur les idiotismes indigènes et exotiques. 187 

sur l'euphonie nationale. 185 

sur la langue officielle. 186 

a proscription des Patois. 188 

'ignorance et de l'injustice des proscripteurs. xxxi, 189 

motifs de leur proscription. 192 

^té du Comité d'Instruction Primaire de Gahors. 193 

utation scientifique de ce document. 194 

Patois protégés par la Constituante et l'Empire. 203 
eurs patois qui écrivirent bien dans ia langue 

ationale. 204 

ue scientifique protectrice des Patois. 208 

amencée par M. de Maurepas. 209 

demie centrale à fonder dans ce but. xix, 213 

L accordés de nos jours aux poètes patois. 104 

icultés et dégoûts de l'étude isolée des Patois. 215 
liographie des Patois de la France , de la Belgique-* 
Wallonne et de la Suisse-Romande. 217 à 335 



FIN DE LA TABLE. 



; « 



.»; 



'. 1". 



i.' 



m • 



f • • 



-# 



> k 



JtOVRfii^^} IMP Dii P. i^- «IAA».EH«.\ 



BIBLIOGRAPHIE BASQUE 



HOMMAGE 



A SON ALTESSE 



LE PRINCE LOM-Ll'dN BONAPARTE 



SÉNATEUR 



Février 4858 



P. D. G. 



EUSCARA LIBRDTEGUIA 



OD 



ESQUISSE BIBLIOGRAPHIQUE GÉNÉRALE 



DES PHONOPOLISMES BASQUES. 



Le basque a partagé ayec le celtique le privilège 

de faire dire, à son sujet, d'innombrables extrava- 

gauces. 
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XVI' SIÈCLE. 

N. B. On remarquera qu'aucun monument écrit , en cette langue ùu sur cette 
langue, antérieure au sanscrit ou à l'hébreu, n'existe antérieurement à 
ce siècle. 



*Maurus (Joannes) : Constantianus, Traductio vocabu^ 
lorum de partibus Mdium in lingtmmgalliSam et vasconicam 

* Dans cette Bibliographie phonopolite, faite dès 1834, nous nous bornons : 1*> à 
ajouter uu astérique à tous les ouvrages inconnus ou mal indiqués dans la biblio- 
graphie de M. Micliel (Fr.), si pauvre d'ailleurs pour la partie espagnole, qu'il ii'a 
pas trouvée dans ses nombreux prédécesseurs , ce qui aurait dû le rendre moins 
sévère pour eux et entre autres pour notre condisciple M. d'Abbadie (p. lxii), à 
qui du reste il devait tant d'excellentes citations, ainsi qu'à tant d'autres 
(v. p. Lxxv et seq.) 1847 ; 2° à la citation des ouvrages que nous avons vus ; aussi 
ne parlons-nous nullement des ouvrages de Schloeser [Histoire universelle du 
Nord), don Pedro Salazar de Mendoza, Rodrigo Mendez Silba, Fraile Alonzo Ve- 
nero , Fraile Miquel de Alonsotegui , Estevan de Garibay, Velazquez, Covarruvias, 
D' Wallis, Millin, Dr Ware, Henau (liv. i), Bourgoing(p. 133), Manuel (.A'ocabulaire 
basque-français), Mardo, poète basque de la Soûle (xvii« siècle), Jh. Scaliger 
(Opuscula 119-125). Jules Scaliger, Yiardot, Gh. Nodier, Larramendi (nouvelle 
édition), Terreros (Paléografia Espanola); Juan Iniguez de Ibargaen (Chant 
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ex Francisco Mario GrapaldOy in-18. Mons Âlbani in 
œdibus Johannis Gilberti, bibliopole. s. d. (Duverdier 
en parle dès 1586 et la dédicace porte : Aginni X Kalen- 
das Martias quingenta (1500).) Rarissime. 

* Lucio Marineo Siculo : Cosas illustres y excellentes de 
Espana, in-fol. Alcala de Henares 1539, fol. xxix et seq. 
(Quai fué antiguamente la lengua espanola ; 38 mots et 
19 noms de nombres, avec l'équivalent espagnol). 

* Rabelais (Maitre François) : La vie inestimable du 
grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis composée par 
l'abstr acteur de quintessence. Livre plein de pantagrue- 
lisme, in-8, Lyon 1535, (livre i, eh. v, et livre ii,ch. viii. 
Comment Pantagruel trouva Panurge, lequel il ayma 
toute sa vie). 

Ce quMl y a de remarquable dans Thistoire chronologique de la 
bibliographie basque, c'est que la première édition de l'admirable oq- 
vrage du curé de Meudon ne contient point ces passages basques. 
Pourquoi? Parce qu'avant d'arriver à l'école de Montpellier, il ignorait 
fort probablement l'existence de ces phonopolismes. Mais lorsque, 
par sa nouvelle position de professeur à TEcole de médecine de Mont 
pellicr, il eut été journellement en contact avec les étudiants de cette 
célèbre école venus des pays basques, il dut naturellement être frappé 
de leurs idiomes; et comme alors les étudiants de tous les pays avaient 
l'habitude de se parquer, de s'isoler par nations, la nati <u basque dat 
lui inspirer la plus vive curiosité scientifique , et dès lors il dut aussi 
se mettre à étudier ces idiomes. 

Un fait non moins remarquable encore, c'est que ces mêmes passapjcs 
difiPèrent pour ainsi dire dans chacune des éditions subséquentes qui les 
contiennent, probablement parce qiie les différents éditeurs auront 
voulu rajeunir l'archaïsme basque du professeur de Montpellier ; et 
c'est ainsi que, de correction en correction, pas une édition n'offre un 
texte identique et intelligible pour nous , et de là les mauvaises resti- 
tutions si malhabilement et si souvent proposées. 

de la Bataille de Beoti var, le 1 9 septembre 1 321 , et deux pièces en prétendu basque 
de 574 et 74t8), El P. Vv. Gregorio de Argaiz [Contra la Antiguedad del Bas- 
cuence); Garcia Feniandez Gachopia; Bopp, Catherinot, Hernau de Illaues (Dia- 
logo de las lenguas)\ Beuter, Raphaël de Volterra; D. Franc. Xav. de la Huerta; 
D. Franc. Xav.de Garma; Padre Don Juan Certes de Osorio , Pedro Alcocer, 
Pedro de Médina, etc. ; 3" j'ai omis enfin les ouvrages manuscrits que nous con- 
naissons, ainsi que ceux indiqués par M. Michel (p. 18 à 27), ainsi qu'un grand 
nombre de ceux qui ne parlent que transitoirement et légèrement de l'objet de 
ces recherches. 
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Ce cbfipitre Atteste aussi l'érudition inouïe du savant professeur po- 
lyglotte, qui peut réclamer k bon droit l'honneur d'avoir été le trrâsîeme 
à donner la vie typographique à l'idiome pyrénéen , et , grâce à cette 
même innovation , il fait parler quator?e langues différentes à ses per- 
sonnages. 

Rabelais écrivit-il bien ou mal ce nouvel idiome? Il dut naturelle- 
ment l'orthographier phonétiquement , de la manière dont les syllabes 
frappaient son attention et avec son exactitude habituelle, et cepen- 
dant aucun de ses éditeurs ne le comprit. L'érudition profonde, réelle 
et si variée du professeur de Montpellier, ne permet pas de supposer 
qu'il ne comprenait nullement ce qu'il écrivait de son libre choix, et il 
est tout naturelkment arrivé pour le basque de Rabelais ce qu'il advint 
au phénicien de Plante, qui , d'après Iztueta , Bartholomé de Santan— 
der, etc., n'était également que du basque, comme il n'était que du breton 
pour Lebrigant, de l'écossais pour le colonel Valencey, etc. ; c'est-à- 
dire que chacun employa son propre idiome pour reconstituer et tra- 
duire le passage devenu inintelligible , par suite des altérations que le 
temps imprime aux langues. Dans ces deux cas, les expérimentateurs 
aveugles furent aussi nombreux que divers et malheureux, sans même 
en excepter le pseudonyme Lor. Urherdigarria (voisin dont il faut se 
garer). Somme toute, j'aime donc mieux croire que l'érudit 1-îabelais, 
comme Plaute, se servait d'un idiome qu'il connaissait, que le basque 
de Rabelais est mort, ou mieux s'est métamorphosé comme le punique 
du comique romain, et que nous cherchons vainement à ressusciter 
l'un et l'autre. 

Dechepare (1) (D"\ Bernardus): Rector sancti Michae- 
lis veteris. Linguœ Fasconum Primitiœ, etc., petit in-4, 
Bourdeaux, François Morpain 1545, feuillets 28 (Biblio- 
thèque impériale, fonds de réserve). Rarissime. (V. Mém. 
de l'Académie de Bordeaux 18i7, p. 77-158.) 

* Kaletidara Basco , petit in-8, La Rochelle, P. Haul- 
tain, 1571. 

PoçA (Andrés de) : Natural de la Ciudad de Ordufia,y 
avogado en el muy noble y mui leal Seftorio de Viscaya, 
dirigido à don Diego de Avendafio y Gamboa , seflor de 
las Casas de Urquiça y Olasso y de la villa de Villareal y 
sus valles, y Balestero mayor de! Rey nuestro sefior, etc. 
i)e la anligua lengua, poblaciones y comarcas de las Espa- 
nos en que de paso se tocan algunas cosas de la Cantabria, 



{i) J'ignore pourquoi M. Michel écrit d'Etchepare. 
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en todo ella, la ayan olvidado sus naturales, y admitido 
otras estrangeras. Habla con las Provincias de Guypuz- 
coa y Vizcaya , que le han sido fieles , y algunas vezes 
con la misma Espafla. Con licencia y privilegio, in-4, 
Mexico, en la imprenta de Henrico Martinez,aflo de 1607, 
pp. xn-S*. 

* Mariana (el P. Juan de) : Historia gênerai de Espafta, 
in-folio, Madrid 1608 (libro i", capitulo v, p. 9 et seq.) 

* Mayenne-Turquet (Louis) : Histoire du Royaume de 
Navarre, 2 vol. in-folio, Pau 1608-1635, 

FiGUEROA (el illustrissimo don Antonio Venegas de) : 
Obispo de Pamplona : Helacion de las fiestas que, etc., hizo 
el dia del Santissimo Sa^ramento y por todo su octavario^ 
este ano de 1609, con las pœsiasque fueron premiadas, con^ 
forme à los certamenes. . . , petit in-8, Pamplona 1609 
en casa de la viuda de Mathias Mares , impressora del 
Reyno de Navarre , ff. 92. 

Lancre (Pierre de) : Tableau de l'inconstance des mau- 
vais anges et démons y etc. , in-4, Paris, Nicolas Buon 1612 
(liv. I, p. 30 et seq.) 

VOLTOIRE : Vlnterprect ou Traduction du François, Es- 
pagnol et Basqu£ , etc., in-8, Lyon. (1615 ) format oblong 
à trois colonnes, (pp. vi-280.) 

Materre (le R. P. Fr. Etienne), cordelier : Doctrina cris- 
tiana, in-12, Bayonan 1616. 

Le môme : Catéchisme^ in-12, Bourdeaux, Pierre de la 
Court, 1617. 

Beriain (don Juan de) : Doctrine chrétienne, en Cas- 
tillan d'abord, puis en Basque, in-12, Pamplona 1626, 
pp. 83. 

Etgheberri (Juan), docteur en théologie : Manual 
devocionezcoaj edo ezperen, oren oro esçuetan erabilltçeco 
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liburutchoa. Escarazco versutan eguinay eta gîAztia hi 
partetanberecia, In-f., Bordelen, Guillen Millanges, 1627, 
(pp. 138, première partie.) 

Le même : Bigarren lihurûa guiristinoac erran behar 

lituzquenothoitcezy , in-8,BordeIen 1627, deuxième 

partie, (pp. 208.) — Nouvelle édition en 1669, chez le 
même imprimeur. 

Le même : NoeUic eta berce canta espiritual fcerrtoc, 
in-12, Bordeaux 1630, pp. 250. 

Aramburu (Fr.-Jean d') : Devocino escuarra Mirailla eta 
oracinoteguia y in- 12, Bordeaux 1635. 

* Etgheberri (Juan) : Eliçara erabillieco Liburua, etc., 
in-18, Bordelen, Guillen Milanges Erzegueren, impri- 
matçaillea balhan, 1636 , pp. 542. 

OmENÂRTO (Arnaido), Mauleosolensi : Notitia uiriusqw 
Vasconiae, tum Ibericae tum Aquitanicae, . . authore, etc., 
in '4, Parisiis, sumptibus Sebasliani Cramoisy 1638. 
(cap. VI p. 35-xn p. 37-xin p. 44-xnu p. 57.) 

Exposition assez claire et précise de la constitution grammaticale de 
sa langue maternelle (lib. i, cap. xi.) 

* Marca (de) : Histoire de Bèarn^ in-folio, Paris 1640, 
(pp. 130, 152 et 361.) 

* Darglinarats (Pierre), prêtre et prédicateur ordi- 
naire de Ciboure : Aphez eta Cihurneo predicari ordincr 
rioac, egumec avisu eta exortacionea probetchosac bekha- 
toreareniçal, nota artha principalcna seharduen bere ari- 
moz, eta ez hère gorputçaz contricionearen eguitecOy eta 
manamendua gaifiean conscienciarcn examinaiceco arteor- 
reguien. in~24, très-étroit. Bordelen G. Milanges Erre- 
guerea imprimatçaillea baitan 1641, pp. 372 (sermons 
en douze chapitres). 

AxuLAR (Pierre), curé de Sarre : Gueroco guero, edo 
gueroco luçamendutan ibiltceac, eta arimaren eguitecoa€ 
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guerocotz uzteac cembat calte eguiten dmn. Escritura 
Saindutic, Eliçaço doctor-etaric , eta liburu devocione- 
zcoetaric Axular, Saraco Erretorac, mldua^ eta arguitara 
émana. Bigarren edicionea corrigetua^ eta emendatua. 
Petit in-S. Bordelen, eguina G. Milanges, Erregueren 
imprima tçaillea , baithan 1642 (pp. 623-8.) 

Garcia Ordonex de Lloris (Vicente) : Thesora hirour 
linguietaqua Francho, Espanola eta Hasquara^ in-8, 
Bayonan 1642. 

M. Michel regarde ce volume comme étant le premier Dictionnaire 
basque connu. 

Argote y de Molina (Gonzalo de) : Discurso hecho 
por, etc., sobre la poesia ca^tellana contenida en este libro 
(del conde deLucanor), édition de 1642 (folio 227.) 

* Galland (A.) : Histoire de Navarre , in-folio, Paris 
1648. 

* Brerewood (Ed.) : Recherches curieuses sur la diver- 
site des langues et religions en toutes les principales 
parties du monde, in-8, Saumur et Paris 1663. 

* Capanaga (el Licenciado), Presbitero de Manaria : 
Catecismo de Ripalda, in-8, 1657. 

* Catecismo de Villa-Franca, petit in-8 espagnol, 1657. 

* Prévost (J.) : Catalogua des plantes qui croissent en 
Béarny Navarre et Bigorre, es côtes de la mer de Biscaye^ 
in-8, Paris 1665. 

OiHENART (Arnauld d'), historien, né à Mauléon, petite 
ville de TArmagnac, reçu avocat au parlement de Na- 
varre : les Proverbes basques recueillis par le sieur , etc. ; plus 
les Poésies basques du même auteur, en deux parties, in-8, 
Paris 1657 . — Première partie : Atsotisac edo refranac 
(Adages basques); pp. 537, et Proverbes, 94 pages (1). — 



(1) C'est précisément dans ce siècle que la théologie se substitua à la philologie 
et trancha des questions dont elle ne devait même pas s'occuper. £n effet, le cba- 
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Deuxième partie : Oten Ga taroa nevrihizeian (la Jeunesse 
d'O, en vers basques), contient quinze petites pièces ou 
chansons , un poème un peu plus étendu et trois can- 
tiques ou poésies religieuses. La préface, en deux pages, 
donne quelques règles générales sur la versification 
basque , et le petit vocabulaire qui termine le volume 
(pp. 68-75) offre l'explication de 117 mots qui ne se 
trouvent que dans l'un ou l'autre des six dialectes que 
l'auteur reconnaît dans cet idiome (ceux du Labour oc- 
cidental , de la Basse-Navarre, de la Soûle, de la Soûle 
méridionale et de la Haute-Navarre). 

M. Michel donna une nouvelle édition de ces poésies, aux frais de 
deux amateurs, sous ce titre : Proverbes basques, recueillis par Arnaud 
(sic) Oihenart , suiris des poésies bcuques du même auteur. Seconde édi- 
tion revue , corrigée^ augmentée (sic) d'une traduction française des 
poésies et d'un appendice, et précédée d'une introduction (sic) bibliogra- 
phique^ in-8, Bordeaux, 18i7, mais ne comprenant pas le supplément 
que possède la Bibliothèque impériale. 

PouvREAU. (Sylvain), prêtre du diocèse de Bourges : 
Guiristinoaren Dotrina, Eminentissimo Jaun cardina 
dukede Richelieuc eguina, etc., in-8, Parisen, chez Jean 
Roger, 1656 (p. vni-307, et cinq pages non chiffrées à 
la fin.) 

Le même : Jesusen Imitacionea , Grammaire basque et 
française, avec quelques dialogues familiers pour le 
commerce des deux langues et de plus un dictionnaire 
basque, français, espagnol et latin (Bibliothèque impé- 
riale, 7700-4, olim Colbertinus) petit in-folio Mss. sur 



pitre raëtropolitain de Parapelune se réunit alors pour les résoudre, et leur solu- 
tion sacrée fut consignée dans le registre de ses délibérations. La première 
question posée fut celle-ci : La langue basque est-elle la langue primitive ? Malgré 
la fermeté de leurs convictions, les docteurs de ce sacré Collège n'osèrent point se 
prononcer pour l 'affirmative . Ils passèrent ensuite à celle-ci : La langue basque est- 
elle la seule qu'Adam et Eve parlassent dans le paradis terrestre? Le chapitre 
déclara, et à l'unanimité, qu'il n'existait absolument aucun doute dans les esprits 
sur ce point, et déclara en outre qu'il était impossible d'élever à ce sujet aucune 
contestation sérieuse : de nombreux Pampclunistes furent bientôt de leur avis, 
tant riiorame aime le merveilleux : 
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papier, écriture du xviie siècle. Ce vocabulaire com- 
mence à Tarticle cafarda , mais il est complété par un 
autre manuscrit du même établissement. 

Le môme • San Frances de Sales, Genevacoîpizpicaua- 
ren , Philothea , eta chapeletaren Andrédena Mariaren 
ohoretan Devocionerequin erraiteco Antcea, in-8, Pari- 
sen Î664, pp. xiv-557, et deux pour les approbations 
civiles et religieuses, 

Le même : le Combat spirituel, traduit de Titalien du 
R. P. Lorenzo Scupoli , par Sylvain Pouvreau , sous ce 
titre : Gudu espirituala il Lorenzo Scupoli, Sylvain Pour 
vreau apezac escaras émana, etc, in-12, Parisen 1665; 
in-12, Toulouse 1750; in- 4, Bayonne 1827. 

Honores funèbres que hizo el real consexo de Navarra 
à la piadosa memoria del Rey N. S, Philippo IV el Gran- 
de, etc., in-4, Pamplona 1666, pp. 51 et seq. (quarante 

vers). 

Eliçan erahilceco liburia, in-24 , Pau 1667. 

Etcheberri (Jean) : Manual devotionezcoa , edo ezperen, 
or en oro escuetan errahilUçeco liburutchoa. Ezcarazco ver- 
sutan eguina, eta guztia bi partelan berécia, in-8, Bor- 
delen J. Mongiron Millanges, 1669. Première partie. 

Bi-garren liburûa guiristonac erran behar litusquen 
othoicez, etc., in-8, Bordelen, Mongiron Millanges, 1669. 
Deuxième partie (1). 

Detcheverry ou Dorrec (Pierre) : IJburu hau da ixa- 
soco nabigacionecoa Martin de Hoyarzabalec egina fran- 
cezes, Eta Pierres Detchaverry, edo Dorrec, escararat 
émana , eta cerbait gu^hia^o ahançatuba, in-8, Bayonan, 
Duhart-Fauvet,imprimerian Carmesseteco aldean, 1677, 
pp. 164, plus deux feuillets non chiffrés. (Traduction du 



(i) Iii devrait figurer ensuite l'ouvrage de don Jh. Pellicer (in-4, Yalencia, 
ano de 1672), qui ne dit pas un mot des phonopoli smes basques, quoique 
M. F. Michel Tait mis dans sa Bibliothèque basque. 
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Voyage Français, publié à Bordeaux en 1633 et fort 
rare.) 

Poisson • Le Poète basque, comédie , in-12 , Paris, Jean 
Ribon ,1679. 

Le passage basque, de la scène quatrième, a été réimprimé à deux 
exemplaires, sur papier vert ^ par le savant phoDopoliphile Burgaux 
Desmarets : l'un pour lui et l'autre pour Son Altesse le prince Louis- 
Lucien Bonaparte , le seul qui sache parfaitemeut toutes les langues et 
tous les phonopolismes de l'Europe (1856). 

*LuDEKENiDS(Th.). Orationis DominiccB versiones prœter 
authenticam ferè centum^ singulae genuinis linguae suœ 
characteribus , in-4, Berlin 1680, 

MoRET (el padre José de). Annales del Reyno de Na- 
varra, in-foL, Pamplona 1684. (Capitulo primero.) 

Thresor des trois lengues francise , espagnol et basque , 
livre très util et nécessaire pour ceux qui désirent avoir 
Vintelligence des susdites lengues, in-8 oblong, Rayonne, 
chez Antoine Fauvet, imprimeur de Monseigneur TÉ- 
vesque et de la ville, 1684, avec permission et privilège, 
pp. 104, sur trois colonnes jusqu'à la page 101. 

* Arambillaga (d'), prêtre à Ciboure, dans le Labour- 
dan : JesuChristoren ïmitacionea apheçac escaraz éma- 
na. Hiru garren liburua. Petit in-8, Bayonan, Antonio 
Fauvet, Erregueren, Iphispicuaren, eta Hirico impri- 
matçaillea baithan eguina 1684, pp. vn-234, quatre 
feuillets pour la table et quatre grandes gravures sur 
bois. — Autre édition en 1720. 

* Belapeyre (Athanase de) : Catechima laburra ela 
Jesus-Christ, Goure Gineo Jaunaren eçagutcia, salvatu 
içateco, etc., petit in-i, Pauvem, Jérôme Dupoux, 1696, 
pp. 310. — Un autre Catéchisme semblable avait été 
imprimé dix ans auparavant. 

* Gasteluçar (le P. Bernard de), de la Compagnie de 
Jéft s : Eguia Catholicac, Salvamendu eternabaren egui- 
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teco necessario direnac : Aita B,, etc., in-12, Pau, Jean 
DesbaretZy 1686 {voy. Larramendi, Prolégomènes du 

Dictionnaire, p. xxxv), pp. 479. 

* Haramburu (le P. Jean) : Devocino escara iMirailIa eta 
oracinoteguia, in-18, Bordeaux 1635 — 2« édition, in-18, 
1690 (pp. 500.) 

*Thomassin (le p. L.), prêtre de l'Oratoire : la Mé- 
thode d'étudier et d'enseigner chrestiennement et utile- 
ment la grammaire ou les langues par rapport à l'Ecri- 
ture sainte, en les réduisant toutes à Thébreu, 2 vol. 
in-8, Paris 1690 (liv. i, cap. cvi. — Liv. ii, cap. vu àix ; 
XI à XIV. T. I, p. 482. — T. II, p. 493 et seqq.) 



XVIIP SIECLE. 

* Maytie (Jacques de) : Catechima Oloroeco Diocesaren 
cerbuchuco, in-8, Pau, chez Jérôme Dupoux, imprimeur, 
1706 (traduction basque de Zuberoa). 



* r'. 



Chamberlayne : Oratio Dominica in diversas omnium 
ferè gentium plus centum linguis versionibus aut characte^ 
ribus reddita et expressa ^ in-folio, Londini 1700; in-4, 
Londini, 1707; — in-4, Amstelodami 1715, pp. 43 
et seq. 

* Catichima , edo fediaren eta guiristino-eguien 
explicacione laburra. Luis Maria de Suarez d'Aulan, 
aquireco Jaun aphezpika ossoqui illustré eta Ohorregar- 
riaren manuz imprimatia choila haren diocesa gucian 
eracaxia içaiteco. Aquicen G. Roger Leclercq (1740), 
pp. 164; — in-8, Bayonne, Michel Cluzeau, 1815, pp. 174. 

Choubio (Miguel), curé de St-Jean-de-Luz : Jésus- 
Christorenlmitadoneaf etc., in-8, Bordelen (Bayonan) 
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1720, pp. Il-2i6, et six feuilles de table; — iii-18, 
Bayonan 1769, pp. xxiv-377, et sept feuilles de table; — 
in-12, Bayonne 1825,— in-lS, Tolosa 1850. 

M. D. L. (le R. P. Manuel de Larramendi, de la Com- 
pagnie de Jésus) : De la antiguedad y universalidad del 
Bascuenze en Espaha : de stis perfecciones y ventajas sobre 
otras muchas Lengtuis, Demostracion previa a/ arU que se 
dard a iuz desta Lmgua^ petit in-8 espagnol, en Sala- 
manca» par Eugenio Garcia de Honorato^ aâo de 1728. 

C^est le premier ouvrage d'an savant Pampeluniste, dans le genre de 
Rudbeck, de Hardonin, de Lebrigant, de Bacon-Tacon, etc. , qui mit 
également la plus vaste éruditio^i au service d^un paradoxe. 

Cet ouvrage vient d^être réimprimé dans la même ville, petit in-8, 
pp. iv-180. 

Larramendi ( el P. Manuel de) : El impossible vencido : 
Arte de la Lengua bascongada, petit in-8 espagnol : en 
Salamanca, par Ant.-J. Villagordo Alcaraz, aûo de 1729, 
(pp. XYin-404, et les armes du Guipuzcoa (1), 6 à 10 f. 
Ânquetil : — 12. Caillau : 18.) 

ViEUXViLLE (Pierre de la) , évêque de Bayonne : Gui- 
ristinoen Doctrina laburra, haur gaztei irakhasteco, etc., 
in-8 , Bayonan 1731 , pp. 128 ; — dans la même ville 
en 1760; — in-12, Bayonne 1788, pp. 112, — in-12, 
Bayonne 1814, 1823, 1832, etc., etc. 

Le même : Bayonaco diocesaco bi-garren Catichima, 
lehenbicico communionea eguitera preparatcen diren Hau- 
rençat, in-12, Bayonan, Paul Fauvet, 1733, pp. 466. 

* [^LizALDE (Fr. de), jésuite : Apecendaco doctrina 
cristiana uscaraz, in-18, Pampelune 1735. 



(0 C'est encore évidemment par erreur que M. F. Michel affirme qu'il est plus 
que douteux qu'un contemporain du savant jésuite ait composé une autre gram- 
maire, et qu'elle ait été même publiée, puisqu'il dit lui-même, et positivement, 
dans une note : « La grammaire du P. Oyanguren se trouvait dans la bibliothèque 
de M. Klaproth, sous le n" 676 de son catalogue; or, ce numéro n'a absolument 
rien de commun avec une grammaire basque ! » 
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* Mayens y sisgar (Gregorio) : Origenes de la lengtm es- 
panola, compuestas por varias autores recogidaspor, etc., 
2 vol. in-12, Madrid 1737. 

* Orationis Dominicœ versiones ferè centum. . . genui- 
nis cujuslibet linguœ characteritmSy typis vel aère expres- 
se, iii-8, Lipsiœ 1740. 

Larramendi (el P. Manuel de) : Exercicio spirituala : 
Bere salbamendtui eguiteco désira duten Guiristinoençat 
lagunça handitacoa; Bigarrena edicionea^ etc., in-8, 
Bayonan, Paul Fauvet (1742), pp. vii-371 ; — în-18, 
Bayonan 1755, 1810, 1814, 1823, 1825, 1829, 1838, in- 
18,in-24et in-32. 

SuAREZ d'Aulan (Louis-Marie\ évoque de Dax : Cati- 
chima edo fediaren eta guiristino-eguien explicacùme 
laburra, etc., in-8, Dax 1741 (pp. 164). 

Harriet (m. m.) , notari erreialac : Grammatica escua- 
raz eta francesez, composatua francez hitzcunça ikhasi 
nahi dutenen faboretan, iii-8, Bayonan, Fauvet alarguna 
eta J. Fauvet. Erregueren imprimadoriac baitan 1741, 
pp. 508, plus 4 pages de table et d'Errata. Rarissime. 

*Olaechea (don Bartolomé de), aumônier de l'hôpital 
de Bilbao : Cristauben Doctriiiia, in-8, Bayonan 1742. 

âstete (G.) : Doctrina cristiana, en bascuence, in-18, 
Iruilean 1742. 

Larramendi (el P. Manuel de) : Diccionario trilingue 
del Castellano, bascuence y latin, dedicado à la muy noble 
y muy leal provincia de Guipuzcoa, 2 vol. in-folio, en 
San Sébastian, 1745 (bibliographie considérable). 

'*' Mendiburu (le P. Sébastien de), de la Compagnie de 
Jésus : Jesusen biotz Maitearen Devocioa, in-8, Pampe- 
lune 1747. 

Introduction à la vie dévote , traduite par un prêtre 
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du diocèse de Bayonne , in-18, Rayonne 1748, pp. 564 
(d'Abbadie). 

* ScHULTZE (Benjamin) : le Maître de langues orientales 
et occidentales y etc., 2 vol. in-8, Leipzig (en allemand]. 
L'Oraison dominicale en 200 langues. 

* Hâraneder (M. Joannes de) : Philotea, edo devocio- 
neraco bide erakusçaillea , S. Franses Salescoac, Gène- 
vaco aphezpicu eta princeac , Visitacioneco ordenaren 
fundatçailleac, eguina, etc., in-12, Tolosa, J.-Fr. Ro- 
bert, 1749. 

N. J. D. (Joannes Hâraneder, Doctor), curé deSt-Jean- 
de-Luz : Gudu izpirituala^ apezac escaras émana (traduc- 
tion du Combat spirituel deScupoIi), etc., petit iii-12, 
Tolosa, chez Robert, 1750, pp. 355. 

On lit, daDS l'approbation, que la traduction de Sylvain Pouvreau 
(1665) était déjà inintelligible à cette époque. —Réimprimée in-24, 
Bayonne, L. M. Cluzeau , 1827, pp. xi-372. 

*Urthe sâinduco jubilanecoOthoitzac,Bayonaco Gure 
Jaun aphezpicuaz ordenatuac, in-12, Bayonan 1751, 
pp. 44. 

Trésor des trois langues, française, espagnole et basque, 
livre très-utile et nécessaire pour ceux qui désirent en avoir 
Vintelligence, avec un mémoire en espagnol et en français, 
composé de toutes sortes de mots très-curieux et nécessaires 
à savoir, aux studieux et amateurs des susdites langues, 
in-8 oblong, Bayonne, chez Paul Fauvet, imprimeur du 
roi , de monseigneur levêque et de la ville , sans date 
(1754?), réimprimé en 1684 et 1706. 

* BuLLET (dom) : Mémoires sur la langue celtique , 3 vol. 
in-folio, Besançon 1754-60. 

« D'après un passage (t. i, p. 19), on voit, dit M. F. Michel, que les 
mots basques doivent se trouver en grand nombre dans l'ouvrage de 
dom BuUet (p. lxxii). » S'il avait ouvert ce beau travail, il se serait 
bientôt aperçu que ce Dictionnaire était le seul qui commençât par le 
basque et qu'il n'était, à la lettre, que la contre-partie de celui de 
Larramendi. 



i 
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Jesu-Kristen Imitacionia çuberouaco uscarala , Herri 
beraurtaco apheç balec , bere Jaun apheçuapiaren bai- 
mentouareki utçulia, in-12y Pauben, G. Dugué, eta 
J. Desbaratz, etc., 1757, pp. xxii-405, plus le titre et cinq 
feuillets de table. — Montbelliard, Decker, 1828. 

Ëucologia tlipia, edo eliçaco liburua, Bayonaco dio- 
cesacotz , ceînetan baitdire breviario eta missel berrien 
arabera cantatcen diren gueiac. . ., etc., in-12, Parisen 
1758.— 1817-1831. 

* Catéchisme en langue basque, in-12, Bayonne 1779, 
6 f., — 1809. 

* Marchand (Prosper) : Dictionnaire historique, ou 
Mémoires critiques et littéraires, concernant la vie et les 
ouvrages de divers personnages distingués, particulière- 
ment dans la république des lettres, 2 vol. in-fol., la 
Haye, 1759 (t. n, p. 15, article : Jean de Leiçarrague). 

Francisteguic (M. -G.) : Jesusen bihotz sacratuaren al- 
dareco Devocionea, meça sainduco exercicio izpirittuil bate- 
çtttn, etc., in-8, Toulouse, pp. vuij 160, 1759, 1831 et 
1850. — Nouvelle édition in-24, Bayonnan, Cluzeau, 
S. D. 10 feuilles et 7/12. 

Mendiburu (A.-Sébastien), de la Compagnie de Jésus : 
Jesusen amore-nequeci dagozten, cembait otoitz gai, Jesusen 
companiaco^ etc. 11 vol. in-12 , Pamplona 1760. — Une 
édition en 3 vol. in-4 parut en même temps. 

Perochegui (el coronel don Juan deî , Teniente pro- 
vincial de artilleria, y commandante delà de este regno 
de Navarra : Origen de la nacion bascongada y de su len~ 
gua, de que han dimanado las Monarquias Espanola, y 
Francesa, y la Republica de Venecia, que existen al pré- 
sente. Petit in-8, en Pamplona, en la imprenta de los He- 
rederos de Martinez, aîïo de 1760, (pp. xiv-105.) — 
17 fr. 50 c. chez Kilaproth , et 30 fr. 50 c. en 1837. 
(V. de Humboldt.) 
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Cardaveraz (el P. Augustin), de la Compagnie de 
Jésus : Aita san Ingnacioren Egercicioen ganean afectaac, 
beren egemplo, eta doctrinaquin : edo Egercicioen i 1 en par- 
tea : Jaincoaren ministro celosoai, etc. Petit in-8, Irunean 
1761 , pp. 392 et 2 feuillets de table ou d'Errata. - 
Pampelune 1765, pp. 120. — Nouvelle édition in-12, en 
1765, à Pampelune, pp. 120.— In-8, Tolosa 1824. 
pp. 284, et une feuille pour la table. 

Le même : Retorica vascongada^ petit m-8, en Pam- 
plona, par Castilla, 1761. 

Canhcaîjzptrt/wa/ac, in-8, Bayonan 1763 et in-12 1775, 
pp. 7; in-12 Bayonan 1815, pp. 80; in-24, Saint-Esprit 
1817; petit in-S, ibid 1829; petit in-8, Pau 1824-1825; 
in-18, Bayonne 1826, pp. 56, 1829 (d'Abbadie), 

MORET fel P. D. José de) : Investigaciones historicas de 
las antiguedades del reyno de Navarra, in- fol., Pam- 
plona afio de 1766 (lib. i, cap. v, p. 96 à 117). 

Le même : CongresUmes apologeticas sobre la verdad de 
las investigaciones, etc , in-fol., Pamplona 1766. (De la 
poblacion y lengua primitiva de Espafia. Congression 
XVI, pp. 36.) 

Cardaveraz (el P. Augustin) : Senar emazte sanciuac. 
S. Isidro achurlari, tabere emazte santa Mariaren Bi^ 
citza, virtuteac eta milagroac, in-8 espagnol, ïruiiean 
1766. 

* Leibniz (G. G.) : Opéra omnia, Edente Dutens, 6 vol. 
in-i, Genevae 1768 (collecta elymologica, t. vi, p. 217- 
220 , etc.) 

"* Jésus Cristoren imitacionea, in-12, Bayonan 1769. 

* Macphkrson (James) : An introduction to the history of 
Great Britain, in-4, London 1771. (p. 76 à 86) 

*Lariz (Fr. X, de) : Vocabulariobascuence, Bibliothè- 
que impériale de Vienne). 
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Le même : Doctrina cristianea, in-8 espagnol, Bilbao 
1775. 

Le même (basque et espagnol) : in-8 Madrid 1773 
(d'Abbadie). 

Larregut (B.), curé de Bassussary : Testamen Çahar^ 
reco eta Berrico Historia, M. de Royaumontec egun içan 

duenetic berriro escararat itçulia Lehenbicico li- 

burua. Testament Çaharra, in-8, Bayonan 1775, pp. xii- 
377, et 3 pour la table. 

Le même publia le t. ii de sa traduction , avec le 
même titre, dont la fin seulement porte : Bi-garren 
liburua : Teslamen Berria , cembeit Sainduen Bicitca- 
requin, in-8, Bayonan 1777, pp. 454; plus, 2 feuillets 
de titre et préliminaires, et 3 de table. 

* Sablier : Essai sur les langues en général, etc., in-8, 
Paris, 1777, (p. 49, 92 et 96.) 

Jesu Christo gure jaunaren Passioa, euzcarazco versoe- 
tan Jesusaren beraren biotz maitatzuari, biotzarequin 
batora ofrendatzen acoi, Aitasan Ignacio Loyolacoaaren 
seine, in-32, Bilbao 1777, pp. 27, gravure sur bois au 
verso du frontispice. 

* Andredena Mariaren Imitacionea, Jésus Christoren 
loiitacionearen gafiean moldatua. Bayonaco diocezaco 
Jaun aphez batec francessetic, escuararat itçulia, grand 
in-12, Bayonan 1778, pp. xxxvi-305. 

* Sur les miracles de la Vierge d'Aranzazu, en Guy- 
puzcoa. Soixante quatre quatrains en vers de huit ou de 
sept syllabes (traduction d'un livre espagnol, par un 
prêtre du Labourd) , 1778 (ouvrage perdu). 

* Errosario edo Corea San tua, petit in~8, Bilbao 1780. 

*Alphonsa Rodriguez, Jesusen compagnhaco aitaren, 
guiristhinho perfeceioniaren praticaren ppartebat, heuz- 
carala itçulia, heuscara becco eztakitenendaco, in-12, 
Avignhonen, Antonio Aubanel, 1772, — pp. 466. 
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Bâratziart (André), prêtre : Guiristinoki bicicecoela 
hilceco moldea, in- 8, Bayonan 178i, pp. 272. 

* Masdeu (l'abbé D. Juan Francisco de) : Historia cri- 
tica de Espafia y de la cultura espaùola en todo génère, 
escrita en italianopor, etc., y traducida al idiome espa- 
flol por N. N. ; 2 tomes en 1 vol. petit in-4 , Madrid 1784. 

''Heryas (l'abbate D. Lorenzo) : Gatalogo délie lingue 
conosciute e notizia délie loro aflinila e diversita , in-4, 
espagnol Gesena, per Gregorio Biasini 1784 (capitolo 
lY, § 330 à 456.) 

Ubillosco (Frayle J°.-Ant.) : Ghristau doctrifi berri- 
ecarlea christaîlari dagozcan eguia sinis-beharren-berria 
dacarrena.JaunGlaudio Fleuri, abadeac arguitara atera 
zuanetic Bi parte etc., edo zatitan berecia, ta erdiratua. 
Lendavicico zatiac dacar, Jaincoaren lègue zarrean, ta 
berian guerlaturicaco gauzen berri laburra : Bigarrenac, 
Ghristavac jaquin , ta sinistu behardituan , eguien era- 
custea, ta icas-videa. Petit in-8 espagnol. Tolosa 1785, 
pp. 224 et trois feuilles de table ou d'Errata. 

* Bastide (Mathieu Chiniacdela) : Dissertation et notes 
sur le Basque; in-8, Paris, Monory (1786), t. i, le seul 
qui ait paru de la traduction de César. Très-rare. 

* Pallas : Linguarum totius orbis vocabularia compa- 
rativa; seclionis primœ, linguas Kuropae et Asiœ com- 
plexa; (pars prior et secunda) ; 2 vol. in-4, Petropolit. 
1786-89. 

* Guiristinoki biciceco eta hilceco Moldea, etc., in-18, 
Bayonan *1787, pp. 310. (Par opposition aux grandes 
Méditations de Duhalde, on nomme celle-ci : les Petites- 
Méditations.) 

* Sermon de Tabbé Saint-Antoine , abbé de D. Miguel : 
Ignacio de Zavaleta, in-8, Tolosa, chez Lama père, 1786. 
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Càrdàveraz (el P. Augustin), de la compagnie de Jésus : 
Ondo illtcen icusteco, eta ondo illtcen laguntes Egerci- 
cioac. Ondo ill nai dutenai , ta ondo illtcen lagundu na- 
duten Jaincoaren Ministroai, Jésus en compaùiaco aita 
Agustin Gardaberazec esqûentcen dizlenac, in-8 espa- 
gnol, Tolosan 1787, (pp. iv-110.) 

*Masdeu (rabbate Joan. Francesco de) : Storia critica 
di Spagna e delta coltura spagnuola in ogni génère, 
in-4, Firenza 1787 (t. i, Spagna antiqua, parte prima). 

* Hervas (rabbate Lorenzo) : Saggio prattico délie lin- 
gue, con prolegomeni e una raccolta di Orazioni domi- 
nicali in plu trecente lingue, dialetti, etc., in-4, Cesena 
Biasini 1787. 

*Trebos (Fr.) : Liburu saltçaillea baitan, Apoumaiouco 
carrican, in-12, Bayonan 1788 (pp. 506) (Voyez : 1720.) 

* Sanadon (dom) : Essai sur la noblesse des Basques , 
pour servir d'introduction à THistoire générale de ces 
peuples, rédigé sur les mémoires d'un militaire basque, 
par un ami de la nation, in-8, Paris 1788. 

* Revol (J** de), évêque d'Oléron : Catechisma Oloroeco 
diocesaren cerbutchuco, etc., eic, in-12, Pau, J.-P. Vi- 
gnancour, 1788, (pp. vni-94.) 

Cahier des Vœux et des Instructions des Basques fran- 
çais du Labourt, pour leurs députés aux Etats généraux 
de la nation , in-folio, Bayonne , Paul Fauvet , 1789 (co- 
lonne française et l'autre basque). 

* Persecucionezco dembora huntan Cbrislafi leyalec 
itchiqui behar duten bicimoldea, in-12, sans date ni 
nom d'imprimeur, pp. 30. 



Beaumont, Instructionea gazteriarentçat , in-18 
(1793), pp. 24. 
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''Àisa san Ignacio Loyolacoaren exercicioac beren 
consideracioa ta afectoaquin , petit in -8, tolosan 
1790, 13 f. 

*(Latour d'Auvergne-Corret) , Nouvelles recherches 
sur la langue, l'origine et les antiquités des Bretons, 
in-8, Rayonne 1792 (p. 33 à 36). 



XIX' SIECLE. 

Tràggià (don Joaquin) : Diccionario geografico. — 
Historia de Espafta, t. ii, p. 151, col. 2. — p. 166, col. 1, 
art. xni du mot Nâyàrra. 

MoGUEL (don Juan, Antonio de), curé de Marquina : 
Gonfesio ta comunioco sacramentua gafiean eracusteac, 
etc., in-4 espagnol, Pampelona, chez la veuve Ezquerro, 
1800. 

* Hervaz (el abate don Lorenzo) : Catalogo de las len- 
guas de las naciones conocidas , y numeracion , division y 
classes des estas segun la diversidad de sus idiomas y dia- 
lectos^ 4 vol. in-4 espagnol, Madrid, 1800 (t. 1, p. 224 et 
seqq.) 

* Latour d'Auvergne-Gorret, premier grenadier de 
France : Origines gauloises, celles des plus anciens peuples 
de V Europe, puisées dans leur vraie source, etc., in-8, 
Hambourg chez Fauche, et à Paris 1801. (De la langue 
des Basques regardée comme un dialecte des Geltes, 
p. 125 à 132). 

MoGUEL (don J. Antonio), curé de Marguina : Nomen- 
clatura de las voces guipuzcoanas sus correspondientes 
vizcaynas y castellanas para que se puedan entender 
ambos dialectos, in-4 , S. L. N. D. 
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Le même : Morceaux choisis des Catilinaires, in-12, 
Tolosa, chez La Lama, 1802. 

Le même . Cofesina ona, in-8, Vittoria, 1802 (p. 300 
à 400). (Peut-être est-ce une autre édition de Touvrage 
publié deux ans auparavant ?) 

Diccionario geographico-historico de Espana por la real 
Academia de la Historia, 2 vol. in-4, Madrid 1802, t. i, 
p. 72, coL 1, — p. 164, col. 2. Six vers du chant sur la 
bataille de Beotivar, du 19 septembre 1321. — p. 327, 
col. 1. Distique sur la danse des épées, qu'on retrouve 
dans le département des Hautes-Alpes. — t. ii, p. 151 , 
col. 2. — p. 166 , col. 1 , art. xin. Verbo Navarra où se 
lit l'article de Joaquin Traggia, del Origen de lalengtia 
vascongada. — p. 344, une octave du poème comique 
du P. Dominique Meagher de Valladolid, sur les pro- 
priétés du vin. — p. 385, col. 1. Quatre vers d'une chan- 
son en l'honneur de Domenjon Gonzalez de Ândia. 

Vscarra Libria^ in-12, Vittoria 1802, pp. 196.-- In-18, 
Limoges, S. D., 1824 , chez Chapoulard, imprimeur; six 
feuilles 2/3, petit in-12, Bayonan 1825 (1). 

* Anibarro (le P. Fr.-Pierre-Antoine) : Lora sorta espi- 
rituala, in-8, Tolosa, chez D.-Fr. de La Lama, 1803. 

Uscara Libru berria, in-12 , 1804, pp. 196.— 

in-18 , Limoges, 6 feuilles 2,3. — in-12, Bayonne, sept 
feuilles. (Lehen editionia.) 

AsTARLOA (don Pablo Pedro de), Presbitero : Apologia 
de la lengiui bascongada , o ensayo critico fHosofico de su 
perfecdon y antiguedad sobre todas las que se conocen : en 
respuesta a los reparos propuestos en el Diccionario geogra- 
fico-historico de Espana, tomo segundo^ palabra Nabarra. 
in-4 Espagnol, Madrid 1803. (pp. xxiv-452.) 



(I) M. F. Michel prétend que ce livre est écrit en vasco-souletinJ 



y 
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"^Jubilan guisa ematen den perdunantça osoaren 
Grida edo publicacionea , aita saindu Pio, etc., in-12, 
Bayonan 1805, pp. 77* 1/2. 

SoRREGCiETA (don Thomas de), presbitero : Semana 
hispano-bascongada, la unica de la Europay la ma^ antigua 
del orbe, con dos suplementos de otros ciclos , y etymologias 
bascongadas. — Primera parte, dedicada a la muy noble 
y muy leal provincia de Gnipuzcca por su autor, etc., 
con privilegio real , in-4, en Pamplona , por la viuda y 
hijo de Longas, aîio de 1804 (pp. xi-208\ Rarissime. 

Le même : Monumentos del Bascuence^ o Prosecucion de 
los précédentes del astea , eguna , illa , urtea y demas, — 
Hay Juan Antonio Ubilloscoac Eusquerara itzulia. Se- 
gunda parte, dedicada a la muy noble y muy leal 
provincia de Guipuzcoa , con privilegio real, in-4 espa- 
gnol en Pamplona, etc., afio de 1804 (pp. 134, et un 
tableau synoptique). Rarissime. 

* MoGUEL (dofla Vicenta Antonia de) , y Juan Antonio 
deMoGUEL (Satio): Ipui onac, in-8, St-Sébastien 1804. 

* Carta de un Bascongado al Senor D. Tomas de Sorre- 
guieta^ advertiendole varias equivocaciones que ha pa- 
décida en su obra, in-8, Madrid, en la imprenta de 
Cano 1804. 

*Diario de Madrid del 12 mars 1804 (article anonyme 
contre la Semana Bascongada : sous le titre de : el 
EspanoL ) ( 

* MoGUEL (V. A.) : Ta Euquezabal Ipui onac : ceintzuetan 
arquituco ditusten euscaldun necazari ta gazte gueiac 
eracaste ederrac beren vicitza zucentzecOf in-8, Donos- 
tian 1804. 

D. J. A. G. (Conde), cura de Montuenga : Gensura cri- 
tica de la pretendida excelencia y antiguedad del Vas- 
cuence, petit in-8 espagnol, Madrid, en la imprenta 
real, aùo de 1804 (pp. 85.) 
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ÂSTÀRLOA (don Pablo Pedro de) : Reflexiones filosoficas 
eD defensa de la Apologia de la lengua Bascongada , o 
respuesta a la critica del cura de Montuenga , in-8 es- 
pagnol, Madrid 1804. 

* Marcel (J. J.) : Oraiio dominica cl linguis versa et 
propriis cujusque linguse characteribus pleruraque ex- 
pressa edente, etc., grand in-45 ty pis impérial. 1805. 

*SoRREGUiETA (don Tomas de) : Triunfo de la semana 
Hispano-bâscongada y del Bascuence contra varios 
censores enmascarados. En très cartas dirigidas à dos 
literatos Espaîloles , petit in-8 espagnol, Madrid, en la 
imprenta de Ibarra 1805 (pp. 150), rarissime. 

*ADELrNG et Vater : Mithridates, oder allgemeine 
sprachenkunde, etc., 6 vol. in-4, et un fascicule conte- 
nant des specimina de plusieurs langues, Berlin 1806-17. 
(Oraison dominicale en 500 langues.) 

*Abecedea Escuaraz iracurten ikhasi nahi dutenen- 
zat, in-12, Bayonan 1805. pp. 56. 

* Duhalde, fils d'un notaire de Saint- Pé : Fables de la 
Fontaine, traduites en basque. 

Erro y Aspiroz (don Juan Bautista), ancien ministre 
du prétendant (don Carlos) contador principal por S. M. 
de rentas reaies, propios y arbitrios de la ciudad y pro- 
vincia de Soria : Alfabeto de la lengua primitiva de Es- 
paîla, y explicacion de sus mas antiguos monumentos, 
de inscripciones y medallas, in-4, Madrid, en la im- 
prenta de Repulles 1806 (p{). v-164 et 13 planches) Rare. 

Ouvrage analysé par Eloy Johanneau, dans les Mémoires de l'Aca- 
démie celtique, dont il a été fait un tirage à part, offrant ceci de re- 
marquable qu'il contient plus et moins que ce recueil. Du reste, voici 
comment l'auteur lui-même s'exprime, à ce sujet, dans une note qu'il 
avait jointe à son exemplaire, quMl nous donna le 27 décembre 4841 : 

N, B. Ce volume . qui n'a pas été terminé et qui ne contient pas 
même tout ce qui a été imprimé dans les Mémoires de l'Académie cel- 
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tiqae (1), est une tradnction par extrait : 1» de Touvrage de Erro; 
^o de la critique qu'en a faite le curé de Montuenga ; 3o de PËsaai de 
Yelazquez, auquel j*ai ajouté : 4° un avertissement de six pages; 
2® Pannonce que j'avais faite dans le Moniteur du premier de ces trois 
ouvrages, lorsqu'il parut ; 3° quinze notes imprimées; 4o dix caractères 
celtibériens, avec leur valeur à la planche v. 

TABLE DES PLANCHES. 

Planches i et ii , in-8 , alphabet celtîbérien. 

PL m, in* 8, deux inscriptions celtibériennes. 

PI. IV, in-8, quatre inscriptions celtibériennes. 

PI. Y, in-8, une inscription celtibérienne et addition à Palphabet 

celtîbérien de Erro. 
PI, VI, in-8, inscription celtibérienne. 
PI. vn , in- 4 , alphabet celtibérien et turdetain de Velasquez. 

E. J. 

A la page 4 de cette analyse , E. Johaoneau dit qu'il regardait avec 
Erro le basque comme étant l'ancienne langue de PHispanie ; puis, au 
bas de la page , il écrivit presque immédiatement : J'ai changé près- 
que aussitôt d'opinion à ce sujet , ainsi que pour le bretorh et le gallois. 
Cette opinion dernière , il la professa jusqu'à sa mort, pour adopter 
complètement celle du curé de Montuenga , dans laquelle toutes ses 
recherches ultérieures ne firent que le confirmer. Il garda donc pen- 
dant si peu de temps l'opinion, ou plutôt la préoccupation des Larra* 
mendi, des Astarloa, etc., que dans deux notes postérieures (p. 48 
et 49) il la combattit déjà (2). 

D. J. A. C, cura de Montuenga. Censura critica del 
Alfabeto primitivo de Espafla, y pretendidos monumen- 
tos literarios del Vascuence. Petit in-8, en la imprenta 
real, 1806, pp. 70. 

* Francesen Impereadoaren eremuetaco eliça gucieta- 
cotz eguina-den Catichimœ, J.-J. Loison, Bayonaco Jaun 
Aphezpicuaren manuz imprimatua, in-12, Bayonan 1807, 
pp. 96. — La deuxième édition est de 1812. 



(1) Il manque à ce tireige à part : 1" les 22 derni^^es pages de ma traduction 
de Velazquez, qui sont imprimées p. 428 du t. ui et 484 du t. iv des Mémoires de 
l'Académie celtique; 2° 19 pages de mon manuscrit, d'une écriture fine et serrée, 
ce qui fait environ quatre feuilles d'impression. E. J. 

(2) Je lis ce qui suit dans le roman philologique publié en 1857 par M. Michel; 
Ainsi se trouve confirmée la théorie du P. Larramendi et ruinée sans retour celle 
de M. Pierquin de Gembloux, dont j'ai eu l'occasion de parler en des termes, 
qu'il ne lui serait pas agréable de retrouver ici, etc., etc.; fLe Pays banque, etc., 
p. 584.) 
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D. J. B. E. Observaciones filosoficas en favor del 
alfabeto primitivo , o respuesta apologetica à la cen- 
sura critica del cura de Montuenga, in-4 espagnol, 
Pamplona, en la imprenta de Longas, afio de 1807. 
— pp. 11-196. 

Analysé par £. Johannean. (Koy. la note précédente.) 

GoLDMANN (Georges-Auguste-Frid.): Commentatioqua- 
trinarum linguarum Vasconum, Belgarum et Celtarum, 
quarum reliquiae in linguis Vasconica, Cymry, et Galici 
supersunty discrimen et diversa cujusque indoles doce- 
tur, in certamine litterario civium Academiœ Georgise 
Augustae, die iv junii 1807... proemio ornata, in-4, 
Gottingae. Typis Heinr. Dieterich (1807), pp. 64. 

* Essai de quelques notes sur la langue basque, par 
un vicaire de campagne, sauvage d'origine, în-12 , 
Rayonne 1808. 

(Duhalde) : Meditacioneac gei premiatsuenen gainean, 

cembait abisuekîn, othoitcekin eta bicitceco erregela 

batekin. Arima jaincotiarren oneraco Bayonaco dio- 

cesaco Eliza-gizon batec eginac , in-8, Bayonan 1809 , 
pp. iv-582 et un feuillet d'Errata. 

C'est l'ouvrage désigné par l'expression de Grandes Méditations de 
Duhalde. (Duhaldezen médit ationeac handiac.) 

Depping : Histoire générale de l'Espagne, etc., 2 vol., 
Paris 1811, 1. 1, p xxxni, en note. 

Rehfues (J. F.) : l'Espagne en mil huit cent huit, etc., 
2 vol. in-8, Paris et Strasbourg, Treuttel et Wurtz 1811, 
(t. I, pp. 321 et seqq.) 

* Le même : la Langue et la Littérature des Basques 
de l'Espagne en 1808, in-8, Paris et Strasbourg, Treuttel 
et Wurtz 1811. 

Cantiques et Catéchisme en basque, 2 vol. in- 12, 
Bayonne 1813 (bibliothèque de Courcelles). 
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* Erro y âspiroz (don Juan-Bautista) : el Mundo pri- 
mitivo ensayo sobre la antiguedad y la civilisacion de 
la nacion bascongada , in'4, Madrid 1814 (pp. xx-304, 

t. Iro.) 

* Francesen Imperadoaren eremuetaraco eliça gueie 
taracotz eguina den Catichima, in-8, Bayonne, Ghe- 
reau frères, 1814. 

* Mercure de France, in-8, Paris 1814, n© de juillet 
(sur le basque de Rabelais). 

*Cantico izpiritualac, dembora gucietaco hainitz 
abantaillosac ; guehienac erreberrituac, eta hurren eça- 
gutuac etcirenez emendatuac, in-18 , Bayonan, Fauvet 
jeune, août 1815; — in-8, Bayonne (Pau), Vignancourt 
1814; — in-8, Bayonan 1825; — in-8. St-Esprit, impri- 
merie Ducluzeau, 1829. 

*Catichima edo fedaren eta guiristino-eguîen ex- 
plicacione laburra, etc., in-8, Bayonan, Ducluzeau, 
1815; —in-12, Bayonan, le même 1832. 

* Guirîstinoen doctrina laburra , in-8 , Bayonan , Du- 
cluzeau 1815. 

* Uscarra libria confessionaz, communionaz eta meçac 
sacrificio sanitiaz breituco erreglamentu baleki , petit 
in-12, Bayonan, imprenta Ducluzeau 1815. 

*Guiristinoqui bicitceco eta hiltaco maldeac , in-18, 
Bayonan, Ducluzeau 1816; — in-24, ibid. 1824; — 
le même 1839. 

*Cantico izpiritualac, lehen eçagutuci hanitçac irat- 
chiquiac , arlha edo ohartçapeneguin cantatuz , etc. , 
Fauvet, Bayonne (1816.)— Pau 1824. — Bayonne 1844. 

* Guirîstinoen doctrina laburra haur gastec irakhar- 
teco, in-16, Bayonan, Ducluzeau 1816. 

AsTARLOA (le P. François Pierre) , prédicateur célèbre 
de l'ordre de Saint-François et frère du savant linguiste : 



Urteco domeca gustljetaraco verbaldi icabisdecuac ceîn- 
zubetan azalduten dan erromaco catecismua,etc.,com- 
ponduba Aita, etc., in-S, Bilbon, 1816, pp. xlii-275, 
plus quatre feuillets liminaires et cinq pages de table. 

A la suite du titre , le second volume porte : Bigarren liburuba , 
in-8, Bilbao 1818, pp. xv-290, plus un feuillet à^ Errata et 48 pages 
à la fin . 

* D. J.-J. de M. (don Juan José de Moguel, curé de 
Marquina) : Traité (en dialogue) sur Téducation des en- 
fants, in-8, Bilbao, chez D. Pedro Antonio de Apraiz, 
1816. 

Santa Teresa (el P. Fr. Bartolome de) , prédicateur 
des cannes déchaux de Marquina : Jaungoicoaren amar 
aguindubeetaco lelengo bosteen icasiquizunac, Aita, 
etc., in-8, Pamplona, 1816, pp. 278. 

Le même : Jaungoicoaren amar aguindubeetaco as- 
queneco bosteen icasiquizunac, in-8, Pamplona 1817, 
pp. 300. 

'^Le même : Euscal-erri-jetaco olgueta ta dantzen 
neurrizco gatz ospin duba, petit in-8, Pamplona, chez 
Joaquin Domingo, 1816. 

* Rancy (de) : Description géographique , historique 
et statistique de la Navarre, contenant la notice his- 
torique de son Etat ancien et moderne , sa division ter- 
ritoriale, civile, politique, etc., etc., in-8, Paris 1817. 

Eucologia ttipia, edo eliçaco liburua Bayonaco dioce- 
sacotz, in-16, Bayonan 1817, pp. 596 ; — 1817, pp. 612; 
— in-16, 1831, dix-neuf feuilles. — 1843, pp. 50. 

HuMBOLDT (Willelm von) : Berichtigungen und Zusâtze 
zum ersten Abschnitt des zweiten Bandes des Mithri- 
dates ûber die Cantabrische und Baskische Sprache, 
in-8, Berlin 1817, pp. 94. 

Additions et rectifications au premier chapitre du deuxième volume 
du Mithridates d'Adelung et Vater, dans lesquelles se trouve la chan- 
son composée en mémoire de la bataille de Beotivar, gagnée le 4 9 sep- 
tembre \ 331 , par les habitants du Guipuzcoa sur les Navarrais. 
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Depping : Romancero castellano, in-i2, Leipzîk 1817. 
(p. XXI , chaDt en mémoire de la bataille de Beotivar, 
traduit plus tard en basque) — édition de 18*4 (t. 1, 
p. Lxi, et une autre vieille chanson rapportée par le gé- 
néral Saint-Yon). 

*Deville (J. m. Jos.) : Annales de Bigorre, in-8, Paris 
1818. 

Zahâgola (don J. A. de) : Historia de las Naciones 
Bascas de una y otra parte del Pirineo septentrional y 
costas del marcantabrico desde sus primeros pobladores 
hasta nuestros dias, etc., escrita en espafkol por, etc., 
3 vol. in-8, Auch, en la imprenta de la viuda Duprat, 
impresora del Rey y de la Ciudad, 1818. (t. ii, pp. 305 à 
346). 

* Arndt (Chr. Gottlieb) : Ueber den Ursprung und die 
verschiedenartige Werwandtschafift der Ëuropseischen 
Sprachen, etc., in-8, Francfurt am Main, Bronner 1818, 
pp. 20. 

"MoGUEL (don Juan-Antonio), curé de Marquina : la 
Historia et la Geografia de Ëspana, illustradas por el 
idioma bascuence en que se da la noticia de los antiguos 
cantabros ; de la unitad del idioma primitivo espanol 
contra el systema del abate Masdeu : demostracion de 
los vocables bascongados que se hallen en toda la Pe- 
ninsula segun el mapo gênerai de Espana : nombres de 
la Historia antigua de ella y nomenclatura de Cataluùa 
por, etc., in fol. en doze cuadernillos 

Le même : Cristanaubaren Jacquin videa. (L'auteur 
accommoda plus tard son excellent travail au phonopo- 
lisme de la vicairie de Busturia, sous le titre de : Cris- 
tinau Doctrina. 

Le même : Nomenclatura de las voces guipuscoanas : 
sus correspondientes Viscaynas y Castellanas para que 
se pueden entender ambos dialectos, in-4, pp. 8. 
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Eleisaco zazpi sacramentuben Icasiquizunac fil Satya, 
3 vol. in-8, Bayonan 1819, pp. 376. 

* Adelung (Fried) : Ubersicht aller bekannten spra- 
chen, etc. , in-8, Saint-Pétesburg 1820. pp. 185. 

* MoGUEL (D. J.-José de), curé de Marquina : Egunoroco 
lan on, ta erregubac, in-8. 

* Sales (San Francisco de) : Devociozeo vicitzaraco 
sarrera , aita fray José Ërciz Etcheverria euscarraz ipini 
duena, in-8, Tolosa 1821. 

* Etcheverria (fray José Erciz). Voyez l'ouvrage pré- 
cédent. 

MuscAL Y GusMAN (F. D.) : Miscellanea litteraria, in-4, 
Madrid, S. D. 

HuMROLDT (Willelm von) : Prûfung der untersucbungen 
ûber die Urbewohner Hispaniens vermittelst der Vaskis- 
cnen sprache , in-4 , Berlin , Ferdinand Dummler 1821 . 
pp. viii-192. 

Réimprimé dans les Œuvres complètes de Pauteur , in-8 , Berlin , 
6. Renner 1841 , t. m, p. 1 à 24 4 , et analysé dans le t. i (p. 437 
à 447), de l'Histoire de France de Michelet. — Compte rendu de ce 
travail par Sylvestre de Sacy (Journal des savants ^ année 4821 , 
p. 587-593 et 643-650). 

*Aguirre (D.-J.-B.) : Confessioco eta communioco 
sacramentuan gufiean eraculçadiac, in-8, Tolosa 1823. 

* Grammaire basque, 2 vol. in-8, Paris 1823. 

Catichima edo fedea laburzki , in-12 , Bayonan 1823 , 
pp. 132, in-12, à St-Esprit, 1832. 

G. B. Souvenirs des pays basques et des Pyrénées, in-8, 
Paris 1823. 

LuDEMANN (Wilhelm von) : Zûge durch die Hochgebirge 
undThaledes, Pyrenaen im labre 1822; in-8, Berlin, 
Dunckor et Humblot 1825, p. 313-326. 
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IZTUETÀ (don Juan Ignacio de), né à Zaldivia, loyal 
bourg du Guipuzcoa , et surnommé le Barde basque , 
mort le 20 mai 1845, à Mondragon, âgé de 81 ans : 
Guipuscoaco Dantza gogoangarrien Gondaira edo Histo- 
ria beren sofiu zar, eta ilz neurtu edo versoaquin.Baita 
berac ongui dantzatzeco iracaste edo instrucicoac ère. 
obrabalio andicoa eta chit premiascoa, Guipuscoatar- 
ren jostaldia gaitzie gabecoaquin lendabicico etorqui 
Espafia arqui eta garbi aien oitura maitagarrien gor- 
dacaiateeco. Berraren eguillea, etc., in-8, Donos- 
tian 1824 , pp. vi-185 , et 9 feuillets, le titre et les limi- 
naires. 

EcHEVERRU (Fr. José Cruz de) : Devocîozco vicîtza- 
ren sarrera, in-8, Tolosa 1824. 

Chaho (J.-Augustin) : Comparaison du basque avec le 
sanscrit, ad calcem Journal de la Société asiatique, in-8, 
Paris 1824 , cah. xvi. 

*Exercicio izpirituala, in-12, Bayonan 1824. 

* Uscarra libria confessinaz, etc., in-12, Bayonan 1824. 
Cantico izpiritualac, in-12, Bayonan 1824. 

* Guiristinoqui licitceco, in-12, Bayonan S. D. (1824?) 

Jésus Christoren Evangelio saindua, S. Mathiuren ara- 
bera. Itçulia escuarara, lapurdieo Lenguayaz, in 8, Bayo- 
nan, Lamaigniere imprimerian 1825, pp. 82 et 1 feuillet 
d'errata. 

Curutcearen Bidearen gaineco Instruccione laburra, 
petit in-8, Bayonan, Fauvet 1825, une feuille. 

"(Coquebert de Montbret) : Mélange sur les langues, 
dialectes et patois , précédé d'un Essai sur une géogra- 
phie de la langue française, in-8, Paris 1825-1831 , p. 17 
et 92. 

Iharce DE Bidassouet (rabbé d'), d'Hasparen, maître 
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de pension : Histoire des cantabres ou des premiers co- 
lons de toute l'Europe , avec celle des Basques , leurs 
descendants directs, qui existent encore et leur langue 
asiatique-basque , traduite et réduite aux principes de 
la langue française, in-8, Paris 1825, chez Jules Didot, 
1. 1, pp. xvni-416. 

IZTUETA (D. J. Ignacio de] : Ëuscaldun ancifka ancifkaco 
ta are lendabicico etorquien Dantza on iritci pozcarri 
gaitzic gabecoen sofku gogoangarriac beren itz neurtu 
edo versoaquin, in-fol., Donastian 1826, pp. 35, plus 
3 feuillets de titre et de liminaires. 

Irakhaspena eta othoitzac 1826, urthe sainduco jubi- 
lanecotçat, etc., in-12, Rayonne 1826, pp. 92. 

Fleury-Legluse : Dissertation sur la langue basque , 
lue à l'Académie des sciences de Toulouse , le 26 fé- 
vrier 1824, in-8, Toulouse, Vieusseux 1826, pp. 32 
(tirage à part). 

Le même : Hyôov, TSov , eéyov , Manuel de la langue 
basque. Preniière partie : Grammaire, in-8, Toulouse 
1826, pp. 112. — Deuxième partie : Vocabulaire, p. 113 
à 124 (Bibliographie § ni). {Voyez l'analyse insérée dans 
le Journal de la Haute-Garonne du 3 juin , et Touvrage 
suivant.) 

*LoR. Urhersigarrià (voisin dont il faut se garer: 
Pseudonyme) : Examen critique du Manuel de la langue 
basque (de Lécluze), in-8, Bayonne et Mauleon (Tou- 
louse) , décembre 1826, 2 feuilles. 

* Ader . Résumé de THistoire du Béarn et de la Gas- 
cogne supérieure et des Basques , in-18, Paris 1826. 

Bàlbi (Adrienl : Atlas ethnographique du Globe, in-8, 
Paris 1826, 1. 1. Introduction , p. 162 et seq. — Atlas in 
piano, tableau xi. 

Abbadie (A. m. d), père du savant conaboratear de 

3 
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M. Chaho. Prospectus d'un Dictionnaire Basque, Espa- 
gnol et Français, in-S, Toulouse 1827 , pp. 28. 

*AJSiBAiiR0 (P. -A.) : Bici bidi Jésus esculiburua eta 
berean eguneango crislianau eereguinac Biscayno eus- 
keran iminiac. Urteten dau irugarrenes beardan léguez, 
in-12, Tolosa 1827 (Guipuscoan). 

Darrigolle (rabbé) : Dissertation critique et apologé- 
tique sur la langue basque, par un ecclésiastique du 
diocèse de Rayonne, in 8, Rayonne, de T imprimerie de 
Duhart-Fauvet , sans date {1827\ pp. iv-163. 

* MoGUEL (J. J.) : Plauto bascongado, el bascuenceco de 
Plauto en su comedia Pœnulo, petit in-8, Tolosa 1828. 

'^ Urhersiagaria (Lor.) : Plauto Poligloto, o sea ha- 
blando hebreo, cantabro, celtico, irlandés, hungaro etc., 
seguido de una respuesta à la impugnacion del manual 
de la lengua basca, in-12, Tolosa 1828, 

* Santa Teresa (el P. Bartolomeo de) : Dissertacion 
sobre la escena punica de Plauto, ad calcem : El Diario 
titulado : El universal. del primero de marso 1828. 

*Jesus-Christo Gure Jaunarem Testament Berria. La- 
purdico escuararat itçulia, in 8, Bayonan Lamaigneren, 
Bournefteco Carrican, no 66, 1828, pp. 584 et 3 feuillets 
de titres ou de table, et 3 pages d'errata. — Ebangeiio 
saindua S. Luka , areberera xv, capitulua v. 

'^Arbanere (Et. -Gabriel) : Tableau des Pyrénées fran- 
çaises, contenant une description complète de cette chaîne 
de montagnes et de ses principales vallées, depuis la Médi- 
terranée jusquà l'Océan y accompagnée d'observations sur . 
le caractère , les mœurs et les idiomes des peuples des Pyré- 
nées y etc., 2 vol. in-8, Paris 1828. 

* The Alphabet of the primitive language of Spein and 
philosophical examination of the antiquity and civilisation 
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of the basque peaple. An extract front the Works of don 
Juan Bautista de Erro, m-8, Boston 1829. 

Haràmboure, supérieur du petit séminaire de Lares- 
sorre : Egun ona, edo egunaren santificatceco nioldea 
languile, nehkaçale eta basterretcharençat liburu pre- 
suna suerthe gucienlzat progotchosa , orai fransesetic 
Ëscuarat itzulia eta asco gaucez emendatua Bayonaco 
dibcesaco eliça guiçon bâtez, in-18, Saltcen da Bayonan, 
Cluzeau en 1829, pp. 192. 

Imitation de Jésus-Christ, in-12, Tolosa 1829(Guipuz- 
coan). 

ISTUETA (D. Juan-Ignacio) : Carta de etc al Prebistero 
D. Juan José Moguel, sobre un folleto titulado : Plauto 
bascongado, escrito por el R,P.Fr. Bartolomé de Santa 
Teresa, y publicado por el mismo s^ Moguel, con licen- 
cia, in-18, en la imprenta de Ignacio Ramon Paroja, 
afto de 1829, p. 43. 

*Klaproth (J.) : \sia polyglotta, 2« édition, in-4, 
Paris, Schubert, 1829. 

„ DuMEGE (Alexandre) : Statistique générale des dépar- 
tements pyrénéens ou des provinces de Guyenne et de 
Languedoc, 2 vol. in-8, Paris , Truttel et Wurtz 1829, 
t. H, p. 123, 285 à 292. 

* DiFFENBACH (D«* Lor.) : Celtica sprachliche documents 
zur geschichte der Kelten : Zugleich als Beitrag zur 
Sprachforschung ûberhaupt , 3 vol. in-8 , Stuttgard 
1839-40, t. m, p. 5 et seqq. (Die Ibrischer Kelten, p. 13 
et seqq.) 

*BucHON : Revue trimestrielle, grand in-8, Paris 1830. 
t. ni, p. 90 à 104. 

* Jesusen bihotz sakratuaren alderako debocionearen 
exercieco izpiritualac , in-24» Bayonan, Cluzeau 1831. 
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* Eucologia ttipia edo eiiçaco iiburua Bayonaco dio- 
cesaco ceinetaco, etc., editione berna, in-16, M™« v« Clu- 
zeau, 1831. 

Fleurt-Lecluze : Sermon sur la montagne , en grec 
et en basque (emprunté à la tradition de Leiçarraga. 
Voyez ce nom au xvf siècle;, précédé du paradigme de 
la conjugaison basque, in-8, Toulouse 1831, pp. 24. 

Reid John) : Bibliotheca scoto-celtica, etc., in-8, Glas- 
gow, 1832. 

LuDEMANN (Wilh. Von) : Zûge durch die Hochgebirge 
und Thâler der Pyrénéen, im iahre 1832, in-8, Berlin 
1832. p. 313-326. 

AsTETE (el P. Gaspard) : Doctrina christiana, etc., in- 
16, Tolosa 1832, pp. 72. 

Cardàveràz (el P. Augustin) : Escu librua, in-16, To- 
losan 1832, pp. 240. 

Le môme : Livre de dévotion, etc., in-16, Tolosa, S. D. 
pp. 192 et 28 de cantiques. 

*P0TT(le D^ Auguste, fr.; : Etymologische Forschun- 
gen auf dem Gebiete der indogermanischen Sprachen , 
etc., in-8, Lemgo 1833. 

Chaho (J. Augustin) : De l'origine des Euskariens ou 
Basques, ad cale. Revue du Midi, in-8, Toulouse 1833. 
p. 141 à 158. 

Walkenaer (bo°) : Encyclopédie des gens du monde , 
in-8, Paris 1833 (t. m, v» Basque, p. 113 à 119). 

* Garai : Dictionnaire de la conversation et de la lec- 
ture, in-8, Paris, Belin-Mandar 1833 (t. ni, p. 433 et 
seqq., v» Basque). 

Richard : Guide aux Pyrénées, in-8, Paris 1834. 

Chaho (J. Augustin) : Azti-Beguia,Agosti Chaho Bassa- 
burutarrak, Ziberou herri Maïtiari, Pariserik igorririk. 
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beste hanitchen aitzindari, arguidibian, goiz izarra, 
ln-8, Paris, librairie orientale de Prosper Dondey-Dupré, 
i834,pp. 14. 

Garai : Journal de Tlnstitut historique, première an- 
née , t. I , n® d'octobre , 3e livraison , grand in-8 , Paris 
1835, p. 179. 

C'est le texte et la traduction du prétendu chant d'Altabiçar,- sur 
la bataille de Roncevaux, en huit couplets, de six vers chacun, si 
toutefois on peut nommer ainsi des lignes irrégulières, quant au nom- 
bre , à la mesure et aux rimes. 

PiERQUiN DE Gembloux : Origine de la langue basque 
ramenée au xi® siècle , ad calcem : Charles Malo ; la 
France littéraire, no de septembre 1835 (t. xxi, p. 129 

à 145.) 

* MoKE (H. G) : Histoire des Francs, 2 vol. in-8, Paris 
1835 (t. i,p. 217 à 224). 

* Peignot (Gabriel) : Monuments de la langue fran- 
çaise depuis son origine jusqu'au xvii^ siècle, ad cal- 
cem : Charles Malo, France littéraire, ive année, mai 
1835, ve livraison, p. 54. 

* Ampère (J.-J.) : Compte rendu de sa deuxième leçon 
du Cours de littérature française (sur les Ibères}, ad 
calcem : Journal de Vinstruetion publique du 31 dé- 
cembre \1835. 

"Paravey (M. de) : Mémoire sur Torigine japonaise , 
arabe et basque de la civilisation des peuples du plateau 
de Bogota , d'après les travaux récents de MM. de Hum- 
boldt et Siebold, in-8, Paris 1835. (Extrait des Annales 
de philosophie chrétienne , no 56, et combattu par M. de 
Humboldt dans la Gazette de Berlin du 9 mars 1835.) 

Lagarde (Prosper) : Voyage dans le pays Basque, et 
aux bains de Biarritz , mars 1835 , contenant des ob- 
servations sur la langue des Basques, leurs mœurs, leurs 



^ 
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caractères, etc., in-18, Paris , Audin 1835, p. 44-51 et 
198-200. 

* Chausenque : Les Pyrénées , ou Voyages pédestres 
dans toutes les régions de ces montagnes, depuis l'O- 
céan jusqu'à la Méditerranée, contenant la description 
générale de cette chaîne^ des observations botaniques 
et géologiques, des remarques sur Thistoire, les mœurs 
et les idiomes des diverses races qui l'habitent, 2 vol. 

n-8, Paris 1835-40. 

* DuFOUR (Léon) : Acta Linneana Societatis Burdiga- 
lensis, in-8, Bordeaux 1836, t. viii, p. 102. 

* Essai historique sur les provinces basques, in-8, Pa- 
ris 1836. 

EiCHOFF : Parallèle des langues de l'Europe et de 
rinde, in-4, Paris 1836 (p. 12 et seqq., 42.) 

Abbàdie (a. Th. d') et Chaho (J. Augustin) de Navarre : 
Etudes grammaticales sur la langue euscarienne, in-8, 
Toulouse 1836 ; douze feuilles (l'article bibliographique, 
mis à proGt également par M. F. Michel, remplit les 
pages 28 à 50). 

Fauriel : Histoire de la Gaule méridionale sous la 
domination des conquérants germains, 4 vol. in-8, 
Paris 1836, t. ii , p. 35i et seq. 507 à 528. — Il cite VAl- 
tabiçar cantua et en donne une traduction. 

Chaho (J. -Augustin) : Voyage en Navarre pendant 
l'insurrection des Basques, avec portraits et costumes , 
in-8, Paris, Arthus Bertrand, 1836, pp. vin-ii-456 ; plus, 
deux feuillets de titre. 

A la page 29, trois couplets d'une romance souletine, avec variantes 
labourdines; p. 69, noms des mois labourdins; p. 82, six vers d'un 
chant basque; p. 194 et seq., vieux couplet arrangé en l'honneur de 
Zumala-Carreguy ; p. 250 ut seq., nomenclature zoologique; p. 313, 
sur le Gueroco guero d'Axular; p. 347, liuit vers seulement d'une 
chanson sur le Mulet de la Forge; p. 350, premier couplet de huit 
vers d'une romance souletine; p. 383, racines bas([ues; p. 386 à 388, 
de TEskuara et de son ancienneté. 
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Ghaho (J.-Augustîn) : Lettre à M. Xavier Raymond sur 
les analogies qui existent entre la langue basque et le 
sanscrit, in-8, Paris 1836, pp. 39. (Réponse à un feuil- 
leton du journal le Temps du 6 janvier 1836, intitulé : 
Voyage en Navarre pendant l'insurrection des Rasques. 

Rossew-Saint-Hilaire : Histoire d'Espagne, 2 vol. in-8, 
Paris 1836-37, t. i, p. 454; t. ii, p. 459, chant d'Alta- 
biçar (altabiçaren cantua). 

Vie (dom Claude) et Vaïssette (dom J.) : Histoire gé- 
nérale du Languedoc, etc., commentée et continuée 
jusqu'en 1830 par Alexandre du Mége, grand in-8, Tou- 
louse 1840, t. I, p. 646 à 649, reproduction du chant 
d'Altabiçar, mis au jour par W. von Humboldt dans le 
supplément au Mithridates de Vater, avec la traduction 
littérale de Fauriel. {Voy. ce nom.) 

Michel (F.) : Chanson de Roland ou de Roncevaux, 
in-8, Paris, Silvestre 1837 (p. 225 à 227, V Altabiçaren 
cantua.) 

Graslin (L.-F.) : De l'Ibérie, ou Essai sur l'origine des 
premières populations de l'Espagne, in-8, Paris 1838, 
pp. 226 à 279. 

* Stoeger (Franç.-X.) : Oratio dominica polyglotta , 
singularum linguarum expressa et delineationibus AI- 
berti Dureri cincta, grand in-4, Monachii 1838. 

Jésus Christen Imitacionia , in-8, Montbelliard 1838, 
12 feuilles et demie 

Raratziart (André), prêtre : Guiristinoki bicitceco eta 
hiltceco moldea , ceinetan causitcen baitdire egunaren 
guiristinoki iragateco moldea meçasainduco, hagoniaco, 
confessioco eta commilhioneco othroitçac, igandeco 
bezperac ilhabatearen egun gucietaco meditacioneac , 
arima penatuen contsolamenduac eta contcientciaren 
examina, in-32, saltcen da RayonanCluzeauUburu, etc., 



1838, pp. 276 ettSnon chiffrées; plus, 2 pages de tuMe. 

C'est le célfbre oiivriige coudu bous la denommation de Sfidilaciani 
Kipfuf, pablié an 4784. — H contieQt aussi uu catalogue d'ouvragM 
bssqnes modem*», 

Evangelioa san Lucasen guisaa , etc. ; — el Evangelio 
segun S. Lucas, traducJdo al Vascuence, in-18, Madrid 
1838 tpp. 176; plus le frontispice.) 

WiLKiHSOH (Henry) : SkeLchesofScenery in the Basque 
Provinces of Spain , with a Sélection of national Mq- 
-liCAiCi, ifr^oi;, LoDdtnl838. - 

'Pvpomkai : Hémpir^ sur le sj^tâm çranuDÀfiçal 
^jjàg langues de rAmérM^..du nord, in-6» l^*ns t938 

<i :MknnBi{A.) : BtstfHK du Béwn ^ dov-pars iiUKpie, 
suivie d'une Notice sut les «rcfaiw-de l'ail ^ 'iD4^ Paris J 

1839, p. 486 à 531. 

jt *BnHuW(drWUliains):I)B)idflnttt6deréteu«]aeflt 
du basque, ad ealcem. Annales de [Ailosophie ehré- 
^ttenne, t. xTiijp. 3u|5.^ ,. ,,, 

■ AxnOimiÀ&k T llGUTR (dcm Lois'de}' : Dieaonario 
manual bascongado y castellano, y elemeotos de Crti- 
matica, para el use de la juvenlud de la muy noble y 
muy leal provincia de Guipuzcoa , con ejemplos y parte 
de la doctrîna cristiana en ambos idiomas, petit in-S, 
Tolosa ailo de 1839, pp. xiv-64. 

* Jésus Cristen imitacionea, in-8, Montbelliard, Dec- 
kher et Bleronvivent 1839. 

'Uscarra Lîbru berria eta christiaren egun orozco 
exercicio espiritualac. Leben edicionea, in-18, Bayonan 
1839, 7 feuilles. . 

* Bopp (Franz) : Die Celtîschen Spracben in irhen Vei^ 
hùltniscbe, etc. Les Langues celtiques dans leurs rap- 
ports avec le sanscrit, le zend, le grec , le latin , le ger- 
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manique, le lithuanien et le slave, etc., in-4 Berlin, 
F. Dûmmier i839, pp. 88. 

* Exercicio izpirituala, edicioneberria, in-8, Bayonne, 
Cluzeau 1839. 

* PiERQuiN DE Gembloux : Histoire monétaire et philo- 
logique du Berry, in-4, Bourges 1840 (t. i, p 230 à 250.) 

Cadaveraz (el P. Agustin), de la Compagnie de Jésus : 
Escu librua cenean dauden cristabaren cguneroco eger- 
cicioac, Mandamenlu santuetatic esamifta, eguiteco con- 
fesatzeco eta comulgatzeco prestaerac, guerozco ora- 
cioaquin. Meza santua. Calbarioa eta beste devocioac 
Jesusen, etc. , in-18, Tolosa, chez la veuve Mendizabal 
1840, pp. 237. 

HiRiART (A.), maître de pension à Ustaritz : Introduc- 
tion à la langue française et à la langue basque , in-12 , 
Bayonne 1840 , pp. xn-231. — 10 fr. 

*PiERQUiN DE Gembloux : Histoire des patois de la 
France, in-8, Paris 1841 (p. xxvi et 44 à 55.) 

Bruce-Whyte (la) ; Histoire des langues romanes et 
de leur littérature depuis leur origine jusqu'au xive siè- 
cle, 3 vol. in 8, Paris 1841, t. i, p. 126 à 169. 

*DuvoisiN (J.) : Album pyrénéen. Bévue béarnaise, 
grand in-8, Pau 1841. Janvier 1841. Des Basques et de 
leurs poésies , p. 1 à 11. — Mars : Poésie dramatique 
des Basques, p. 90-102. — Mai : Comédie des Basques, 
p. 207 à 215. — Août : Jeu de paume, p. p. 334 à 345 
(Dialogue en vers basques insérés dans cette nouvelle). 

Iturruga (don Augustin-Pasqual) : Arte de aprender à 
hablar la lengua castellana para el uso de las escuelas de 
primeras letras de Guipuscoa, in-12, Hernani 1841, 
pp. 86. 

Le même : Dialogos basco-castellanos para las escue- 
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las de primeras letras de Guipuzcoa, m-12, Hemam 
1842, pp. 86. 

Yrizar y Mota, ou le Vieux de Vergara : De FUsquere 
et de ses erderes, ou de la langue basque et de ses dé- 
rivés, 4 vol. in-8, Paris, Poussielgue-Rusand. 1841-46. 

* Leroux de Lincy : Le livre des Proverbes français, 
post 8, Paris 1842 (t. i, p. ix.) 

*Philomneste (G. Peignot) : Amusements philologi- 
ques, 3e édit. in-8, Dijon 1842 (p. 251 à 254.) 

IZTUETÀ (don Juan-Ignacio) : Fabulas y otras composi- 
ciones en verso vascongado , dialecto guipuzcoano, con 
un Diccionario Vasco-Castellano de las voces que son 
différentes en los diversos dialectos , in-8 espagnol. San 
Sébastian en la imprenta de Ignacio Ramon Baroja 
afto de 1842 (pp. iii-199, plus le titre.) 

BoRROw (Georges) : The Bible in Spain, etc., in-8, Lon- 
don 1843, p. 217 à 220. Escarra-Basque not Irish. — 
Sanscrit and Tartar Dialects. — A Wowel Language.— 
Popular poetry. — The Basques. — Their Persons. — 
Basque Women (Sommaire du xxxvui® chapitre). Voyez 
en outre les chapitres xxxix à xlh, p. 22i à 242. 

J. B. (Badé), ancien professeur au collège royal de 
Pau, puis maître de pension à Auch, où il est mort : 
V Observateur des Pyrénées, in-4 , Pau 1843, n^s des 11 , 
13, 15, 22, 27 et 29 octobre. 

Taylor (b»^) • les Pyrénées, grand in-8, Paris 1843. 
p. 614 à 617. 

* Polyglotte religieuse, ou TOraison dominicale en 
83 langues, in-12, Poissy 1843, pp. 26. 

Brlnet (G.) : Bulletin de TAUiance des arts, in-8, 
Paris 1844, p. 96. 

Stuaut-Costello (miss Louisa) : Bearn and the Pyre- 
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nées, 2 vol. în-8, London, Richard Bentley 1844, t. ii, 
p. 232 à 259. 

IzTUETA (don Juan Ignacio de) : Iztuetac bere emazte 
conceciri biac ezcongai ceudela ifinitaco itz neurtuac , 
in-fol., Donestian Ignacio Ramon Baroja 1844 (dix cou- 
plets sur une page à deux colonnes). 

Le même : Paqueapozcarriaren atseguin leloac zortci- 
coan, in-fol. sans lieu ni date (Donastian 1844?), dix 
couplets en deux colonnes sur une planche. 

Chàho (J. Augustin) : Exposition théorique de la lan- 
gue basque et parallèle de cet idiome et des patois gasco- 
romans, al calcem : Ariel, Courrier des Pyrénées, no* des 
30 mars, 6 et 7 avril 1845. 

* AzÀis (J.) : Essai sur la formation et sur le dévelop- 
pement du langage des hommes, in-8, Béziers 1845. 

G. B. (Brunet) : Anciens proverbes basques et gascons, 
recueillis par Voltoire, etc., in-8, Paris, Techener 1845, 
pp. 14, tiré à 60 exemplaires. 

Thierry (Amédée) : Histoire des Gaulois , 3 vol. in-8 , 
Paris 1845 (t. i, p. xcvii à ci.) 

Esplicacion de las mudanzas del antiguo Baile cono- 
cido en el païs Vasco con el nombre de Broquel-Dan- 
tza, petit in-fol., San Sebatian, imprenta de Pio Baroja 
1845. 

Ghaho (J.-Augustin) : Ariel, Courrier des Pyrénées, 
journal international^ in-fol., Bayonne 1845. — no 1 : 
Chant sur les conquêtes d'Annibal en Italie! ! (sept vers 
seulement et le reste en français). — n© 19 : Nazioneko 
Besta, treize couplets composés pendant la révolution. 

— 1 6 février : Fable extraite du Recueil de D. Agustin- 
Pasqual Ituriaga (le Rat de ville et le Rat des champs). 

— 2 mars : Sept couplets seulement sur le Rossignol. — 
9 mars : Lehenfloria, chanson souletine en neuf couplets. 



-^ it mars : Maitena ffAmantl , et à la suite un article 
mtitalé : Ortkoyraphe basqtw. — 25 avril : Douze couplets 
dnlogiiés : Amour et Devoir, avec traduction. — 4 mai : 
B eln m r e Biscondia, Eloge du vicomte de Beizunce, en 
dix couplets. — U septembre : Dix-huit couplets du 
Malet (lu charbonuier, avec traduction. — 28 septembre: 
Dialogue, un couplet entre le Vin et l'Eau. — Du 5 octo- 
Iw», elc. Relation en vers labourdins des Tètes données 
à PainpeliiDe à LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
NotDODrs, etc., etc. 

Com-rier de la Gironde du 8 septembre 1 845 ; (Zorcico 
basqiK! de trente-deux vers, à la suite des fêtes du 
4 Mpt^mbre, en l'honneur du duc et de la duchesse de 
Nemours.) 

* * Cantica espiritualac, in'12, Bayonne, 1846, pp. 142. 

*Ijzahraga (don Joaquin), doyen de la Navarre et 
vicaire du même pays, llrteco igande guzlîetaraco pla- 
ttoM, edo itzaldiac nafarroao, elcano deritzan errian, 
bertaco vicario Jaun don Joaquin , etc., in-8, Saint-Sé- 
bastien, 1846, pp. 447, plus deux feuilleU (1847). 

* IzniETÂ (don J. -Ignacio de) : Guipuzcoaco provin- 
ciaren condaira edo Hîsloria cefletaa jarritzea diraden 
arguiro beraren asielatic orain arte dagozquion bani 
gogoangarriac, in-8, Donostian, 1847, pp. x-5t9. 

* ECHEGARAV (don Vicente) : Zorcico compuesto para 
las corridas de toros del carnaval del aîïo 1848, 3 feuil- 
lets in-fol. 

* MuRAT (F.-R. de) : Vocabulaire celto-breton, basque 
et patois d'Auvergne, manuscrit, in-fol. (!]. 

LiZARBACA (don Joaquin) : Urteco igande guztietaraco 
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platicac edo itzaldiac nafarroan, elcano deritzan errian, 
bertaco vicario jaun, etc., in-8, Donostian Ignacio Ra- 
mon Baroja 1846. 

*Larralde, dit Bordachoure, de Hasparen : Cantate 
(neuf couplets) sur le mariage du duc de Montpensier, 
ad cale. L'Adour, journal de Bayonne du 30 octo- 
bre 1846. 

Fauriel(C.) : Histoire de la poésie provençale, 2 vol. 
in-8, F^aris, Benjamin Duprat, 1846 1. 1, p. 194 et 201, 
douze mots communs au basque et au provençal.) 

LiZARRAGA (don Joaquin), doyen de la Navarre et vi- 
caire du même pays. Orleco igande gustietaraco plati- 
cac edo itzaldiac nafarroan elcanode ritzan errian , 
bertaco vicario jaun, in-8, Donostian 1846. 

Ellisen (Adolf.) : Versuch einer Polyglottœ der Euro- 
pàischen Poésie. Mit einer Vôlker-und Sprachen-Karter- 
Europas. Tomei. Poésie der Cantabrer, KeIten,Kymren 
und Grièchen, in-8, Leipzig .1846, chap. i, die Kantabrer 
oder Basker, p. 1 à 10. (Chant de guerre de Beotivar.) 

G. B. (Gustave Brunet) : De la Poésie populaire des 
Basques, ad calcem : Cabinet de lecture, le Voleur et le 
Cercle réunis, xvne année, no du 25 mars, 1846 , p. 268. 

Michel (F.) : Histoire des races maudites de la France 
et de l'Espagne, 2 vol. in-8, Paris 1847, t. i, p. 255 et 
seqq.-, — t. n, p. 150 et seqq. 

* Dechepare (Bernard) : Poésies basques, in-8, Bor- 
deaux 1847. 

Le môme : Poésies basques, avec traduction par Ar- 
chu , instituteur primaire à la Réole , ad calcem : Actes 
de FAcadémie royale des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, in-8 , Bordeaux 1847 (neuvième année, 
premier trimestre.) 
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* Bonaparte (S. A. le prince Louis-Lucien), sénateur : 
Vocabularium comparativum omnium linguarum eu- 
ropœarum , opéra et studio , etc. Pars prior, nomina 
substantiva complectens, petit in-foL, Florent!» 1847. 
pp. 56. 

* Le môme : Spécimen Lexici comparativi omnium 
linguarum europaearum , opéra et studio Ludovici Lu- 
ciani Bonaparte, petit in-fol. , Florenti» 1847 (i855-. 
pp. 56. 

C^est le même ouvrage, dont la titre a seul été changé. 

* Arghu (J.-B.), instituteur primaire à la Réole (Gi- 
ronde) : Lafontainaren, aleghia-berheziak, neurt-hitzez 
Francesetik uskarara itzuliak, in-8, la Réole, 1848, , 
pp. 316. (La Grammaire va de la p. 16 à 72.) i 

* GoYHETCHE , prêtre : Fableac edo aleguiac Lafonte- 
naric berechiz hartuac , eta Goyhetche apheçac franxe- 
setic escoarara berxutan itçuliac, in-18, Bayonan, 1852, 
(pp. xn-344.) 

Boudard (P.-A.) : Etudes sur l'alphabet ibérien et sur 
quelques monnaies autonomes d'Espagne, in-8, Paris 
1852 (xvHie livraison des Bulletins de la Société archéo- 
logique de Béziers). Voy. dans le Messager de Bayonne^ du 
9 avril 1857, un compte rendu de cet ouvrage.) 

Inchauspe (^rabbé), aumônier de l'hôpital de Saint- 
Léon , de Bayonne : Jincoac guiçonareki eguin patoac, 
edo eguiazco religionia, etc., in-24, Bayonan, fore ela 
Laserre, 1851, pp. 147.— 1856, pp. 321. 

Lejosne, professeur d'histoire au collège de Béziers : 
Vide Annuaire de la Société impériale des antiquaires 
de France, pour 1854, in-8, Paris 1854, p. 147. 

Harriet et Dassance : lesu Christo Jaunaren Testa- 
ment Berria lehenago I. N. Haraneder, Done loane Lo- 
hitsuco iaun aphez batec, escuararat itçulia ; orai, artha 
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bereci batequin, garbiquiago, lehembicico aldicotçat 
aguer-aracia, Laphurtar bi aun aphecec, iaun Aphezpi- 
cuaren baimenarequin , in-i2, Baionan, E. Laserre, 
i855, pp. XXIV -480. 

* Gallatin : Ad calcem: Smithsonian contributions to 
knowledge, vol. viii, City of Washington , i856, in-foL, 
p. 54. (Analogie du basque avec les langues de rAméri- 
que et du Congo.) 

Bonaparte (S. A. le prince Louis-Lucien), sénateur : 
traduction de TEvangile de S. Matthieu en dialecte sou- 
letin, in-8, Bayonne 1856, pp. 171 et 4 p. de notes. — 
Tiré à 12 exemplaires. 

Le môme : Traduction de TEvangile de S. Matthieu en 
basque de la Basse-Navarre, in-8, Bayonne 1856, pp. 188, 
— Douze exemplaires. 

Le même : Traduction de TEvangile de S. Matthieu en 
basque de la Haute-Navarre, in-8, Londres 1857 (de 
rimprimerie particulière du prince), pp. 122. — Dix exem- 
plaires. 

Le même : Traduction de l'Evangile selon S. Matthieu, 
en basque de la Biscaye, in-8, Londres (de rimprimerie 
du prince) 1857, pp. 154. — Onze exemplaires. 

Le même ; Traduction de l'Evangile de S. Matthieu en 
basque du Guipuzcoan, in-8, Londres (de l'imprimerie 
du prince}, 1857. — Neuf ou dix exemplaires. 

Le même : Parabola de seminatore Lxxn linguis 
versa, in-8, Londini 1857. — Deux cent cinquante 
exemplaires. (Les six premières traductions sont dans 
les dialectes basques cités ci-dessus.) 

Le même : Prodromus Evangeli Matthœi octupli, in-8, 
Londini 1857. (C'est l'Oraison dominicale traduite en 
français et dans les six dialectes basques. 

Le même : l'Apocalypse , traduit en biscayen , in-8 , 
Londres 1857. 
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Le même : Dialogos Guypuscoanos y vizcainos. Dia- 
logues labourdins et souletins. in -8 oblong» 1857, 
pp. 240. 

AsTETB (G) : Doctrina cristiana orderec eguifla ipiiki 
zuati eresquesaz, in-32, D. Juan de Frazustac, Donastian 
1850. (Nouvelle édition.) 

"'Arghu (J.-B.), instituteur primaire communal à la 
Réole (Gironde), dont Tobligeance, dit M. F. Michel, 
égale le savoir. — Grammaire basque-française à Tusage 
des écoles du pays basque, Uscarra, in-12, Bayonne 
1853. 

'^HiRRiBAREN (J.-M.) , curé de Bardos, Eskaldunac- 
Iberia, Cantabria, Eskal-Herriac, Eskal-Herri bakotcba 
eta bari darraciona, in*18, Bayonan 1853, pp. 238, 
plus deux feuillets de préliminaires et un pour la table. 

* J. M. H. (HiRRiBAREN) : Montcbidcoco Berriac, in-8, 
Bayonan 1853, pp. 43. (Poôme en u chants , relatif à 
rémigration des Basques dans T Amérique du Sud) 

'^Baudrimont : Histoire des Basques ou Escualdunais 
fsic} primitifs, restaurée d'après la langue, les caractère? 
étymologiques et les mœurs des Basques actuels, in-8, 
Paris (Bordeaux) 1854. (Extrait des Mémoires de TAca- 
démie de Bordeaux), pp. 284. 

Moniteur universel du tO mai 4855, pp. 4. 

* Lardizabal (D. Francisco-Ignacio de) : Testamentu 
Zarreco eta Berrico condaira, edo Munduaren asieralic 
Jesu-Christo-ren Evangelioa apostoluac eracutsi zulen 
arteraHoco berri, escritura santatic atera , eta euscaraz 
ipiùi dituenne apaiz D. fr., etc., in 4 espagnol, Tolosa 
1855, pp. Ô48, plus deux feuillets et neuf de table ou 
d'errata. 

Le même : Grammatica vascongada escrita por, etc., 
in-4, S. Sébastien, 1856. 
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Ghâho (Augustin) : Dictionnaire basque, français, espa- 
gnol et latin, d'après les meilleurs auteurs classiques (?), 
et les Dictionnaires des Académies française et espa- 
gnole , in-4, Paris 1856. 

Zabulâ (le P.^ : Noticia de las obras vascongadas que 
han salido à luz despues de las que cuenta el P. Larra- 
mendi (Bibliographie basque, depuis la publication du 
Dictionnaire de Larramendi (1748) jusqu'à nos jours 
(en espagnol). Imprimée aux frais du prince Louis-Lu- 
cien Bonaparte, in-4 espagnol, San-Sebastian 1856.) 

Mâurt (A) : la Philologie comparée, ses principes et 
ses applications nouvelles. (V. Revtie des Deux Mondes^ 
livraison du 15 avril 1857, p. 921.) 

Salàberrt (d'Ibarotte) : Vocabulaire de mots basques, 
bas-navarrais , traduits en langue française, in-12, 
Bayonne 1857. 

Michel (Francisque) : le Pays basque, sa population, 
sa langue, ses mœurs, sa littérature et sa musique, in-8, 
Paris, 1857, pp. 547, avec musique gravée. — (Compte 
rendu dans le Bulletin du Bouquiniste du 1«'' novembre 
1857, par M. G. Brunet.) 
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